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L'astérisque  *  indique  que  le  tableau  a  été  photographié  par  la  maison 
Anderson,  28  via  Nomentana,  à  Rome. 


INTRODUCTION 


Le  grand  nombre  des  œuvres  de  peinture  conservées  à  Rome  et 
rinlérêt  qu'elles  présentent  pour  Thistoire  de  Tart,  nous  ont  obli- 
gés à  leur  consacrer  deux  volumes,  l'un  décrivant  les  fresques, 
tableaux  ou  toiles  qui  se  trouvent  dans  les  Palais  pontificaux, 
les  Églises  et  les  Couvents  ;  l'autre,  réservé  aux  peintures  qu'on 
peut  voir  dans  les  Galeries  publiques  ou  privées  et  les  Palais  parti- 
culiers. 

Dans  le  premier  volume  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous 
avons  réparti,  pour  la  commodité  du  voyageur,  les  peintures  reli- 
gieuses, suivant  leur  emplacement,  en  trois  sections.  Dans  les 
deux  premières,  nous  le  conduisons  à  travers  les  diverses  parties 
du  Palais  du  Vatican  :  dans  la  troisième,  nous  visitons  les  églises 
et  autres  édifices  religieux  de  Rome  et  de  sa  banlieue  : 

I.  —  Palais  du  Vatican  (!'*  partie),  p.  7. 

1**  Troisième  étage  :  Pinacothèque  ou  Galerie  de  Peintures, 
p.  5.  —  2°  Deuxième  étage  :  Chambres  et  Loges,  peintures  de  Ra- 
phaël, p.  29  et  60.  —  Chapelle  de  Nicolas  V,  peintures  de  Fra 
Beato  Angelico,  p.  56.  —  3*  Premier  étage  :  Bibliothèque  et  Musée 
Chrétien,  p.  74.  —  Appartement  Borgia,  peintures  de  Pinturic- 
chio,  p.  8i.  —  Appartements  particuliers  de  Sa  Sainteté,  p.  i26. 
—  Chambre  de  bains  du  carâinal  Bibiena,  p.  iSi. 

II.  —  Palais  du  Vatican  (2«  partie),  p.  133. 

1«  —  Salle  Royale,  p.  135.  —  2«  Chapelle  Pauline,  p.  141.  — 
3<>  Chapelle  Sixtine,  p.  143. 


VI  INTRODUCTION. 

lil.  Églises  et  Édifices  religieux  (p.  185). 

i**  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  p.  185. 
2*  Sur  la  rive  droite  du  Tibre,  p.  oi5. 
5"»  Uors'les  murs,  p.  542, 

Dans  chacune  de  ces  sections  topographiques,  nous  nous  diri- 
geons toujours  de  l'Est  à  l'Ouest,  en  suivant,  autant  que  possible, 
dans  l'intérieur  des  édifices,  les  itinéraires  usités  dans  les  guides 
les  plus  connus. 

Nous  avons  pensé  qu*il  était  utile  et  mémo  nécessaire  de  joindre, 
dans  beaucoup'  d'églises,  à  la  description  des  peintures  proprement 
dites,  fresques  et  tableaux,  celle  des  mo%àiques  qui  restent  les  plus 
importants  et  précieux  témoignages  de  l'art  chrélien,  depuis  le 
iv  jusqu'au  xn®  siècle,  et  dont  la  vue  et  l'étude  ont  exercé  de  tout 
temps  une  si  grande  influence  sur  l'art  religieux  et  monumental. 

Nous  devons  exprimer,  ici,  notre  reconnaissance  à  toutes  les 
personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  appui  et  leur  con- 
coui^,  notamment  à  M.  do  Navenne,  ministre,  plénipotentiaire, 
chargé  d'affaires  de  la  République  française  auprès  du  Saint-Siège, 
dont  l'intervention  bienveillante  nous  a  fait  ouvrir  toutes  les 
portes  du  Vatican,  même  celles  des  appartements  particuliers  de 
Sa  Sainteté,  a  Mgr  le  Cardinal  délia  Volpe,  au  R.  P.  Ehrlé,  le  savant 
bibliothécaire  du  Vatican  qui  nous  a  permis  de  visiter  le  Musée 
Chrélien,  à  M.  Adolfo  Venturi,  conservateur  de  la  Galerie  du  Palais 
Corsini.  membre  associé  de  l'Institut  de  France,  dont  l'obligeance 
amicale  ne  nous  a  jamais  fait  défaut. 

M.  Jean  Guiffrey,altachô  à  la  Conservation  des  Peintures  et  Des- 
sins au  Musée  du  Louvre,  nous  a,  comme  pour  les  volumes  précé- 
dents, prêté  son  concours  dévoué.  C'est  à  la  gracieuseté  de  M.  An- 
derson,  de  Rome,  que  nous  devons  la  communication  des  clichés 
photographiques  servant  à  l'illustration  du  volume. 


LA  PEINTURE  RELIGIEUSE  A  ROME 


Rome,  siège  de  la  Papauté,  est  naturellement  la  ville  où  Ton  peut  étu- 
dier, avec  le  plus  de  suite,  les  développements  et  les  évolutions  de  la 
peinture  religieuse.  Depuis  dix-sept  siècles,  presque  toujours,  c'est  à 
Rome  que  les  artistes,  indigènes  ou  étrangers,  ont  subi  le  plus  forte- 
ment l'influence  simultanée  des  deux  traditions  où  cet  art  s'est  sans 
cosse  ravivé  :  la  tradition  gréco-romaine  de  l'Antiquité,  la  tradition  chré- 
tienne du  Moyen  Age.  La  première  n*a  cessé  d*y  demeurer  vivante  et 
active,  même  aux  plus  basses  époques,  dans  les  magnifiques  débris  des 
édifices  antiques  ;  plus  lard,  à  partir  du  xV  siècle  et  du  réveil  de  l'esprit 
classique,  elle  y  redevient  souveraine  par  l'abondance  des  chefs-d'œuvre 
jaillis  de  terre  et  recueillis  avec  piété.  La  seconde,  depuis  le  iv"  siéclo 
justju'à  nos  jours,  n'a  cessé,  sous  l'influence  locale  des  divers  pontifes 
et  l'influence  générale  de  la  culture  européenne,  de  s*y  modifier,  entre 
les  mams  des  architectes,  sculpteurs  et  peintres,  suivant  les  transfor- 
mations des  sentiments  et  des  imaginations  dans  le  monde  catholique, 
transformations  aussi  fatales  et  continues,  que  celles  de  la  vie  sociale  et 
intellectuelle,  des  idées  et  des  mœurs,  malgré  la  stabilité  du  dogme  et 
dans  l'unité  de  la  foi. 

Sauf  quelques  vestiges  de  décorations  murales,  ta  plupart  bien  dété- 
riorées, qu'd  faut  chercher  dans  les  Catacombes,  il  ne  reste  rien,  dans 
les  édifices  romains,  des  fresques  ou  tableaux  dont  les  Chrétiens  les 
ornèrent  dès  que  leur  culte,  reconnu  par  Constantin,  put  être  exercé 
publiquement.  Les  mosaïques  ont  mieux  résisté  au  temps  ;  la  série  en 
reste  encore  assez  complète  pour  nous  montrer  toutes  les  évolutions  de 
la  peinture  chrétienne,  depuis  sa  formation,  dans  un  milieu  à  demi- 
païen  au  IV"  siècle,  à  travers  les  pires  époques  de  la  décadence  déter- 
minée par  les  invasions  barbares,  jusqu'à  sa  lente  renaissance,  sous  les 
influences  byzantine  et  toscane,  aux  m*  et  xiii*  siècles.  La  coupole  de 


YhU-uU'  t\t'  lainte-Fadeotieime  a«^  -<m  ti^an  (Jin«t.  phji'>«oph^  trt  ora- 
f''iif,  <'f»  *'}Vu'Aui  %»  f\(»i:\r\u*',  a  4^  fHiW»rs  ap/>tre«,  lari'<*fiieijt  «Irapés 
/la«%  l#nir%  l/^^^,  -//im  la  proUî/rlîon  de  d*fijx  maje^lueu*^  palrirÎHunes, 
•  ij/^ivril  a  prmt*îf  a%«î/;  quflk  ai^anrfr  l#*  |irefiii*fr  art  chn-litfD.  soos 
i'Àtu*tiSêu\m  et  ^*%  ^isf'j'i"^^',ur*t,  ealrne,  '►/^urianl  el  ^aîn,  reprenait  siin- 

I>r  IraifY^'rf  du  ^i/'^r^  de  TF^iiptre  à  Bjzaiice,  deivnue  Constantinople. 
le  H»/:  de  Bwrie  par  Alarie  f  i^W»,  airAienl  ce  inouvemeni.  A  rneMire  (fue 
|e%  f'alarnité%  %'ar'rijrriijlent    fi^iur   miner  el  dépeupler  la  grande  ville 
(Ut\n%tifft   et  j»ar:  dt*^  Vandales  en   4'%5,  des   Visigoths  en  472,  fin  de 
Tempire  romain  en  47 i;,  l'autorité  de  la  tradition  antique  ^'atténue,  la 
niafri'^lVifijvre   n'affaihlil,  l/iinairi nation  des  Chrétiens,  en  revanche,  se 
di'h\re  et  «*e  renouvelle.  Durant  ees  misère^  des  r*  et  n*  siècles,  tandis 
'  t\ti''d  H ;i venue,  résidence  ries  empereurs  d'Orient  ou  de  leurs  repré^en- 
iMufi^s'épanoiiif,  aver  une  splendeur  inattendue,  le  nouvel  art  byzantin, 
a  IWime   même,    sans  ce^^M»  ensanglantée  et  pillée,   le   zèle   actif  des 
itrHiif\%  poniifV's,  lutte  toujours  avec  éclat  contre  la  montée  de  la  bar- 
fiwrie.  \j'H  deux  bellen  ngun»s  de  VEgliie  des  Gentils,  et  de  ïEfjlise  des 
(liri'onns^  H  Saiote^Sabine,  se  rattachent  encore  à  Tart  antique.  Lœu- 
ue  lapjfah?  entreprise  et  achevée  par  Sixte  111  (452-440),  la  décoration 
de  l'arc  triomphal  el  de  la  nef  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-Ha- 
J0Ur6,  sans  rompre  avec  les  traditions  séculaires,  témoigne,  pourtant, 
d'un   esprit  plus  libre  et  de  tendances  déjà  plus  naturalistes   dans  la 
rouceplion  el  rexécution  d'un  ensemble  typique.  Dans  Tare  triomphal, 
ou  trouve  les  premières  représentations    des  scènes  évangéliques  qui 
«levieudrout  les  thèmes  courants  de  l'art  au  Moyen  Age,  ï Annonciatiotiy 
la   h'éHcnialion    au   Temple,    V Adoration    des    Rois  Mages,   Jésus-Christ 
parmi  les  Docteurs,  le  Massacre  des  Innocents.  La  peinture  historique  de 
la  religion  nouvelle  fait,  en  même  temps,  ses  premiers  essais,  dans  les 
Ireule-six  compartiments  de  la  nef,  les  Scènes  tirées  de  V Ancien  Testa- 
ment', là,  le  peintre  s'inspire,  pour  les  compositions  et  les  costumes,  des 
biiH-reliefs   de  la  colonne  Trajaue  et  des  autres  monuments  romains 
l'Ui'orr  subsistants,  connue  le  l'ont,  à  la  même  époque,  dans  leurs  mi- 
tiialures,  li>s  enlumiueins  des   manuscrits  chrétiens.  La  décoration  de 
8alnt-Paul  hori-lei-murs,  détruite  par  l'incendie  de  18'25,  avait  été 
arlievée  entre  4i0  et  4(H  ;  les  mosaïques  de  la  basilique  reconstruite 
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CQ  reproduisent  la  disposition.  Heureusement,  le  temps  a  mieux  res- 
pecté la  délicieuse  décoration,  toute  symbolique,  fleurie  et  printanière, 
de  rOratoire  do  Saint-Jean-l'Ëvangéliste,  exécutée  sous  le  pontife 
Hilaire  (461-467). 

A  partir  du  vi*  siècle,  jusqu'au  xi',  malgré  le  voisinage  des  chefs- 
d'œuvre  de  Ravenne,  malgré  les  constants  effoils  des  pontifes,  dans 
Rome,  d'abord  mal  défendue  par  les  empereurs  d'Orient  contre  de  nou- 
veaux Barbares,  puis  livrée  à  d'interminables  querelles  intérieures,  la 
décadence  poursuit  son  cours.  Les  œuvres,  d'ailleurs,  sont  toujours 
nombreuses;  le  plus  souvent  copiées  d'après  les  modèles  antérieurs, 
elles  gardent  encore,  dans  leur  maladresse  technique,  un  bel  aspect 
décoratif  et  monumental.  Vabsidedes  Saints-Gôme-et-Damieii  (526-550) 
marque  l'introduction  d'éléments  étrangers  et  du  réalisme  septentrional 
dans  la  tradition  romaine.  Au  vu*  siècle,  dans  Vabside  de  Sainte-Agnès, 
la  sainte^  richement  vêtue  à  l'orientale,  se  dresse  avec  la  dignité  d'une 
impératrice  byzantine,  et  Voraioire  de  Saint- Venance,  ainsi  que  la 
figiu^e  de  Saint  Sébastien  à  SaintrPierre-anx-Liens,  porte  aussi  des 
traces  de  l'influence  dominante.  Les  ouvrages  du  viir  et  du  xr  siècle, 
malgré  les  tentatives  éphémères  de  la  restauration  carolingieime, 
restent  les  plus  médiocres  par  la  nullité  de  l'invention  et  la  pauvreté 
du  style.  Le  tr'\cl\nium  du  Palais  de  Latran,  les  absides  des  églises 
Saint8"Nérée-et-AchiUée,  Sainte-Marie-de- la-Nacelle,  Sainte-Prazède, 
Sainte-Cécile,  attestent  tristement  les  misères  de  ces  siècles  lamen- 
tables. 

Au  xu*  siècle,  seulement,  le  génie  des  artistes  romains  se  ressaisit  et 
s'eflbrce  de  renouer  les  traditions  interrompues.  La  décoration  de  l'église 
Sainte-Marie-du-Transtévère  (façade,  arc  triomphal,  voûte  absidale) 
et  celle  de  Sainte-Françoise-Romaine,  contemporaines  des  mosaïques 
de  la  basilique  Saint-Marc  à  Venise,  de  la  Chapelle  Palatine,  de  la  Mar- 
lorana,  de  la  cathédrale  de  Monreale  en  Sicile,  sans  égaler  ces  chefs- 
d'œuvre,  témoignent  d'une  intelligence  nouvelle  du  décor  religieux.  Au 
siècle  suivant,  Vabside  charmante  de  Saint-Clément  résume  l'esprit  dé- 
coratif des  artistes  indigènes,  quelques  années  avant  que  leurs  rivaux  de 
Toscane,  déjà  plus  actifs  et  plus  renommés,  ne  fassent,  décidément,  leur 
apparition  dans  la  ville  éternelle.  Entre  1288  et  1292,  sous  le  pontidcal 
de  Nicolas  IV,  deux  religieux,  Jacopo  Torritf,  de  Florence,  Jacopo  dv  Ca- 
MERiNo,  développent,  dans  les  absides  de  Sainte-Marie-Majenre  et  de 
Saint- Jcan-de-Latran  de  grandes   compositions  qui  vont  rapidement 
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devenir  des  modèles  souvent  imités.  En  1508,  Gaddo  Gaddi  el  Filippo 
KusuTi,  de  Florence,  viennent  achever  et  compléter  la  décoration  de 
Samte-Marie-Majenre,  laissée  inachevée  par  Fra  J.  Torrili.  Dans  Tin- 
tervalle,  d'ailleurs,  le  plus  célèbre  artiste  de  Tltalie,  le  hardi  rénovateur 
de  Tart  pittoresque,  Qiotto,  était  venu  passer  quelque  temps  à  Rome.  La 
plupart  de  ses  travaux  ont  disparu.  Néanmoins  la  grande  mosaïque  de  la 
Barque,  sous  le  péristyle  de  Saint-Pierre,  les  fragments  d'un  grand 
retable,  dans  la  sacristie  de  la  même  basilique,  suffisent  à  expliquer 
comment,  là  comme  ailleurs,  Tinlluence  de  son  génie,  clair,  vivant, 
élevé,  fut  rapide  et  décisive.  Le  meilleur  artiste  local,  Pibtro  Cwalliki, 
se  range  à  ses  principes  en  décorant,  en  1351,  le  soubassement  de  Tab* 
side  à  Sainte-Marie-dn-Transtévère.  Malheureusement  le  transfert  de 
la  papauté  h  Avignon  et  les  calamités  qui  accompagnèrent  le  Grand 
Schisme,  en  ruinant  Rome  abandonnée,  y  ralentirent  le  mouvement 
durant  plus  d*un  siècle,  jusqu'à  la  décision  du  Concile  de  Constance  qui 
assura  la  tiare  sur  le  front  d'un  Romain,  Martin  V,  de  la  grande  famille 
des  Colonna  (1417). 

Avec  Martin  V,  le  génie  de  la  Renaissance  entre  à  Rome;  il  n'en  sor- 
tira plus.  Tous  ses  successeurs,  durant  le  xv*  siècle,  sauf  le  premier  des 
Borgia,  Calixte  III,  qui  régna  seulement  trois  ans,  sont  des  humanistes, 
lettrés  el  enthousiastes,  comme  Eugène  lY,  Nicolas  V,  Pie  H,  des  col- 
lectionneurs et  amateurs  ardents,  comme  Paul  II,  Sixte  lY,  Innocent  YIII, 
Alexandre  YI.  Les  peintres  les  plus  fameux  de  la  péninsule,  en  même 
temps  que  les  architectes  et  sculpteurs,  sont  appelés  par  eux  et  laissent 
leurs  chefs-d'œuvre  dans  les  églises  ou  au  Yatican.  Sous  Martin  Y  (1417- 
1451),  ce  sont  les  deux  grands  initiateurs-,  ombrien  et  véronais,  de  l'art 
nouveau,  Gentil b  da  Fabriamo  et  Yittorë  Pisako,  déjà  mis  en  lumière  par 
leurs  compositions  historiques  au  Palais  Ducal  de  Venise,  qui  viennent, 
dans  la  nef  de  Saint-Jean-de  Latran,  déployer,  sur  un  vaste  champ, 
leurs  qualités  exquises  de  dessinateurs  incisifs  et  délicats,  d'observateurs 
sagaces  et  poétiques.  Les  scènes  de  la  Légende  (le  saint  Jean-Baptiste , 
terminées  par  Pisanello  seul,  après  la  mort  de  Genttle  en  14â8,  excitèrent, 
tant  qu'elles  restèrent  visibles,  l'admiration  de  tous  les  artistes,  depuis 
Royer  van  der  YVeyden  jusqu'à  Michel-Ange.  Sous  le  même  pape,  l'un 
des  deux  maîtres  novateurs  qui,  dans  la  chapelle  Brancacci  au  Carminé 
de  Florence,  avaient  ou  allaient  donner  aux  peintres  de  l'avenir  d'inou 
bliables  modèles,  Masaccio  ou  peut-être  son  maître,  Masoijm)  da  Pamcale, 
révélait  déjà,  dans  plusieurs  scènes  de  la  Légende  de  sainte  Catherine 
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(TAlexandne  et  dans  un  grand  Calvaire^  toute  la  clarté  vive  et  le  charme 
noble  du  génie  toscan.  Ces  fresques,  heureusement,,  ont  échappé  aux 
ravages  du  temps  et  des  hommes.  Eugène  IV  (1431-1447)  ramène  de 
Florence,  où  il  aVait  passé  huit  années  d'exil,  tout  un  groupe  d'ar- 
tistes divers;  Fra  Angblico  da  Fiesole,  appelé  au  Vatican,  y  décore  la 
Chapelle  du  Saint-Sacrement ,  qui  fut  détruite  au  xvi*  siècle,  pour  faire 
un  escalier.  L'autre  chapelle  où  le  pieux  moine,  sous  Nicolas  V  (1447- 
1453)  représenta  la  Vie  de  saint  Laurent  et  la  Vie  de  saint  Etienne,  res- 
pectée et  intacte,  montre,  à  la  fin  de  sa  vie,  le  grand  artiste,  aussi 
savant  qu'inspiré,  devenu,  pour  la  technique  et  la  correction,  le  rival 
heureux  des  meilleurs  naturalistes  contemporains,  en  même  temps  qu'il 
reste  unique  par  la  pureté  et  la  ferveur  de  son  sentiment  chrétien.  D'au- 
tres peintres,  toscans  ou  ombriens,  Atidrba  del  Gastagno,  Pibro  della 
Francesca,  Bartolonmeo  oa  Foligno,  BcoNFiGU,  de  Pérouse,  Simone,  de 
Yiterbe,  etc.,  travaillèrent,  à  la  même  époque,  dans  le  Palais  pontitical. 
Leur  ouvrage  principal,  la  décoration  des  Stanxe^  devait  aussi  dispa- 
raître, un  demi-siècle  aphès,  pour  faire  place  aux  fresques  de  Raphaël. 

Dans  les  fresques  de  Saint-Clément  et  de  la  chapelle  de  Nicolas  V,  les 
précurseurs  florentins  avaient  donné  la  mesure  de  leur  intelligence  poé- 
tique et  délicate  appliquée  à  la  représentation  narrative,  encore  limitée 
aux  épisodes  des  légendes  sacrées.  Sixte  IV  (1471-1484)  ofl'rit  à  la  géné- 
ration suivante,  plus  expérimentée  et  plus  virile,  une  occasion  solennelle 
d^affirmer,  en  de  plus  vastes  conceptions,  la  grandeur  des  progrès 
accomplis,  en  l'appelant  à  décorer  les  murailles  de  la  Chapelle  Sixtine. 
En  quelques  années,  tous  les  maîtres  de  l'école,  Sandro  Botticblli,  Dome- 
Mco  Ghirlandajo,  Cosimo  Rosselli,  Luca  Sigmorklli,  Pietro  Perugino,  aidés 
par  leurs  élèves,  couvrirent  ces  parois  de  larges  compositions  où  les 
Épisodes  de  la  Bible  et  de  VÊvangile,  hardiment  mis  en  scène  au  milieu 
de  spectateurs  contemporains,  réels  et  vivants,  se  déroulent,  en  figures 
nombreuses  et  variées,  au  milieu  de  paysages  aérés  et  lumineux,  tour  à 
tour  avec  la  grâce  calme  d'idylles  grandioses  ou  le  mouvement,  fier  et 
violent,  de  majestueuses  épopées. 

Presqu'en  même  temps  que  Fécole  florentine  donnait,  dans  la  Sixtine, 
ce  résumé  définitif  et  éclatant  de  son  énergique  et  studieux  efl*oi:t, 
durant  un  siècle,  vers  l'art  et  vers  la  beauté,  le  représentant  le  plus 
mâle  de  la  Renaissance  dans  la  Haute-Italie.  Andréa  Mantecha,  était 
appelé  par  Innocent  VllI.  successeur  de  Sixte  (1484-1492)  à  montrer 
ce  que  valait  aussi  le  génie  padouan,  dont  les  beaux-frères  de  Mantegna 
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'  Gentile  et  Giovanni  Bellini,  allaient  faire  le  génie  vénitien.  Des  admi- 
rables peintures  dont  Mantegna  couvrit  la  Chapelle  du  BelvMère,  il  ne 
reste  plus,  hélas!  que  des  descriptions  écrites,  car  elles  ont  été  sacri- 
fiées, presque  de  nos  jours,  sous  le  pontificat  de  Pie  VI  (1755-1800)  à  la 
construction  du  Musée  Pio-Clémentino,  Vers  la  même  époque  dispa- 
rurent encore  les  fresques  décoratives,  représentant  les  grandes  villes 

•  italiennes,  que  Bernardo  Pinturicchio,  l'autre  peintre  favori  d'Inno" 
cent  VIII,  avait  brossées,  avec  sa  fécondité  et  son  élégance  déjà  renom- 
mées, dans  les  appartements  même  du  Belvédère. 

Par  bonheur,  le  travail  capital  de  cet  excellent  artiste,  la  décoration 
des  cinq  grandes  salles  de  l'Appartamento  Borgia,  achevée,  sous  Alexan- 
dre VI,  de  1493  à  1495,  est  demeurée  intacte  par  suite  de  circonstances 
exceptionnelles.  Comme  on  admire,  sur  les  murs  de  la  Sixtine,  avec 
répanouissement  complet  de  l'art  florentin  des  Quatlrocentisti,  son  chef- 
d'œuvre  final  dans  la  peinture  narrative  et  natiu'aliste,  on  peut  admirer, 
sur  les  parois  et  dans  les  voûtes  de  l'Appartamento  Borgia,  l'épanouisse- 
ment complet  de  l'art  ombrien  à  la  même  époque.  C'est  le  chef-d'œuvre 
définitif  de  la  peinture  décorative  au  xV  siècle  avant  la  transformation, 
si  prochaine  et  si  rapide,  des  imaginations  et  du  style,  par  la  renais- 
sance triomphale  des  traditions  antiques,  et  par  l'action  simultanée  de 
quelques  génies  supérieurs  qui  dès  lors,  plus  savants  et  plus  libres, 
plus  hardis  et  plus  complets,  allaient  créer  en  Italie  ce  qu'on  y  appela, 
de  suite,  l'art  nouveau  et  moderne.  Varie  moderna.  Cette  invasion  immi- 
nente de  l'esprit  classique  et  des  imitations  païennes  se  faisait  pressentir, 

^  déjà,  dans  d'innombrables  détails'  de  la  décoration  de  l'Appartamento 
Borgia,  par  Pinturicchio  et  ses  élèves,  autant  que  dans  les  fresques 
mouvementées  et  poétiques  de  la  Chapelle  Caraffa  (1489),  àSainte- 
Marie-de-la-Minerve,  par  Filippino  Lippi,  le  dernier  et  le  plus  délicat  de 
la  dernière  génération  des  quattrocentistes  florentins,  le  plus  troublé 
aussi  par  son  enthousiasme  excessif  pour  les  antiquités  romaines.  ^ 

Au  moment  où  Léonard  de  Vinci,  Fra  Bartolommeo,  Michel-Anbk  Buo- 
:«ARR0Ti  venaient  de  donner  des  exemples  de  cet  art  plus  mûr,  plus  libre  et 
plus  ample,  le  pape  le  plus  énergique  et  le  plus  volontaire  qu'ait  connu 
la  Renaissance,  Jules  II  (1505-1515),  succédait  au  Borgia.  W  entra  dans 
le  mouvement  avec  la  passion  ardente  et  exclusive  qu'il  apportait  en 
tout,  et  s'entoura  immédiatement  des  novateurs.  Bramante  fut  chargé 
de  reconstruire  une  basilique  de  Saint-Pierre  plus  colossale  et  plus 
somptueuse  que  tous  les  édifices  de  l'antiquité.  Michel-Ange  fut  chargé 
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de  lui  sculpter  un  tombeau,  dépassant  par  les  dimensions  et  par  la 
magnificence,  tous  les  mausolées  légendaires.  Il  voulut  aussi  avoir  la 
gloire  de  faire  exécuter,  au  Vatican,  les  œuvres  de  peinture  les  plus 
considérables  qu'on  eut  encore  vues.  En  i508,  les  mettant  violemment 
en  face  Tun  de  Tautre,  les  obligeant  à  mesurer  leurs  génies  en  une 
rivalité  passionnée,  il  commanda,  en  même  temps,  au  grand  sculpteur^ 
MicuEL-AxGE,  qui  n'avait  jamais  fait  de  fresques,  Timmense  décor  du  Pla- 
fond de  la  Sixtine,  et  au  jeune  Raphaël,  encore  débutant,  mais  auquel  il 
ose  sacrifier  impitoyablement  les  vieux  maîtres  démodés,  P.  délia  Francesca, 
Signorelli,  Perugin,  Bramantino,  celui  des  Chambres  (Stanze)  qu'il  veut 
habiter.  Quatre  ans  après,  le  Plafond  de  la  Sixtine  et  la  Chambre  de  la 
Signature,  les  deux  chefs-d'œuvre  incomparables  qui  tiennent  dans  l'his- 
toire de  la  peinture  le  même  rang  que  le  Parthénon  dans  l'histoire  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  antique,  étaient  oiferts  à  l'admiration  de 
la  cour  pontificale.  Ni  Michel-Ange,  dans  sa  longue  vie  d'épreuves  et  de 
tourments,  ni  Raphaël,  dans  sa  courte  carrière,  heureuse  et  triom- 
phante, ne  devaient  se  montrer  plus  parfaits  et  plus  complets  que  dans 
cette  première  manifestation  de  leurs  supériorités  éclatantes. 

Dans  le  Plafond  de  la  Sixtine,  Michel-Ange,  architecte,  sculpteur, 
peintre,  savant,  penseur,  poète,  semble  avoir  voulu  réaliser  et  condenser, 
en  un  formidable  ensemble  de  figures  surhumaines,  toutes  les  multiples 
aspirations,  idéales  et  plastiques,  du  génie  florentin,  ce  génie  si  ouvert, 
si  varié,  si  encyclopédique,  fait  de  science  et  d'amour,  aussi  précis  dans 
ses  formes  que  libre  et  hardi  dans  ses  rêves,  créateur  par  l'observation, 
passionné  avec  méthode,  et  qui,  durant  tout  le  xv*  siècle,  s'était  essayé 
en  etforts  successifs  et  dispersés  pour  aboutir  enfin  à  l'universahté 
rayonnante  de  Léonard  de  Vinci.  Léonard  vivait  encore,  mais  vieilli, 
sinon  oublié,  et  trop  absorbé  par  ses  recherches  scientifiques  et  trop 
épris  «l'une  perfection  insaisissable  pour  se  lancer  en  des  entreprises 
aussi  vastes  et  aussi  hâtives.  Michel-Ange,  d'ailleurs,  quelques  mois 
auparavant,  en  plaçant,  dans  le  Palais  ducal  de  Florence,  en  face  du 
carton,  si  réel  et  si  nerveux,  des  combattants  d'Anghiari,  son  carton 
des  Grimpeurs  de  Pise,  avec  leur  étalage  de  nudités  héroïques,  ne 
s'était-il  pas  posé  nettement,  vis-à-vis  du  plus  grand  artiste  italien,  non 
seulement  eu  continuateur,  mais  en  révolutionnaire?  La  Sixtine 
lui  fut  l'occasion  d'exprimer,  d'un  seul  coup,  à  la  fois,  tout  ce  qui 
s'agitait  en  lui  d'imaginations  décoratives,  de  visions  plastiques,  i  de  sen- 
sations colorées,  de  savoir  anatomique,  de  désillusions  douloureuses,  de 
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rêves  gigantesques.  Qu'on  regarde  l'ensemble  ou  qu'on  regarde  les 
détails,  c'est  partout  la  même  association,  extraordinaire  et  unique, 
de  toutes  ces  qualités,  d'ordinaire  isolées  ou  dispersées,  dans  une  ev>l' 
talion  soutenue  et  passionnée  qui  touche  au  paroxysme.  Pas  une  de 
ces  figures,  bibliques  ou  symiioliques,  qui  ne  soit  architecturale  par  sa 
disposition,  sculpturale  par  son  mouvement  et  son  relief,  pittoresque 
par  sa  tonalité  grave  et  harmonieuse, savante  par  sa  structure  et  son 
modelé,  expressive  par  son  geste  et  sa  physionomie,  poétique  par  sa 
majesté  ou  sa  beauté.  Il  n'est  |)oint,  en  vérité,  d'œuvre  au  monde  qui 
donne  une  plus  haute  et  plus  noble  idée  des  forces  créatrices  de  l'ima- 
gination humaine. 

Il  va  sans  dire  que,  sauf  le  Pape  et  quelques  artistes  et  lettrés,  la 
plupart  des  Romains  comprirent  moins  vile  ce  chef-d'œuvre  formidable, 
que  les  autres  chefs-d'œuvre,  plus  accessibles  et  plus  atti*ayants,  dont  le 
jeune  Raphaël  couvrait,  en  même  temps,  les  parois  du  Vatican.  Lui^ 
aussi,  d'ailleurs,  s'était  senti  miraculeusement  exalté,  au  contact  de  la 
Ville  éternelle,  par  la  majesté  de  ses  souvenirs.  En  quelques  mois,  le 
timide  élève  de  Perugin  et  de  Fra  Bartolommeo,  formé  déjà  à  toutes  les 
élégances  par  son  éducation  à  la  cour  d'I'rbin  et  préparé  à  toutes  les 
intelligences  par  son  séjour  dans  le  milieu  florentin,  subitement  enhardi 
par  la  faveur  qui  l'arcueillait  et  la  rivalité  qui  le  menaçait,  devenait  le 
metteur  en  scènes  de  compositions  historiques  et  allégoriques  le  plus 
libre  et  le  plus  harmonieux  qu'on  eut  encore  connu.  La  Dupufe  du 
Sninl'Sacremenlf  V Ecole  (VAihcnet,  le  Parnasie,  le  Droit  civil  et  cano- 
nique, entourés  par  les  poétiques  allégories  des  Veriui  cardinales,  de  la 
Théologie,  de  la  Poésie,  de  la  Philosophie,  de  la  Jurisprudence,  dévelop- 
paient, à  portée  des  yeux,  avec  un  charme  irrésistible  de  beauté  et 
d'expression,  toute  l'histoire,  réelle  et  glorieuse,  de  l'humanité  pensante 
et  croyante,  dont  Michel-Ange,  dans  les  voûtes  hautaines  de  la  Sixtine, 
avait  seulement  imaginé,  pour  quelques  adeptes,  la  légendv  héroïque  et 
voulu  proclamer  les  inquiétudes  désespérées. 

Michel-Ange,  bientôt  après,  quitta  Rome  pour  n'y  plus  revenir  avant 
longtemps,  Raphatil  y  demeura,  de  plus  en  plus  fêté  par  la  cour  et  par 
la  ville,  entouré  d'un  nombreux  cortège  d'élèves  dont  la  collaboration  hii 
devenait  chaque  jour  plus  nécessaire.  Avant  la  mort  de  Jules  H  (1515),  il 
avait  déjà  achevé  en  grande  partie  les  peintures  de  la  seconde  chambre 
où  le  Châtiment  d'Héliodore,  le  Messe  de  Bolsène,  la  Délivrance  de  saint 
Pierre,  V Expulsion  d\ittila,  montraient,  dans  une  transformation  de  la 
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peinture  historique,  son  prodigieux  génie  d'assimilation  chaque  jour  plus 
fort  et  plus  complet,  tant  pour  la  technique  que  pour  l'invention,  sous 
les  influences  les  plus  diverses.  Sa  faveur  et  sa  renommée  grandirent 
encore  sous  Léon  X,  fils  de  Laurent  de  Médicis  (1515-1522).  Fresques  au 
Vatican,  fresques  dans  les  églises  et  palais  de  Rome,  cartons  de  tapisse- 
ries, tableaux  et  portraits,  durant  sept  années  il  accumule,  a^iec  une 
activité  toujours  croissante,  les  preuves  les  plus  variées  de  sa  fécon- 
dité. L'art  religieux,  transformé  entre  ses  mains,  s'éloigne  peu  à  peu  de 
la  simplicité  et  de  la  tendresse  dont  les  quattrocentistes  et  lui-même, 
dans  sa  jeunesse,  s'étaient  contentés  pour  charmer  les  yeux  et  les  âmes  ; 
l'esprit  de  l'antiquité  païenne  qui  souffle  de  tous  côtés  y  pénétre  rapi- 
dement et  profondément.  Les  Vierges  et  les  Saintes,  fortes  et  puissantes, 
qu'il  multiplie,  en  ses  dernières  années,  soit  isolément,  soit  groupées 
avec  d'autres  figures,  vont  devenir,  comme  les  personnages  de  la 
Transfiguration,  sa  derrtière  œuvre,  des  types  classiques  de  beauté 
régulière  et  d'expression  noble  qui  s'imposeront,  pour  longtemps,  à 
l'imagination  maîtrisée  des  artistes  de  tous  pays. 

Après  sa  mort  imprévue  et  prématurée  (6  avril  1520)  ses  élèves 
achèvent,  d'après  ses  dessins,  les  peintures  de  la  Salle  de  Constantin. 
Aucun  d'eux,  d'ailleurs,  dans  l'art  religieux,  ne  peut  se  soustraire  à 
l'imitation,  de  plus  en  plus  pauvre  et  insignifiante,  des  modèles  laissés 
par  le  maître.  Skbastiano  mx  Piomdo  (1485-1547)  représente  alors,  presque 
seul,  vis-à-vis  d'eux,  l'esprit  de  Michel-Ange,  pour  la  force  et  la  grandeur 
du  style,  et  l'esprit  de  Venise,  pour  l'éclat  et  la  saveur  du  coloris. 
En  1527,  l'horrible  pillage  de  Rome  par  les  Allemands,  que  commande 
un  traître  français,  le  connétable  de  Bourbon,  disperse  tous  les  artistes. 
Lorsque  le  pape  Clément  VU  peut  rentrer  dans  sa  capitale  ruinée,  c'est 
pour  y  rappeler  le  vieux  Michel-Axgk.  Les  grands  travaux  d'architecture 
et  de  sculpture  qu'il  dirige  et  exécute  n'empêchent  point  le  laborieux 
vieillard  de  mener  à  bien  la  plus  vaste  composition  qu'un  peintre  eût 
encore  osé  entreprendre.  En  1541,  le  Jugement  derniei;  dans  la  Cha- 
pelle Sixtine,  est  achevé,  et  cette  extraordinaire  vision,  d'une  grandeur 
terrifiante  et  écrasante,  où  la  science  passionnée  des  beautés  plastiques 
transforme  les  vieux  Saints  des  légendes  populaires  en  des  héros  athlé- 
tiques d'une  humanité  gigantesque,  contribue,  plus  encore  que  les 
derniers  ouvrages  de  Raphaël,  à  jeter  le  trouble,  en  même  temps 
que  l'enthousiasme,  dans  l'imagination  encombrée  des  peintres  chré- 
tiens de  plus  en  plus  paganisés  et  emphatiques. 
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Les  élèves  de  Raphaël  avaient  déjà  presque  tous  quitté  Rome,  après 
avoir  achevé  les  peintures  de  la  Salle  de  Constantin  esquissées  ou 
dessinées  par  le  maître.  Avant  même  le  sac  de  1527,  Jules  Romain 
(1492-1546)  s'était  installé  à  Manloue,  Luca  Pesni  (U90-1528)  à  Naples. 
La  ruine  de  la  ville  en  avait  chassé  Jeas  d'Udine  (1489-1561),  Pierino  del 
Va6a  (1500-1547),  PoLiDORO  da  Carayaggio  (1505-1545),  avec  les  autres 
artistes.  Tous  ces  habiles  praticiens,  d'ailleurs,  dont  la  virtuosité  s'exer- 
çait plus  volontiers  en'  des  fantaisies  de  décorations  profanes,  n'avaient 
pu,  dans  leur  œuvre  religieuse,  qu'imiter  pauvrement  leur  maître,  en 
exagérant  les  tendances  conventionnelles  de  sa  dernière  manière.  Après 
l'apparition  du  Jugement  dernier,  il  n'y  a  plus  à  Rome,  durant  un  demi- 
siècle,  que  des  maniéristes  plus  ou  moins  expéditifs,  sans  originalité  et 
sans  modestie,  à  la  fois  pédants  et  superficiels,  les  uns  suivant  la  for- 
mule de  Michel-Ange,  les  autres  suivant  la  formule  de  Raphaël,  la  plu- 
part combinant  les  deux  contrefaçons  avec  autant  de  sans-gêne  que  d'in- 
signifiance. Les  peintures  de  la  Salle  Royale  au  Vatiean,  qu'on  termina 
avec  peine  en  trente  années,  oii  travaillèrent  successivement  Daniële  da 
VoLTERRA  (1509?-1566),  Francesco  Salviati  (1510-1565),  l'infatigable  Yasari 
(1512-1594),  les  deux  Zugcari,  Taddeo  (1529-1566)  et  Federigo(  1560-1 609 j, 
sont  des  témoignages  désolants  de  cette  rapide  et  ennuyeuse  décadence. 
C'est  seulement  à  la  fin  du  siècle  que,  vis-à-vis  du  dernier  représentant, 
l'un  des  plus  fades  et  des* plus  fêtés,  du  maniérisme  à  la  mode,  J.  Ce- 
sari  dit  le  Cavalier  d'Arpiko  (1560-1640),  se  dressent  enfin  de  vrais  pein- 
tres, champions  énergiques  d'une  réaction  nécessaire,  Louis  Carrache 
(1555-1619)  et  Annibal  Carrache  (1560-1609)  les  chefs  bolonais  de  l'école 
éclectique,  Michel-Ange  Amerighi  de  Caravage  (1569-1609),  le  chef  lombard 
de  l'école  réaliste. 

Ces  artistes  vigoureux,  laborieux  et  convaincus,  exercent  une  action 
puissante  sur  tous  les  peintres,  non  seulement  les  italiens,  mais 
encore,  et  avec  de  meilleurs  résultats,  sur  les  français  (N.  Poussin, 
Simon  Vouet,  le  Valenlin,  etc.),  les  flamands  (P.-P.  Rubens»  van 
Dyck,  etc.),  les  espagnols  (Ribera,  Velasqiicz,  etc.),  qui,  désormais, 
viennent  chaque  jour,  en  plus  grand  nombre,  s'instruire  et  résider  à 
Rome.  Dès  lors,  l'art  religieux,  dans  la  ville  éternelle,  devient  plus  que 
jamais  international  et  cosmopohte  et  les  tableaux  d'autel  y  portent  fré- 
quemment des  signatures  étrangères. 

Sous  l'impulsion  des  Carraches  et  de  Caravage,  renaissent  le  goût  et 
la  science  des  grandes  décorations  monumentales  et  de  la  peinture 
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forte  et  colorée.  C'est  à  Rome  qiie  les  meilleurs  artistes  de  Bologne  font 
aussi  leïirs  meilleurs  ouvrages,  soit  comme  fresques,  soit  comme 
tableaux,  Guido  Reni  (157^1642)  à  San  Gregorio,  San  Michèle,  le  Dqmi- 
NiQuiN  (158i-164i)  à  Sa^i  Gregorio,  San  Andréa  délia  Valle,  Saint-Louis- 
dès-Français,  etc.  Si  ces  artistes  honnêtes  ne  retrouvent  pas  toujours 
la  'poésie  élevée  et  le  charme  simple  qu'ils  recherchent  avec  sincérité, 
ils  partagent,  du  moins,  avec  leurs  condisciples,  le  mérite  de  remettre 
en  honneur,  dans  la  peinture  ecclésia^ique,  la  gravité,  la  science  et  la 
}  conscience,  ils    se  rattachent    aux    traditions   des   vrais   maîtres,  ils 

I  consultent  de  nouveau  la  nature,  ils  se  dégagent,  eux  en  particulier^ 

I  plus   souvent  et  mieux,  malgré  leur  froideur,  des  habitudes  scolaires 

f  de  mise  en  scène  théâtrale  et  d'expression  conventionnelle  qui  attris- 

J  tenl  et  rebutent  dans  la  plupart  des  productions  bolonaises. 

I  Le  XVII*  et  le  xvur  siècles  sont  tout  entiers  dominés  parla  virtuosité,  de 

ï  plus  en  plus  alerte  et  audacieuse,  des  peintres  décorateurs.  La  plupart 

I  des  tableaux  sont  plutôt  des  fragments  de  décors  que  des  compositions 

\  ordonnées.  Parmi  cette  foule  de  brosseurs  expéditifs,  presque  tous  pro- 

I  vinciaux,  on  distingue  à  peine  quelques  artistes  romains  plus  attentifs 

et  plus  réfléchis,  notamment  Andréa  Sacchi  (1600-1660)  et  Carlo  Maratta 
(1625-1713)  qui  s'efforcent,  du  moins,  de  résister  à  cette  inondation  de 
fantaisies  improvisées  et  insignifiantes.  Sous  l'impulsion  du  nouvel  esprit 
dévot  et  mondain  développé  par  les  jésuites,  à  la  suite  du  Concile  de 
Trente,  les  plus  habiles  de  ces  faiseurs  s'associent  aux  architectes  fas- 
tueux, Bernini  etBorromini,  pour  donner  aux  églises,  remplies  de  reliefs 
agités  et  de  dorures  éclatantes,  l'aspect  luxueux  et  brillant  de  galeries  de 
fêtes  profanes  et  pour  rivaliser,  par  les  séductions  chatoyantes  de  leurs 
bariolages  mouvementés,  avec  les  effets  imprévus  des  machinations 
théâtrales.  Presque  tous  sont  d'extraordinaires  praticiens;  ([uelques-uns 
aussi  sont  de  véritables  et  puissants  artistes  dont  les  exagérations  et  le 
goût  incertain  ne  sauraient  faire  oublier  la  fertilité  inventive,  la 
science  et  la  liberté  techniques,  rintelligence  vive  et  souple  des  grands 
effets  d'ensemble,  dans  un  miHeu  architectural  et  sculptural,  souvent 
même  la  force,  très  réelle,  d'exécution  plastique  et  pittoresque  dans  le 
morceau.  Le  Toscan  Pietro  da  Cortosa  (1596-1669)  est  le  directeur  de 
tout  ce  mouvement  que  suivent  les  Romains  G.-Fr.  Romanelli  (1611- 
1662),  CiRO  Ferri  (1654-1689),  Fil.  Lauri  (1623-1694).  Mais  les  deux 
coryphées  de  la  troupe,  ceux  qui  par  l'exubérance  de  leur  imagination 
désordonnée  et  les  hardiesses  singulières  de  leur  étourdissante  virtuo- 
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site,  correspondirent  le  mieux  aux  goiUs  du  temps,  furent  le  Génois' 
Gaulli,  dit  le  Bacciccio  (1639-1709),  et  le  Trentin  Andréa  Pozzo,  père 
jésuite  (1649-1709).  La  décoration  de  l'église  du  Gesù,  par  le  premier, 
et  celle  de  Téglise  San  Ignazio,  par  le  second,  restent  les  types  les  plus 
caractéristiques  et  les  plus  complets  de  cet  art  allégorique  et  com- 
pliqué, à  la  fois  si  savant  et  si  puéril,  où  le  tour  de  force  et  le  trorape- 
l'œil  tiennent  lieu  de  sentiment  et  d'expression,  et  dont  les  séductions, 
tout  extérieures  et  sensuelles,  ne  rappellent  plus  en  rien  le  charme 
délicat  et  élevé  de  l'ancienne  peinture  chrétienne. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  furent  là  les  modèles  dont  s'inspi- 
rèrent pendant  longtemps  la  plupart  des  décorateurs  d'églises  dans  le 
monde  entier.  C'est  seulement  dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle 
que  des  érudits,  artistes  et  amateurs  étrangers,  allemands,  français, 
anglais,  les  nazaréens,  les  romantiques,  les  préraphaélites,  purent  difli- 
cilement  rouvrir  les  yeux  du  monde  aux  beautés  plus  pures,  trop 
longtemps  oubliées,  des  chefs-d'œuvre  de  la  première  Renaissance  et 
du  Moyen  Age.  Pourtant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  ces  chefs-d'œuvre, 
restaient  bien  nombreux  encore  dans  la  Ville  éternelle,  malgré  tous 
les  ravages  du  temps  et  des  hommes;  et  ce  sont  ceux  qui  la  ren- 
dront toujours,  pour  les  peintres,  le  but  final  le  plus  vénérable  et  le 
plus  édifiant  de  tous  leurs  pèlerinages  d'artistes. 

G.  L. 
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LE  PALAIS  DU  VATICAN 


Le  premier  palais  où  s'iostallèreiit  les  souverains  pontilfes,  sur  le 
même  emplacement,  aurait  été  construit,  d'après  ta  tradition,  au 
V*  siècle,  par  le  pape  Symmaque  (498-524).  Il  fut  restauré  à  plusieurs 
reprises,  notamment  aui  xu*  et  uh*  siècles,  puis  au  xiv%  lorsque 
Grégoire  XI,  revenu  d'Avignon,  y  tint  le  premier  conclave,  en  1378. 
Dans  les  première^  années  du  xv*  siècle,  Jean  XXII  flt  construire  la 
longue  galerie  qui  le  réunit  au  château  Saint-Ange.  Un  peu  plus  tard, 
Nicolas  Y  —Thomas  de  Sarzana  —résolut  d'en  faire  le  plus  beau  palais 
de  la  chrétienté,  et  se  confia,  pour  la  réalisation  de  ses  vastes  pensées, 
à  ses  deux  ilhistres  compatriotes,  les  florentins  Léo  Battista  Albbrti 
et  Bernardo  RoflSKLLino,  dont  les  magnifiques  projets  devaient  être,  plus 
tard,  en  grande  partie,  abandonnés  ^ 

A  la  mort  de  Nicolas  V,  une  très  petite  partie  des  bâtiments  actuels, 
ceux  qu'on  appela  plus  tard  la  Tor  di  Borgia  (où  se  trouvent  VAppar- 
tentent  des  Borgia,  les  Chambret  et  la  Chapelle  de  tiicolat  V)  avait  pu  être 
achevée.  Les  travaux  interrompus  ou  poursuivis  sous  les  successeurs 
de  Nicolas  Y,  les  papes  Calixte  III,  Pie  II,  Paul  H,  furent  repris,  avec 
activité,  sous  Sixte  lY  (1471-1484)  à  qui  l'on  doit  la  construction  et  la 
première  décoration  de  la  Chapelle  Sictine.  Innocent  YIII  s'occupa 
spécialement  du  Pavillon  d'été,  le  Belvédère,  à  l'extrémité  des  jardins 
pontificaux,  qu'il  fit  faire  ou  refaire  par  Jacopo  da  Pietrasanta.  Alexan- 
dre YI  (1492-1505)  fit  relier,  par  Antonio  da  San  G  allô,  les  diflerentes 
parties  du  palais  déjà  élevées  par  ses  prédécesseurs,  et  consolider  le 
passage  qui  assure  sa  communication  avec  le  château  Saint-Ange. 

C'est  à  Jules  II  (1509-1515)  et  à  son  architecte,  Bbamante,  qu'il  faut 
attribuer  les  modifications  les  plus  importantes  apportées  aux  plans  pri- 
mitifs. C'est  Bramante  qui  éleva,  au  fond  du  jardin,  la  grande  niche 
du  Belvédère,  conçut  le  projet  de  relier  cette  villa  au  palais  par 
deux  longues  galeries  parallèles  et  celui  des  Loggie  superposées  aux 

1.  On  peut  lire  un  excellent  résumé  de  ces  projets  dans  le  livre  de  M.  A.^or<  PfiuTi, 
Le*  Papes  et  Uê  Artê  (Extrait  de  l'ouvrage  l4  Vatican,  lee  Pape»  et  la  Civilûaiion, 
p.  s»>70),  Paris,  in-i*.  1895.  Firmin-Didot  et  C'% 
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divers  étages  de  la  cour  San  Damasio  dont  les  premières  furent  élevées, 
par  Raphaël,  sous  Léon  X  (I5iy  522).  Paulin  (1554-1550)  lit  construire, 
par  ÂNTOKio  DA  San  Gallo,  la  Sala  Regia  et  la  Cappella  Paolina, 

Pie  rV  {1559-1566)  et  Grégoire  XIII  (1572-1585)  firent  achever,  par 
PnsRo  LiGORio,  la  décoration  des  constructions  antérieures.  Sous  Sixte  V 
(1585-1590)  DoMENiGo  Fontaha  divisa,  en  deux  parties,  par  une  galerie 
transversale  (la  Bibliothèque) ,  le  vaste  jardin,  et  éleva,  devant  la  place 
Saint-Pierre,  les  bâtiments  actuellement  habités  par  le  Saint-Père.  Sous 
Alexandre  Vil  (  1655-1 667), Bernlm  construisit  la Sca/a  Regia;  sous  Paul  Y 
(1605-1621),  Carlo  Maderxa  compléta  les  parties  élevées  par  Fontana. 
C'est  sous  Clément  XIV  (1769-1775),  d'après  les  conseils  de  G.-B.  Yis- 
conti,  que  Simonetti  convertit  les  anciens  appartements  pontificaux  du 
Belvédère  en, salles  de  Musée.  Le  même  architecte,  sous  Pie  VI  [1775- 
1800),  continua  son  œuvre,  qui  fut  complétée,  sous  Pie  VII  (1800-1825), 
par  Rappaello  Stern  à  qui  l'on  doit  la  grande  galerie  parallèle  à  celle  de 
la  Bibliothèque  qui  coupa  une  dernière  fois  le  jardin,  le  Braccio  nuovo. 
Le  dernier  grand  travail  architectural,  dans  le  palais  du  Vatican,  fut  la 
reconstruction  du  grand  escalier  qui  conduit  à  la  cour  Saint-Damase, 
dirigée  par  Martwucci,  sous  le  pontiflcat  de  Pie  IX  (1846-1878). 

C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  s'éleva  le  prodigieux  ensemble  de  cons- 
tructions dans  lesquelles  on  ne  compte,  autour  de  six  cours,  pas 
moins,  dit-on,  de  11000  chapelles,  salles,  galeries,  chambres,  cabinets, 
escaliers,  plus  ou  moins  décorés  de  sculptures,  stucs  et  peintures. 

Les  stalions  les  plus  intéressantes  pour  l'amateur  de  peinture  sont  : 
1"  la  Pinacothèque,  2"  les  Chambres,  5*  la  Chapelle  de  Nicolas  V,  4"  les 
Loges,  5"  la  Chapelle  Sixtine,  6'  la  Salle  royale,  7*  la  Salle  Ducale,  8"  la 
Chapelle  Pauline,  9*  le  Musée  Chrétien,  10*  l'Appartement  Borgia. 
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Clichc  Andcis-jn. 


Tvpo-ravuro  Jean  >Ialvaux. 


NlCCOLO    AlUNNO     (NiCCOLO     DI     LlBKnATORE    dit). 

Le  Christ  en  croix  et  des  Saints. 


TROISIÈME  ÉTAGE 


PINACOTHÈQUE  « 

La  galerie  de  peintures,  dite  Pinacothèque  y  au  troisième  étage  du 
palais,  a  été  formée,  sous  le  pontificat  de  Pie  VII,  par  les  soins  du 
sculpteur  Ganova  et  du  cardinal  Consalvi.  Les  tableaux,  répartis  en 
quatre  salles,  proviennent,  pour  une  partie,  des  anciennes  collections 
pontificales  dans  les  palais  du  Vatican,  du  Quirinal  et  du  Capitole,  et, 
pour  le  plus  grand  nombre,  des  reprises  faites,  à  Paris,  en  1815,  par  les 
alliés,  des  œuvres  d'art  cédées  à  la  France,  en  1797,  par  le  traité  de 
Tolentino.  Quelques  pièces  seulement,  par  suite  de  dons,  sont  venues 
se  joindre  à  ce  premier  fonds. 

*  Alunno  (Niccolo  di  Liberatore  ou  Niccolo  da  Foligno,  dit).  — 
Ombrien.  Vers  1430;  f  U92. 

*  Le  Triptyque  de  Camerino  (m). 

Panneau  central  :  le  Christ  en  croix.  Au  milieu,  la  Madeleine,  age- 
nouillée, embrasse  les  pieds  du  Christ,  dont  deux  anges  recueillent  le 
sang  ;  dans  les  airs,  deux  autres  anges  ;  à  droite,  saint  Jean  ;  à  gauche, 
la  Vierge. 

Volet  droit  :  saint  Jean,  vêtu  d'une  peau  de  bête  et  d'un  manteau 
rouge  et  saint  Porfirio,  en  robe  de  moine  et  bonnet  noir. 

Volet  gauche.  :  saint  Pierre,  en  robe  blanche  et  dalmatique  rouge  à 
fleurs,  coifle  de  la  tiare,  portant  les  clés  et  une  crosse  et  saint  Venanzio 
en  pourpoint  grenat,  bottes  jaunes  à  revers  rouges,  bonnet  rouge, 
tenant  un  étendard  et  un  plan  de  Camerino. 

1.  Descrizione  délie  Gallerie  di  PUturn  nel  Pontificio  Palazzo  Vaticano.  por  11  Ca^. 
E.-G.  Massi,  primo  custode  dei  Musci  e  délie  Gallerie  Ponlilicie,  paleografo  e  prorc5.siore 
di  linjfue.  3*  Ëdizione.  ln-8*  Roraa.  Tipographia  Vaticana,  1896.  —  The  Vativnn  Gallery 
by  A.  Venturi.  Roma.  La  Socicta  Laziaie.  18i)0. 
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Sur  les  pinacles  :  au  milieu,  la  Résurrection;  à  droite,  David;  à 
gauche,  /«aie  ;  autour,  des  Anges. 

H.,  4»80;  L.,  3,30.  B.  —  Fig.  1,40.  —  Le  fond  d'or  est  moderne.  —  Acheté  par  Pie  IX  à 
l'église  collégiale  de  Camerino. 

Le  Polyptyque  de  Montelpare  (m). 

Retable  à  plusieurs  compartiments,  de  forme  ogivale,  séparés  par 
des  pilastres  dorés. 

Panneau  central  :  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Dans  le  pinacle  :  Le  Christ  au  tombeau.  Vu  à  mi-corps,  soutenu 
par  deux  anges  en  pleui*s. 

Dans  les  panneaux  latéraux,  dans  douze  compartiments,  sur  deux 
rangées,  des  Saints  et  des  Saintes.  En  bas,  à  droite  :  les  saints  Jean-Baplisle, 
Paul,  Sébastien  ;  à  gauche  :  les  saints  Ambroise,  Augustin.  £n  haut,  saint 
Pancrace;  à  gaucl^e  :  la  Vierge,  sainte  Catherine,  sainte  Agathe;  à 
droite  :  saint  Jean  rËvangéliste,  sainte  Madeleine,  sainte  Ursule. 

Sur  la  prédella  :  en  haut,  les  douze  apôtres  ;  eu  bas,  les  visrges  entre  les 
saints  Laurent^  Emile,  Etienne,  etc.  Quelques  autres  saints  sur  les  mon- 
tants du  cadre  et  dans  des  lunettes,  entre  les  clochetons  de  la  partie 
supérieure. —  Signé,  dans  le  panneau  central,  sur  la  contre-marche  du 
trône  :  NICHOLAVS  FVLGINAS  MCCCCLXllllU. 

H.,  2,91  ;  L.,  2,80.  T.  —  Fig.  1  m.  —  Acheté  par  Grégoire  XVI,  è  l'église  San  Angelo  di 
Honteipare,  prés  de  Hontallo.  Autrefois  au  musée  de  Latran.  Transporté  au  Vatican 
sous  Pic  IX.—  (les  deux  tableaux  d'autel  sont  considérés  comme  des  œuvres  inférieures 
du  peintre  par  Cr.  et  Cav.  (//.,  m,  ii9).  Au  temps  delUcci,  qui  le  signale  (i,ioi),  cet  ou- 
vrage intéressant  était  suspendu  à  un  mur  humide  et  délabré  de  l'église  ci-dessus 
désignée. 

Amerighi.  —  Voir  Hichelangelo  da  Caravaggio. 

Barbieri.  —  Voir  Guercino. 

Barocci (Federico).  —  Le  Baroche.  -—Romain.  1528;  |  1612. 

*  V Extase  desahite  Micheline  (iv). 

Agenouillée  sur  le  Golgotha,  de  trois  quarts  tournée  à  gauche,  les  yeux 
levés  au  ciel,  où  apparaissent,  dans  une  lueur,  deux  chérubins,  la  sainte 
étend  les  bras.  Robe  grise,  manteau  jaune  foncé,  guimpe  blanche  ;  à  sa 
ceinture,  des  chapelets  et  une  cordelière;  à  droite,  son  chapeau,  sa 
besace  et  un  bâton  de  pèlerin  ;  Jérusalem  à  l'horizon. 

H.,  2,52;  L.,  1,71.  T.  —  Kig.  gr.  nat.  —  Église  Saint-François  à  Pesaro.  —  A  Paris,  do 
1797  à  1815.  — Sainte  Micheline  de  Pesaro,  veuve,  du  tiei*s  ordre  de  Saint'François,  morte 
on  135(t,  soignait  les  malades  dans  les  hôpitaux.  Elle  alla  en  Palestine  pour  visiter  le 
Saint-Sé])ulcre  \  c'est  pourquoi  elle  est  représentée  en  vêtement  de  pèlerine. 


u 

^ 


< 


•— -  c 

u  s 

s  I 

<  *5 

fi  »D 


O 

u 


w 

o 
s?: 
< 

o 

H 


PINACOTHÈQUE.  7 

'  U Annonciation  (iv). 

Dans  une  chambre,  à  gauche,  la  Vierge  dépose  son  livre  sur  une 
lable.  L'ange,  en  robe  blanche  et  manteau  jaune,  est  agenouillé,  à 
droite;  au  fond,  un  rideau  rouge  relevé  laisse  voir,  par  la  fenêtre 
ouverte,  un  donjon  dans  un  vaste  paysage  ;  aux  pieds  de  la  Vierge,  un 
chat  endormi,  dans  une  corbeille. 

H., 2,40;  L.,1,60.  T.  —  Fig.  gr.  nal.  —  Peint  pour  le  duc  Francesco  Maria  d'Urbin,  et 
autrefois  dans  la  cathédrale  de  Loreto  où  le  tableau  a  été  remplacé  par  une  copie  en 
mosaïque.  A  Paris,  de  1797  à  1815.  Le  peintre  fit  de  ce  tableau  une  eau-forté,  reproduite 
dans  l'Histoire  des  Peintres.  «  La  plus  admirable  production  d'un  artiste  qui,  parla 
grâce  et  l'expression,  tient  à  la  fois  de  Raphaël  et  du  Corrëge  »  (Cn.  Blanc). 

Beato  Angelico  da  Fiesole  (Fra  Giovanni,  dit).  —  Florentin. 
1587;  t 1455. 

Miracles  de  saint  Nicolas  de  Bari.  —  Deux  panneaux  (i). 

I.  —  A  gauche,  sous  un  portique,  dans  une  chantbre,  oii  la  mère  du 
saint  repose  dans  un  lit  à  couverture  bleue,  au  premier  plan,  l'enfant 
nu,  debout  dans  un  baquet,  devant  lequel  est  accroupie  une  servante; 
au  milieu,  dans  une  rue,  dont  le  sol  est  jonché  de  lleurs,  l'évéque  de 
Myrrha  prêche  devant  des  femmes  assises  à  terre  et  quelques  honnnes 
debout,  parmi  lesquels  saint  Nicolas,  en  timique  rouge,  auquel  Tévéque 
annonce  qu'il  lui  succédera;  au  fond,  un  bâtiment  à  coupole;  à  droite, 
dans  une  chambre,  les  trois  filles  pauvres,  couchées  dans  un  lit  à  cou- 
verture rouge,  près  duquel  se  tient  leur  père;  à  droite,  par  une  fenêtre, 
saint  Nicolas  jette  les  trois  bourses  qui  ser\'iront  de  dotau.\  jeunes  filles. 

II.  —  Sur  le  bord  de  la  mer,  à  gauche,  saint  Nicolas  assiste  au 
débarquement  d'une  cargaison  de  sacs  de  blé  que  des  marins  transporteni 
dans  la  ville  et  qui  vont  se  multiplier  miraculeusement.  X  droite,  saint 
Nicolas,  au  ciel,  dans  une  gloire,  sauvant  du  naiifrage  un  bateau  qui 
vogue  â  droite,  et  sur  le  pont  duquel  des  marins  sont  agenouillés. 

Chaque  panneau  :  H.,  0,65;  L.,  0,33.  B.  —  Fig.0.17.  —  Fragment  de  Ja  préilella  d'un 
tableau  peint  pour  la  chapelle  de  San  Niccolo  doi  Guidalotti  à  San  Domenico  de  Pérouso. 
Le  troisième  panneau  de  la  prédella,  le  motif  central  et  le  cadre,  ornt»  de  douze 
figures  de  saints,  sont  const^rvés  au  musée  municipal  de  Pérouse.  —  A  Paris,  de  1797  à 
181d.  —  Cité  par  Milakksi  [Vas.,  ii,  616,  n.  i)  et  Cr.  et  Cav.  (i^,  ii,  sic,  n.  *).  Gravé  dans 
GuATTAM  (pi.  VI  et  vu).  D'après  le  père  Timotro  Bottomo,  <|ui  écrivit  la  chronique  du  cou- 
vent de  Saint-Marc,  ce  tableau  aurait  été  peint  vers  1137,  alors  qu'Angeiico  habitait 
Florence;  Srpi>o,  dans  son  récent  ouvrage  sur  le  maître  de  Fiesole  (p.  w  et  sq.)  lui 
assume  une  date  plus  ancienne  :  «  Tout  porte  à  croire  qu'Angvlico  y  a  travaille  pendant 
SUD  séjour  à  Cortone  ou  à  Foligno.  » 
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,  Vierge  en  gloire,  saint  Dominique  et  sainte  Catherine  (i). 

Assise  sur  un  trône,  la  Vierge,  en  robe  rouge  et  manteau  bleu  à 
doublure  jaune,  un  lis  dans  la  main  droite,  porte,  sur  son  bras  gauche, 
TËnfant  Jésus.  Au  premier  plan,  à  gauche,  saint  Dominique  ;  à  droite, 
sainte  Catherine,  tous  deux  agenouillés  au  pied  du  trône,  sur  la  marche 
duquel  se  tiennent  en  adoration  quatre  anges,  en  robes  bleues  et  rouges 
à  fleurs  d*or.  Fond  d'or. 

H.,  0,22;  L.,  0,17.  B.  —  Fig.  pet.  nat  —  Coll.  Bisenzio  de  Rome,  et  Lord  Dudley.  -^ 
Yoir  la  note  sur  le  BonifaziOj  ci-dessous. 

Bernardino  di  Betto.  —  Voir  Pinturicchio. 

Bonifazio  II  Teronese.  —  Véronais.   1494;  f  i553. 

*Sainte  Famille  et  Saints(i). 

Au  milieu,  au  pied  d*un  portique  en  ruine,  la  Vierge,  assise,  avec 
TEnfant  Jésus  prenant  des  fleurs  que  lui  présente  sainte  Elisabeth 
agenouillée,  à  gauche.  Au  premierplan,  le  petit  saint  Jean,  chevauchant 
un  agneau  couché  à  terre,  tend  les  bras  vers  le  Sauveur  ;  à  droite, 
conversant  ensemble,  saint  Joseph,  assis  au  second  plan,  et  saint  Zaccha- 
rie,  tenant,  des  deux  mains,  une  croix  appuyée  contre  son  épaule 
gauche.  Aux  pieds  de  la  Vierge,  un  Uvre.  Fond  de  paysage. 

11.,  1,S2;  L.,  1,28.  B.  •—  Fi^.  pet.  nat.  —  En  très  mauvais  état;  ce  tableau  ainsi  que  la 
Vierge  en  gloire,  de  Fra  Angclico  (voir  ci-dessus),  furent  donnés  par  le  comte  Dudley,  en 
1872,  en  échange  du  Retour  de  Venfant  prodigue,  par  Murillo,  qui  avait  été  offert  au 
pape  Pie  IX,  en  1856,  par  la  reine  d'Espagne. 

Bonvicino.  —  Voir  Horetto. 

Caliari  (Paolo).  —  Voir  Paolo  Veronese. 

Cosaa  (Francesco).  —  Ferrarais.  Vers  1440;  f  vers  1480. 

*  Miracles  de   saint    Hyacinthe,  moine   dominicain    polonais 
(t  1257)   (i).  —  Prédelia  à  quatre  compartiments. 

1^  Quittant  sa  maison,  sur  le  seuil  de  laquelle  se  tient  sa  femme  Elisa- 
beth, en  pleurs,  Nicolas,  bourgeois  de  Cracovie,  en  vêtements  rouges, 
porte,  sur  le  tombeau  du  saint,  le  cadavre  de  son  enfant  couché  dans  un 
bassin  en  or;  au  premier  plan,  l'enfant  se  dresse  debout,  dans  le  bassin 
posé  sur  l'autel.  Autour  de  la  chapelle,  quelques  assistants,  les  uns  age- 
nouillés, d*autres  debout* 
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2"  Des  habitants  sont  occupés  à  éteindre  Tincendic  qui  dévore  la  maison 
de  Stanislas  Sosma,  à  Ciepartz.  Sur  le  toit,  un  jeune  homme  agenouillé; 
dans  une  gloire,  le  saint  bénissant.  Au  premier  plan,  un  blessé  vers 
lequel  se  précipite  une  femme. 

3*  Devant  un  temple  à  fronton  et  coupoles,  précédé  d'une  colonnade, 
le  saiJit  exorcise  une  femme  couchée  à  terre;  sur  les  côtés,  des  assis- 
tants, en  riches  costumes,  et  une  femme,  les  cheveux  épars,  qui  s'élance 
vers  la  malade. 

4*  Dans  une  chambre,  donnant  sur  un  portique,  trois  servantes  s'em- 
pressent autour  du  Ht  de  Barbara  Ferrak,  femme  de  Téchanson  du  roi, 
guérie  par  les  reliques  du  saint.  Au  premier  plan  :  un  chasseur,  à 
cheval,  le  faucon  sur  le  poing  et  deux  gentilshommes,  un  troisième 
drapé  dans  un  large  manteau,  etc.... 

Ces  scènes  se  déroulent  dans  un  paysage  avec  ruines  et  montagnes 
escarpées;  à  l'horizon,  une  ville  à  coupoles  et  minarets. 

H.,0,37;L.,  2,10.  B.  —  Pig.  0,15.  •  Acquis  par  Grt^goirc  XVI  de  la  famille  Aldovrandi. 
Attribué  jadis  à  Bcnozzo  Gozxoli.  Peinture  ferraraise,  d'après  Borck.  (so7).  M.  Frizxoki 
croit  y  reconnaître  la  prédella  d'un  retable  de  Cossa,  autrefois  dans  la  chapelle  des 
Grifoni,  à  San  Petronio  de  Bologne,  dont  on  retrouverait  d'autres  fragments,  un  Saint 
Hyacinthe  à  la  National  Gallery,  un  Saint  Pierre  et  un  Saint  Jean-Baptiste  au  musée 
Brera.  Vasari  a  parlé  de  ce  tabloau  représentant,  dit-il,  les  miracles  de  saint  Vincent 
Fcrrier,  qu'il  attribue  à  Lorenzo  Costa,  et  «  dont  la  prédella  serait  de  la  main  d'Ercolc 
de  Ferrare  »  (ni,  133);  Morelli  accepte  cette  attribuUon.  M.  Vektlri  tient  pour  Cossa 
{Cat.y  p.  34),  en  rappelant  les  fresques  du  palais  Schifanoîa,  k  Ferrare.  «  Si  l'on  com- 
pare le  type  des  femmes  qui  soignent  A  gauche  la  malade  avec  celui  des  femmes  dans 
la  peinture  du  mois  d'avril,  on  i^>connait,  non  pas  une  res.semblance,  mais  une  absolue 
conformité.  * 

Crivelli  (Carlo).  —  Vénitien.  1450  (?);  f  1495(7). 
Saint  Bernardin  de  Sienne,  franciscainl  (|  1444)  (ii). 

Debout,  de  profil  tourné  adroite,  un  livre  rougo  sous  le  bras  gauch«\ 
la  main  droite  levée.  Derrière  lui,  une  draperie  de  soie  blanche  brodée, 
au-dessus  de  laquelle  sont  suspendus  des  fruits.  A  droite,  pond,  à  un 
cordon  rouge,  dans  un  médaillon,  le  monogramme  du  Christ,  sur  fond 
bleu.  En  bas,  à  droite,  deux  donateurs  agenouillés,  en  prière. 

On  lit,  à  droite,  en  lettres  d'or,  sur  le  fond  :  BEATVS  J.\COBYS  DEAS- 
eULO  DELA  MARCA;  et,  sur  un  cartel,  sur  la  contre -marche  :  OPVS 
CAROLI  CIUVELLI  YENETl,  1477. 

H.,  2,  20;  L.,  0,67.  B.  —  Fig.  pot.  nal.  —  Réplique  au  muséo  du  Louvre,  n'  1268  '. 
Le  monogramme  du  Christ  qui  figure  dans  les  représentations  de   saint  Bernardin 


1.  Voir  Le  Louvre^  par  les  mêmes  auteurs,  n*  1268,  p.  183. 
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rappelle  un  épisode  de  la  vie  du  saint.  Un  jour  qu'il  avail  prêché  contre  les  jeux  de 
hasard,  et  qu'il  avait  fait  brûler  puji>liquement  un  grand  nombre  d'échiquiers  et 
damiers,  un  tabletier  se  plaignit  qu'il  le  ruinait.  Le  saint  lui  dessina  sur  une  tablette 
le  monogramme  du  Christ  en  l'engageante  en  fabriquer  et  à  en  vendre  des  reproductions. 
Le  tabletier  fitpromptement  fortune.  C'est  à  cause  de  ce  monogramme  qui  figure  d'or- 
dinaire sur  les  portraits  de  saint  Bernardin,  que  M.Cartalamkssa,  malgré  l'inscription 
citée  ci-dessus,  a  donné  à  cette  peinture  le  titre  que  nous  avons  accepté.  Dans  un  des 
plus  récents  numéros  de  la  Rassegna  delV  arte  itnliana.,  mars  1902,  p.  si,  M.  Hariotti, 
s'élève  contre  cette  dénomination  et  dit  que,  pour  plusieurs  raisons  qu'il  développe,  ce 
n'est  pas  Bernardin  de  Sienne,  mais  bien  Jacques  délia  Marca  que  Crivelli  a  voulu 
représenter;  le  même  moine  se  retrouve  aux  côtés  de  la  Vierge  dans  un  tableau  de 
Crivelli,  au  musée  de  Berlin. 

*  Déposition  de  croix. 

Le  Christ  mort,  assis  au  bord  du  sépulcre,  sur  uim  draperie  de  bro- 
cart rouge  à  ramages  d*or,  tourné  à  gauche,  est  soutenu  par  saint  Jean- 
Baptiste,  la  Vierge,  et  la  Madeleine  qui  porte  à  ses  lèvres  la  main  droite 
du  Sauveur;  à  gauche,  un  vase  de  parfums;  à  droite,  un  chandelier.  Au 
fond,  des  chérubins,  dans  un  ciel  nuageux. 

Signé,  sur  le  tombeau,  à  droite  :  OPVS  CAROLI  CRIVELLI  VENBTI. 

L.,2  m.  B.—  Forme  cintrée.— Fig.é  mi-corps,  gr.  nat.  —  Provient  de  la  Marche  d'An- 
cAne.  Autrefois  au  musée  du  Capitole.  Transport)'- au  Vatican  sous  Gi*égoiro  XVI. — 
«  Œuvre  bien  dessinée,  d'une  douce  tonalité,  avec  quelque  chose  du  goût  d'Alunno, 
très  dramatique,  suitout  dans  le  saint  Jean  criant  •  (Ch.  et  Cav.,  N.  It.^  i,  os). 

Domenichino  (I)omenico  Zampieri,  dit  II).  —  Le  Dominiquin.  — 
Bolonais.  1581;  f  164L 

*  Communion  de  saint  Jérôme  (ii). 

Dans  l'église  du  couvent  qu*il  avait  fondé  à  Bethléem,  saint  Jérôme, 
atTaibH  par  l'âge,  sentant  sa  fin  prochaine,  reçoit  les  derniers  sacre- 
ments. Le  corps  et  les  jambes  nues,  il  est  affaissé,  à  gauche,  sur  une 
marche  de  Tautel,  les  genoux  plies,  tourné  de  trois  quarts  vers  la  droite, 
soutenu,  sous  les  bras,  par  un  disciple  qu*accompagnent  trois  ûdèles; 
derrière  eux,  contre  le  cadre,  un  oriental,  an  turban  bleu  et  manteau  rose, 
s 'appuie  contre  une  colonne,  près  de  laquelle  bnile  un  cierge  ;  au  second 
plan,  dans  Tombre,  de  face,  agenouillée,  sainte  Paola,  romaine  con- 
vertie à  la  foi  chrétienne,  embrasse  les  mains  du  saint.  Au  milieu,  s*a- 
vance  vers  lui,  en  vêtements  sacerdotaux,  saint  Efrem  Scio,  qui  lui  pré- 
sente l'eucharistie;  derrière  lui,  un  jeune  prêtre,  en  dalmatique  rose 
à  broderies  d'or,  portant  le  saint  ciboire;  et,  entre  les  deux,  au  pre- 
mier plan,  agenouillé,  un  jeune  clerc,  en  surplis  blanc,  portant  un  livre. 
A  gauche,  dans  l'angle,  au  premier  plan,  est  couché  le  lion  ;  dans  le 
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haut,  quatre  petits  anges  descendant  du  ciel.  Au  fond,  par  une  arcade 
cintrée,  on  aperçoit  un  paysage. 

Signé,  au-dessous  de  saint  Jérôme,  suï*  une  dalle  :  DOM.  ZAMPERILS. 
BOm^  F.A.M,D.C,X.LV. 

H.,  4»19;  L.,  2,56.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Gravé  par  César  Testa  et  J.  Frey  (Musée  Napo- 
léon). —  Payé  au  peintre,  alors  âgé  de  trente-trois  ans,  60  scudi  par  les  prêtres  de 
l'église  d'Aracaeli.  Transporté  plus  tard  à  Saint-Jérôme  de  la  Charité,  piiis,  à  Paris  en 
1797.  Le  même  sojet,  traité  par  Agostino  Carraci,  se  trouve  dans  la  chartreuse  de  Bologne. 
-  «  Quelque  opinion  que  l'on  ait  d'ailleurs  du  mérite  i-eJatif  3es  deux  ouvrages  au 
point  de  vue  do  Feicécution,  cotte  comparaison  ne  laissera  aucun  doute  sur  les  emprunts 
faits  par  le  Domintquin  au  travail  de  son  devancier,  emprunts  un  peu  trop  lai^^s,  il 
faut  l'avouer,  et  qui  justifient  assez  l'empressement  avec  lequel  Lanfranc  distribuait 
aux  amateurs  romains  Testampe  qu'il  avait  fait  graver  d'après  le  tableau  de  Carrache,  à 
l'apparition  du  tableau  peint  par  le  Dominiquin  »  (Hejiri  Dklabordb,  Vie  des  Peintres).  — 
«  L'œuvre  n'est  pas  belle  seulement  au  point  de  vue  de  l'art,  pathétique  au  point 
de  vue  de  la  sympathie  humaine  générale;  elle  est  encore  scrupuleusement  conçue 
selon  le  véritable  esprit  de  l'histoire.  Cette  scène  d'agonie  est  semblable  à  la  vie  du 
Saint  qui  s'écoula  tout  entière  dans  une  solitude  active.  A  sa  mort,  comme  pendant 
sa  vie,  quelques  rares  amis,  sen'iteurs  de  son  génie  et  messagei-s  de  ses  volontés, 
l'assistent  et  le  soutiennent:  il  expire,  au  sein  de  son  étroite  famille,  loin  du  monde.' 
et  cependant  encore  au  sein  du  monde,  puisqu'il  est  entouré  des  vivants  instruments 
par  lesquels  il  ne  cessa  d'agir  sur  lui  »  (MoitTiGUT,  Revue  des  Deux-Mondes^  1870,  t.  iv, 
486).  P.-P.  Rubens  n'avait  pas  oublié  les  deux  tableaux  d'Ag.  Carraci  et  de  Domenichino 
lorsqu'il  peignit  la  célèbre  Dernière  communion  de  saint  François  d'Assise  (au  musée 
d'Anvers).  Voir  La  Belgique,  par  les  mômes  auteurs,  p.  no. 

Garofalo  (Benvenuto  Tisi,  dit  II).  —  Ferrarais.  1481  ;  |  1559.  — 
"Sainte  Famille  avec  sainte  Catherine  (i) 

H.,  0,71;  L.,  0,91.  B.  —  Fig.  pet.  nat.  —  Provient  de  la  galerie  du  Gipitole. 
L'oiseau  qu'on  remarque  près  de  la  tête  de  saint  Joseph  et  qui  sert  souvent  de  signa- 
ture à  Gian-Battista  Benvenuto,  dit  TOrtolano,  a  fait  attribuer  à  ce  peintre  celle 
Sainte  Famille  par  plusieurs  critiques. 

Gentile  da  Fabriano  (École  de). 

Le  Triptyque  Ruspigliosi  (m). 

Panneau  central:  Couronnement  de  la  Vierge.  Devant  une  maiidorla 
multicolore  que  soutiennent,  sous  un  dais,  deux  petits  anges,  la  Viergo,  à 
gauche,  drapée  dans  un  manteau  jaune  à  fleurs  noires,  est  couronnée;  à 
la  partie  inférieure,  des  petits  anges  musiciens. 

Panneau  de  gauche  :  la  Nativité,  Une  servante  verse  de  l'eau  dans 
un  baquet  dans  lequel  une  autre  servante  s'apprête  à  baigner  le  petit 
Jésus;  au  second  plan,  la  Vierge,  saint  Joseph,  le  bœuf  et  Tûne;  à  la 
partie  supérieure  :  VAnnonciaiion  aux  bergers. 

Panneau  de  droite  :  t Adoration  des  Mages,  Aux  pinacles  :  VAnnoncia- 
iion et  le  Monogramme  du  Christ, 
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Panneau  cent.  :  B.,  1,60;  L.,  0,85.  —  Panneaux  lat.  :  H.,  1,60;  L.,  0,62.  B.  — Fîg.  pot. 
nat.  —  Donne  par  le  prince  Rospigliosi  au  pape  au  moment  du  jubilé.  Suivant  M.  Yen- 
Tuiu  (Gentile  da  Fabriano^  n*  3«t  p.  ît),  c'est  l'œuvre  d'un  peintre  de  Foligno. 

Giovanni  di  Pietro.  -—  Voir  Spagna  (Lo). 

Guercino  (Giovanni  Francesco  Barbieri,  dit  II).  —  Le  Guerchin.  — 
Bolonais.  1591  ;  f  1666. 

*U incrédulité  de  saint  Thomas  (i). 

A  droite,  le  saint,  drapé  dans  un  manteau  grenat,  touche,  de  la  main 
droite,  la  blessure  du  Christ  qui  porte,  de  la  main  droite,  le  labarum  ;  à 
gauche,  saint  Pierre  ;  à  droite,  au  second  plan,  deux  autres  disciples. 

tf.,  1,21  ;  L.,  1,13.  T.  —  Fig.  en  buste,  gr.  nat.  —  «  De  la  période  intermédiaire  du 
peintre,  alors  qu'il  abandonne  la  manière  du  Caravage  »  (Vkktiri,  Cnt.^  is).  ~  Trans- 
porté à  Paris  en  1797.  11  existe  une  réplique  de  ce  tableau  par  Guerchin  lui-même. 

Saint  Jean-Baptiste  (i). 

H.,  0,65;  L.,  0,36.  T.  —  Fig.  en  buste,  gr.  nat.  —  Apporté  sous  Grégoire  XYl  de  la 
galerie  du  Capitole.  —  Des  dernières  années  du  peintre. 

*  Sainte  Marguerite  de  Cortone  (m). 

H.,  2,63;  L.,  1,70.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Ce  tableau,  auquel  collabora  peut-être  Gennari, 
autrefois  dans  l'église  des  capucins  de  Cescna,  fut  acquis  par  Pie  II. 

*La  Madeleine  (m). 

H.,  2,22;  L.,  2  m.  T. —  Fig.  gr.  nat  —  Peint  pour  l'église,  maintenant  détruite, 
délie  Convertite,  sur  le  Coi-so.  Apporté  du  Quirinal.  Restauré  par  Pietro  Carauccini. 
—  «  Le  sentiment  de  piété  qu'on  remarque  sur  le  visage  de  la  sainte,  l'élégancc^el  la 
noblesse  du  dessin,  la  beauté  des  formes,  la  fraîcheur  du  coloris,  qualités  que  le  peintre 
ne  réunissait  pas  toujours  au  même  degré  dans  ses  tableaux,  font  de  celui-ci  une 
œuvre  des  plus  charmantes  •  (Ch.  Bla^c). 

Lionardo  da  Vinci.  — Léo.nard  de  Vinci.  —  Florentin.  1  iô2;  -{-1519. 

*  Saint  Jérôme  (i).  —  Esquisse. 

Tourné  vers  la  droite,  le  visage  contracté,  le  genou  gauche  à  terre, 
il  se  frappe,  de  la  main  droite,  la  poitrine  avec  une  pierre;  au  premier 
plan,  à  droite,  un  lion  couché.  Au  fond,  dans  le  paysage,  à  droite,  des 
rochers,  entre  lesquels  on  aperçoit  une  église  rappelant  Santa  Maria 
Novella;  à  gauche,  des  montagnes. 

H.,  1,03;  L.,  0,75.  B.  —  Fig.  petit,  nat.  —  Coll.  d'Angclica  Kaufmann  et  du  cardinal 
t'usch.  Lo  cardinal  aurait,  dit-on,  acheté  séparément,  en  deux  morceaux,  ce  tableau 
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qui  avait  été  découpé.  Une  première  fois,  il  trouva  chez  urt  antiquaire  ia  partie 
inrérieure  qui  recouvrait  un  coffre;  plusieurs  années  plus  tard,  il  eut  la  chance 
d'apercevoir,  chei  un  cordonnier,  l'autre  partie,  qui  s'adapta  exactement  au  premier 
morceau  (Massi,  Cat.,  196).—  «  Ce  tableau  qui,  pour  le  public,  n'est  qu'une  vr-aie  horreur, 
doit  être  considéré  par  les  critiques  d'art  comme  une  œuvre  du  plus  grand  intérêt. 
C'est  en  effet  un  des  trois  seuls  ouvrages  en  Italie  qui  puissent  sérieusement  être  attri- 
bués au  grand  Florentin.  »  Les  deux  autres  sont  V Adoration  des  Mages,  à  Florence,  et  la 
Cène,  à  Milan.  On-  peut  étudier  ici  la  technique  de  Léonard  «  qui,  après  avoir  dessiné 
rapidement  le  contour  de  la  figure,  cherchait  ensuite  des  effets  d'ombre  et  de  lumière 
sur  une  préparation  brune.  La  tète  du  saint  est  ici  modelée  avec  une  connaissance 
parfaite  de  la  forme  »  (YmsTuni,  Cat.,  p.  it;  Morelli,  p.  17T  et  Bdrckhardt,  p.  mi). 

Helozzo  da  Forli.  —  1438-,  f  1494. 

*Le  pape  Sixte  IV  donnant  à  Bartobmeo  Sacchi,  dit  Platina, 
la  charge  de  préfet  de  la  bibliothèque  vaticane  (m).  — Fresque. 

Sur  une  galerie,  au  plafond  orné  de  caissons  et  soutenue  par  des 
pilastres  enrichis  de  sculptures,  le  pape  est  assis  à  droite,  les  mains 
sur  les  bras  de  sou  fauteuil.  Vêtu  d'une  aumusse  rouge  doublée  d'her- 
mine» d'une  soutane  et  d'un  rochet  blanc,  coiffé  d'un  bonnet  rouge,  il 
se  tourne,  à  gauche,  vers  le  nouveau  dignitaire  agenouillé  ;  au  second 
plan,  à  droite,  contre  la  chaise  du  pape,  le  protonotair-e  apostolique, 
RaiTaello  Riario  portant  le  costume  monacal,  les  mains  tendues  vers  le 
cardinal  Giulio  délia  Rovere,  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Jules  II, 
vu  de  profil.  A  gauche,  le  comte  Girolamo  Riario,  futur  gouverneur  des 
États  pontificaux,  en  robe  bleue,  vu  de  face  et  Giovanni  délia  Rovere, 
préfet  de  Rome,  en  1475,  en  robe  grenat,  tourné  de  trois  quarts  vers  la 
droite,  tous  deux  portant  au  cou  des  chaînes  d'or.  Ces  quatre  assistants 
étaient  neveux  du  pape.  A  la  partie  inférieure,  une  inscription,  en 
vers  latins,  composée  par  Platina,  fait  connaître  les  diverses  améliora- 
tions exécutées  dans  Rome  par  le  pape. 

H.,  3,88;  L.,  3,7-i.—  Fig.  gr.  nat.  —  Cette  fresque  fut  peinte,  en  1477,  sur  le  mur,  en 
face  la  porte  de  la  bibliothèque  vaticane  où  se  trouve  actuellement  la  Floreria  ou 
garde-robe  du  Palais.  Léon  XII  la  fit  transporter  sur  toile  par  Domenico  Succi  et  porter 
à  la  PinacoUièque.  Gravé  dans  VApe  italiana  di  belle  arti,  année  1835,  par  Mcl- 
chiorri,  etc.  —  «  Il  est  certain  que  les  personnages  ont  été  peints,  d'après  nature,  dans  la 
bibliothèque  même,  dont  les  pilastres  rectangulaires  et  les  plafonds  à  caissons  avec 
leurs  ornements  sont  rendus  avec  une  justesse  de  perspective  que  Melozzo  ne  put 
atteindre  que  sous  la  direction  du  grand  peintre  de  Borgo  San  Sepolcro  »  (Cr.  et  Cav., 
It.,  H,  MO).  —  «  Cette  belle  fresque  a  toutes  les  qualités  d'un  Mantegna,  avec  autant  de  pré- 
cision et  un  peu  plus  de  souplesse  dans  le  dessin.  Chaque  portrait  y  est  particularisé  au 
plus  viT;  chaque  physionomie  est  exprimée  avec  beaucoup  de  volonté  et  d'énergie.  On 
reconnaît  dans  les  traits  de  Platina,  surtout  dans  sa  bouche  aux  lèvres  minces  et  ser- 
rées, le  caractère  mordant  et  indomptable  de  cet  écrivain  qui  avait  été  si  durement 
traité  et  persécuté  par  le  prédécesseur  de  Sixte  lY,  Paul  II  »  (Cu.  Blakc,  Histoire  des  Pein- 
tres).—  <  Cette  fresque  est  également  importante  par  l'excellence  des  portraits,  la 
richesse  des  architectures  en  perspective  et  la  clarté  magistrale  des  coloris  •  (Burck., 


U  ROUE. 

S76).  —  «  Cette  composition  noiis  of^re  une  de  ces  réunions  de  personnages  plus  ou. 
moins  impassibles,  plus  ou  moins  étrangers  à  l'action  principale,  si  chères  au  xt*  siècle. 
Le  pape,  assis  dans  son  fauteuil,  regarde  devant  lui,  d'un  œil  indifférent,  et  sans  ftiire 
un  geste  qui  indique  qu'il  s'agit  d'un  acte  d'investiture  officielle.  Platina,  à  genoux, 
aux  pieds  du  souverain  pontife,  est  plus  pénétré  de  Timportance  de  la  scène;  quant 
aux  quatre  neveux,  debout  au  second  plan,  dans  les  attitudes  les  plus  naturelles,  les 
plus  aisées,  leur  indifférence  enlève  à  la  scène  toute  animation,  tout  intérêt  drama- 
tique, pour  ne  laisser  que  le  caractère  d'un  admirable  portrait  de  famille,  avec  des 
physionomies  merveilleusement  individualisées  et  des  attitudes  prises  sur  le  vif.  Le 
coloris  de  cette  fresque  admirable  est  aussi  nourri  qu'harmonieux  ;  l'architecture  ->  un 
plafond  à  caissons  reposant  sur  des  arcades  supportées  par  des  piliers  —  est  un  prodige 
de  perspective.  L'encadrement  enfln  montre  avec  quel  soin  Melouo,  en  artiste  amou- 
reux de  la  forme,  s'occupait  de  pondérer  et  de  compléter  ses  compositions  ;  il  com- 
prend deux  pilastres  avec  un  fond  bleu  sur  lequel  se  délache  un  vase  dont  deux  dau- 
phins forment  Tanse  ;  de  ce  vase,  s'échappent  les  branches  de  chêne  de  la  famille  délia 
Rovere,  qui  s'étendent,  en  s'entrelaçant  jusqu'au  chapiteau  »  (E.  NOntz,  Histoire  de 
fart  pendant  la  RenaiêMance,  ii,  wi).  —  One  copie  à  l'École  des  beaux-arts,  à  Paris,  par 
M.  Paul  Milliet. 


Michelangelo  da  Caravaggio  (Michelangelo  Amerighi,  dit)  — 
HicheL-Amge  de  Cabavage.  —  Romain.  i569;  f  1609. 

*  Déposition  de  croix  (m). 

Monté  sur  la  pierre  du  tombeau,  à  droite,  de  profil,  Nicodème,  en 
tunique  brune,  se  penche,  tenant  ses  bras  passés  sous  les  genoux  du 
cadavre  du  Sauveur  dont  saint  Jean,  à  gauche,  de  face,  en  se  baissant 
aussi,  soutient  le  haut  du  corps;  derrière  eux,  debout,  au  second  plan, 
la  Vierge,  coiflee  de  bleu,  la  Madeleine,  en  cheveux  tressés,  s'essuyant 
les  yeux,  et  Marie-Salomé,  levant  les  bras  au  ciel. 

H.,  3,05;  L.,  2,10.  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat.  —Gravé  par  Audouin  (Musée  français). 
—Décrit  par  Bellori  (i,  fis).  Église  nouvelle  des  Pères  de  l'Oratoire,  dite  délia  Navicella. 
Transporté  à  Paris  en  1797  et  estimé  alors  150000  ù^ncs.  Une  copie  en  mosaïque  dans  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement  à  Saint^Pierre.  — -  «  Tableau  plein  de  figures  et  de  gestes 
copiés  sur  le  vif,  vigoureux  portefaix  avec  jambes  sillonnées  de  varices,  jeunes 
femmes  penchées  qui  s'essuient  les  yeux  et  pleurent  avec  la  sincérité  de  la  vive 
jeunesse  »  (Taine,  i,  si?).  —  «  Si  on  met  ce  tableau  en  parallèle  avec  les  peintures  de  ia 
secte  opposée  au  Caravage,  il  est  facile  de  reconnaître  combien  l'erreur,  dont  ce  grand 
maître  n'avait  su  se  préserver,  était  préférable  au  système  trop  longtemps  en  faveur 
qu'il  avait  entrepris  de  détruire  »  {Cat.  du  Mmée  français).  —  Mo!«t£gct,  au  contraire, 
reproche  &  l'artiste  le  réalisme  de  sa  composition.  «  Il  n'y  a  rien  dans  cette  scène  qui 
avertisse  de  l'importance  qu'elle  a  i)0ur  le  genre  humain,  rien  qui  dise  :  c'est  le  deuil 
du  ciel  et  de  la  terre....  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  est  impossible  de  voir, 
dans  ce  tableau,  autre  chose  qu'un  groupe  de  Transteverins  ou  de  paysans  de  la  cam« 
pagne  italienne  qui  ensevelissent  un  des  leurs.  Gela  dit,  il  faut  reconnaître  que  l'énergie 
d'exécution  de  cette  toile  arrache  l'admiration.  Quelle  solidité  de  touche!  quelle  pAle 
vigoureusel  comme  ces  personnages  font  saillie  et  que  ce  coloris  sombre  a  de  force  !  • 
(Revue  des  Deux-Mondes^  1870,  t.  iv,  p.  41). 
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CiichO  Andersen. 


Typogiavurc  Jean  Malvaux. 


MiCHELANGELO     DA     CaRAVAGGIO     (MiCIIEL     AnGELO     AmERIGHI    dit) 

Miciiel-Ange  de   Caravage. 


Déposition  de  croix. 
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Moretto  da  Brescia  (Alessandro  Bonvicino  dit).  —  Yénilien. 
•     1498;  11555. 

La  Vierge,  V Enfant  Jésm  et  les  saints  Jérôme  et  Barthélémy. 
Tableau  appelé  :  la  Vierge  à  la  Poire  (iv). 

La  Vierge,  en  robe  rouge  et  manteau  vert,  assise  sur  un  trône  élevé, 
de  trois  quarts  tournée  vers  la  gauche,  porte,  sur  ses  genoux,  l'Enfant 
Jésus,  nu.  qui  tend  une  poire  à  saint  Jérôme,  debout,  à  droite,  en  vête- 
ments rouges,  se  frappant  la  poitrine  de  la  main  droite.  A  gauche, 
saint  Barthélémy,  en  robe  bleue,  manteai»  blanc,  un  pied  sur  la  marche 
du  trône,  portant  un  livre  et  un  couteau.  Sur  la  base  du  trône,  deux 
bouquets  de  poires. 

H.,  1,85;  L.,  1,60.  —  Fig.  1  m.  —  Autrefois  dans  la  coll.  du  comte  Costa  de  Plaisance. 
Acheté  par  Pie  IX.  —  «  Cette  peinture  est  en  si  mauvais  état  qu'on  ne  peut  y  retrou- 
ver la  main  du  maitre  dont  les  tons  argentés  sont  si  caractéristiques  »  (Horblli,  p.  isr. 
Cr.  et  Civ.,  N.  It.,  II,  416).  —  MoLiiBNTi  (p.  87),  |intitule  ce  tableau  :  Vierge  avec  les 
sainte  Faustin  et  B'arthélemy. 

Murillo  (Bartolonié-Eslehan).  —  Espagnol.   1618;  f  1682. 

Mariage  de  sainte  Catherine  (i). 

La  Vierge,  assise,  de  profil,  tournée  vers  la  gauche,  lient,  sur  ses 
genoux,  l.'Enfant  Jésus  qui  passe  un  anneau  au  doigt  de  sainte  Gatlie- 
rine.  Celle-ci,  en  robe  rose  foncé,  un  nœud  rouge  dans  sa  chevelure 
brune,  s'incline. 

H.,  0,78;  L.,  0,92.  B.  —Fig.  à  mi-corps,  gr.  nat.  —Offert,  en  1855, au  pape  par  la  reine 
d'Espagne.  —  «  Tableau  d'un  attrait  troublant  et  étrange.  La  beauté  de  la  sainte  est  dan- 
gereuse; dans  son  regard  oblique,  dans  ses  yeux  noirs  baissés,  luit  une  ardeur  secrète. 
Quel  contraste  entre  ce  teint  de  fleur  méridionale  et  cette  flamme  !  Quelle  amoureuse, 
et  quelle  béate!  »  (Taixe,  \,  ui). 

Niccolo  da  Foligno.  —  Voir  Alunno. 

Paolo  Veronese  (Paolo  Caliari  dit).  —  Paul  Véronkse.  —  Véni- 
tien. 1528;  "t  1588. 

*  Vision  de  sainte  Hélène, 

Assise,  de  face,  dans  un  fauteuil,  la  sainte  dort,  la  tête  appuyée  sur 
la  main  gauche.  Robe  de  brocart  blanc,  manteau  rouge,  couronne  d'or- 
fèvrerie. A  droite,  un  ange  portant  la  croix.  Au  fond,  draperie  verte 
brodée  d'or.  A  gauche,  entre  deux  colonnes,  une  statue  dorée. 


i6  ROME. 

H.,  1,32;  L.,  1,50.  T.  —  Fig.  gr.  nat.  —Acquis  par  Benoit  XIV  de  la  famille  Saccheli 
pour  le  musée  du  Capitole.  —  A  Paris  de  1797  à  1815.  --  Considéré  par  M.  Venturi  (C«/., 
p.  64)  comme  un  tableau  d'élève.  «  Le  modelé  de  la  figure  est  faible  et  commun  ;  on 
ne  reconnaît  pas  li  la  vigueur  ni  la  maîtrise  de  Paolo  ».  Une  autre  Vision  de  sainte 
Hélène^  provenant  d'une  chapelle  particulière  à  Venise,  a  été  achetée,  en  1879,  pour 
3330  gtiinées  à  la  vente  Movar,  par  la  National  Gallery.  Paolo  Veronese  avait  traité,  vers  « 
1574,  ce  sujet,  en  collaboration  avec  son  frère  Benedetto,  pour  la  famille  Contarini,  à 
Padoue.  (P.  Ciliari,  Paolo  Veronese^  p.  iis.) 

Perugino  (Pietro  Vannucci  dit  II).  —  Le  Pérucin.  —  Ombrien. 
1446;  1 1524. 

*  Saint  {Benaity  mint  Plqcide  et  m  soeur  sainte  Flavie  (i).  — 
Trois  panneaux  dans  le  même  cadre. 

Â  gauche,  saint  Benoit,  les  mains  jointes,  une  palme  contre  Tépaule 
gauche;  à  droite,  saint  Placide,  un  faisceau  dans  la  main  droite,  un 
livre  dans  la  gauche;  au  milieu,  sainte  Flavie, couronnée,  enrobe  verte, 
manteau  rouge,  écharpe  bleue. 

Chaque  panneau  :  H.,  0,51  ;  L.,  0,26.  B.  —  Fig.  à  mi-corps,  pet.  nat.  —  Frafçraent  du 
célèbre  tableau  du  maître  autel  de  l'église  Saint-Pierre  à  Pérouse,  peint  en  U95  et 
payé  500  ducats  d'or.—  Morcelé  au  xviii*  siècle.  —  A  Paris  de  1797  à  1815.—  Le  panneau 
central,  VAscension,  au  musée  de  Lyon;  la  lunette,  daita  l'église  Saint-Gervais,  à  Paris; 
la  prédclla  au  musée  de  Rouen;  cinq  figures  de  saints  ont  seules  été  rendues  à 
l'église  de  Pérouse  :  les  saints  Scolastique,  Constant,  Pierre  abbé,  Maur.  Voir  Vasari 
(m,  p.  S88,  n.  s). 

'  Vierge  et  saints  (m). 

Sous  un  portique,  assise  sur  un  trône,  la  Vierge  tient  debout,  sur  son 
genou  gauche,  l'Enfant  Jésus;  à  leurs  côtés,  les  quatre  saints  protecteurs 
de  Pérouse;  à  droite,  saint  Laurent,  lisant;  au  second  plan,  saint  Louis 
de  Toulouse;  h  gauche,  saint  Hercule,  évèque;  derrière  lui,  saint  Cons- 
tant, mitre.  —  Signé,  sur  la  contre-marche  :  HOC  PETRVS.  DE  CILASTRO. 
PLEBIS.  PINXIT. 

H.,0,89;L.,l,fô.  B.—  Fig.  1,30.—  Peint  en  1496  pour  la  chapelle  du  palais  communal 
de  Pérouse.  Dés  1483,  Pérugin  en  avait  reçu  la  commande  et  un  premier  acompte.  (Vas. 
111,  610).—  Transporté  à  Paris  de  1797  à  1813.  —  La  lunette  (Pietà)^  rendue,  en  1815,  à 
Pérouse,  est  au  musée  de  celte  ville.  —  «  Ici  le  coloris  est  vigoureux,  d'une  richesse  de 
tons  dans  les  chaii-s  rappelant  la  teinte  brunâtre  et  vermeille  si  attachante  chez  Anto- 
nello,  Bellini  et  les  premiers  Giorgione;  les  draperies  sont  préparées  et  rendues  avec  une 
connaissance  parfaite  des  lois  des  contrastes  et  une  grande  habileté  dans  la  facture 
technique  »  (Ga.  ctGAv.,/^,iii,  soi).  —  Cf.  le  tableau  de  Pérugin  à  Crémone  (église  San 
Agoslino)  peint  en  1494. 

*  Résurrection  du  Christ  (iii). 

Au  ciel,  dans  une  mandorla,  entre  deux  anges  en  adoration,  vêtus 
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Cliclui  AnJcrsori;  Typo^ravurc  Jean  Malvuux. 

Perugino  (PiETRo  Vannucci  dit  II).   —  Le  Perugin. 
Vierge  et  Saints. 
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Cliché  AuJcrson. 


Typogravurc  Jean  Malvaux. 


Perugino    (Pietro  Vannucci  dit  II).  —  Le  Perugin. 
La  Hesurrcclion  du  Christ, 


PLNACOTIIÈgi:K.  17 

l'un  en  jaune,  Tanire  en  vert,  le  Christ,  la  poitrine  nue,  les  jambes 
drapées  de  rouge,  s'élève,  tenant  le  labarum.  Sur  la  terre,  au  premier 
plan,  autour  du  tombeau  ouvert  :  à  droite,  deux  gardes  endormis,  l'un 
jeune,  en  tunique  jaune  à  manches  rouges,  avec  brassard;  Pautre,  plus 
âgé,  en  chausses  vertes,  cuirasse,  bonnet  jaune  et  rouge,  une  lance 
contre  son  épaule;  à  gauche,  un  troisième  soldat  dans  la  même  attitude, 
cuirassé  et  casqué,  en  chausses  rouges,  manteau  vert;  et,  au  second 
plan,  un  quatrième  soldat,  un  sabre  à  la  main,  s'éloignant  vers  la 
gauche,  les  yeux  levés  vers  le  Christ.  Paysage  a  Thorizon, 

H.,  t*,27;  L.,  1,67.  B.  —  Fig.  pet.  nat.  —  Gravé  par  Gualtani,  pi.  xi.  —  Pt'inten  1502 
pour  régli*;c  des  franciscains  à  Pt^rouse.  —  D'après  la  tradition,  Raphaël  y  aurait  tra- 
vaillé. Il  Nc  serait  même  représenté  dans  le  jeune  garde,  coiffé  d'un  béret,  qui  dort 
A  droite;  l'autre  soldat,  à  fçauehe,  qui  s'éloigne,  seraitPérujfin.  ««  Si  le  corps  prêle  du 
«Ihrist  rappelle  le  type  du  Pérugin,  avec  quelque  chose  de  la  maigreur  du  f'inluricchio. 
les  mains  poteié<!S  avec  des  doigts  courts  aux  ongles  coupés  ras,  la  simplicité  du  con- 
tour et  la  délicatesse  du  dessin  dans  les  articulations  sont  bien  caractéi-isti((ues  de 
lluphaêl.  L'inexpérience  d'un  jeune  artiste  se  distingue  dans  la  faibless<î  des  raccourcis, 
tandis  que  la  douceur  du  coloris  et  du  sentiment  donne  un  avant-goût  de  la  perfection 
que  nous  admirerons  dans  ses  œuyrcs  postérieures»  (Ck.  et  C.w.,  liaphaél,  u,  w). 
pAssAVA.\r  va  plus  loin.  Il  suppose  que  Pérugin  abandonna  complètement  à  son  élève 
l'exécution  de  ce  tableau,  appuyant  son  opinion  sur  les  deux  études  du  uniséc  d'Oxford, 
(autrefois  dans  la  coll.  de  sir  Th.  Lawrence),  représentant  les  cjuatre  gardiens,  de  la 
main  de  Raphaël.  M.  Vkmuui  se  refuse  h.  admettre  cette  collal)oration.  «  Le  Sauveur 
est  une  des  plus  pauvres  figures  qu'ait  jamais  peintes  Pérugin;  «luant  aux  anges  et 
aux  soldats,  le  dessin  incertain  et  le  peu  de  poésie  des  détails  ne  montrent  nulle  part 
le  génie  du  maître  d'I'rbin.  ("»?st  lÂ  une  œuvre  d'atelier  »  (Ca/.,  iS),  —  Ce  tableau, 
transporté  h  Paris  de  1797  à  1815,  avait  déjà  subi  de  nombreuses  reslaurations,  au 
wui"  siècle,  de  la  main  de  Francen'd  Romero. 

Pinturicchio   (BtMMiardino  di  Betto  dit  II).  -     Omhritui.  I4r»4; 
i  151o. 

*  Conro finement  (le  la  Vierge  (m). 

Au  ciel,  dans  une  mandorla  rasonnante  (les  rayons  en  reliet),  la 
Vierge,  a,i,^eiiouillée,  lonrnée  à  droite,  vers  Jésus  qui  la  courouji^s  entre 
deux  anjjres  nmsieiens.  Sur  la  terre,  les  douze  apôlres,  debout,  en  (I«mi\ 
irnmpes.  En  avant,  ai^enouillés  :  au  milieu,  saint  Franeois  d'Assise  por- 
l;»ut  une  croix  d'or;  à  di'oile,  saint  Louis  de  Toulous<',  en  dalniaticjue  et 
saint  Antoine  de  Pado«e,  en  robe  de  bure;  à  gauche,  saint  Bonaventure, 
en  habits  .sacerdotaux,  et  saint  Bernardin  de  Sienne,  en  moine;  au 
premier  plan,  un  chapeau  de  cardinal,  une  crosse  d'évècpieet  une  milic, 
sur  le  sol  jonché  de  llenrs.  Fond  de  paysage. 

H-,  "."0;  L..  2  m.  R.  —  Ki^'.  1,51).  —  É^li^e  de>  frères  mineurs  à  Ln  Frnltn,  pn's  PtTiMKf^, 
-    AiUr»  loi-  .-(MIS  I,.  nom  «lu  Pi  rugin.— Très  reviauré.   -  Priiil  \rrs  VM).  \  is.  (m.  ^u.,,  ii.  i  . 
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18  ROME. 

Pippi  (Giulio)  dit  GialioRomano.  — Mes  Romaln.  — 1492;  tl546 
etPenni  (Gian  Francesco)  dit  II  Fattore.  —  Romain.  1488; 
t  vers  1528.  '       ]\ 

*  Couronnement  de  la  Vierge  ou  la  Vierge  de  Monteluce  (m). 

En  haut,  à  gauche,  assise  sur  des  nuages,  la  Vierge  est  tournée  vers 
le  Christ,  qui  tient  le  globe  terrestre  et  une  couronnei  Au-dessus,  le  Saint- 
li^prit.  De  chaque  côté,  un  chérubin  et  un  ange,  des  fleui-s  dans  les 
mains.  En  bas,  les  uns  debout,  les  autres  assis  ou  agenouillés,  les 
apôtres,  réunis  autour  du  sépulcre  d'où  sortent  des  fleurs;  au  loin, 
dans  la  campagne,  une  ruine,  au  pied  d'une  cascade. 

H.,  3,W;  L.,  2  m.  B.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Gravé  par  le  Mattre  au  Dé  et  par  J.  Bossi 
(musée  Napoléon).  —Raphaël  qui  avait  reçu  la  commande  de  ce  tableau  des  i-eligiensos 
deMonteJuce,  près  Pérouse,  d'abord  en  13(tô,  puis  en  1516  (Voir  le  Contrai,  fnusée  du 
Louvre),  n'eut  pas  le  temps  de  tenir  sa  promesse;  il  ne  fit  que  quelques  dessins  dont  se 
servirent,  quatre  ans  après  sa  mort,  deux  de  ses  élèves.  Voir  Gruykr  [les  Vierges^ 
II,  570  et  s(i.).  Jules  Romain  peignit  la  partie  supérieure  où  certains  traits  i-appellent 
la  Vierge  de  François  I"  (Bubck.,  679.  n  l),  la  partie  inférieure  est  de  Francesco  Penni, 
qui  se  serait  fait  aider  par  son  gendre,  Plerino  del  Vaga  (Yasahi,  iv,  tu»).  —  A  Paris,  de 
1797  à  1815.  —  La  prédella,  par  Berto  di  Giovanni,  est  oncore  conservée  au  couvent  de 
UonteluGc.  (pAssAVA.vr.  i,  tsi.  E.  Mf  nts,  eit). 

Poussin   (Nicolas).   —    Français,  i 594;  |  1665. 
Martyre  de  saint  Erasme  (iv). 

Sur  une  place,  le  saint  évêque  de  Formio  refusant  d'adorer  la  statue 
d'Hercule  que  lui  luontro  un  prêtre,  en  manteau  blanc,  est  étendu  sur 
une  table,  les  mains  liées  au-dessus  de  la  tète,  le  ventre  ouvert.  Un 
bourreau  tire  l'intestin  du  martyr  qu'un  autre  bourreau,  à  droite,  en- 
roule autour  d'un  treuil.  Au  second  plan,  à  gauche,  un  soldat  à  cheval; 
au  milieu,  deux  bourreaux,  l'un,  en  limiqi^e  bleue;  l'autre,  en  tunique 
orange.  Au  ciel,  deux  anges  portant  la  couronne  et  les  palmes.  Au  pre- 
mier plan,  à  terre,  la  dalmatique  rouge  et  la  mitre  blanche  du  saint. 
Signé  à  terre,  à  gauche  :  NICOLAS  PUSIN  FECIT. 

H.,  2,90  ;L.  ,1,86.  T.— Fig.  pi.  gr.  que  nat.— Commandé  par  le  cardinal  Francesco  Bar- 
IuM'ini,  vers  1630.  —  Le  seul  tableau,  d'après  KClibikn,  sur  lequel  Poussin  ail  mis  son  nom. 
—  Autrefois  dans  une  des  chapelles  de  Saint-Pierre  —  ,A  Paris  de  1797  à  1815.  —  «  L'œuvre 
de  Poussin  est.  comme  art,  une  di^  plus  achevées  du  siècle.  11  y  avait,  il  y  a  quel- 
ques années, au  palais Sciarra,  une  petite  réplique  originale  d'un  travail  exquis»  (Burcc, 
«oo). 

Raphaël  Sanzio  (Raffaello  Santi  dit).  —  Raphaël.  —  Ombrien. 
1487);  t  io2rt. 
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PiPPI     (GlULIo)     (lit     GlULIO    ROMANO.     —    JULKS     RoMAIN 

et  Penni  ((iiAN  Francesco)  dit  II  Fattohe. 

Cou  vomi  cm  en  l  de  la  Vierr/e  on  In  Vierge  de  Moniehi^e. 


PIÎiACOTHÈQUE.  ift 

^Trois  scènes  de  la  Passion.  —  Prêdella  (i). 

*  1"  U Annonciation.  —  Sous  le  vestibule  d'un  palais  à  colonnes  corin- 
thiennes, est  assise,  à  droite,  la  Vierge,  de  face,  un  livre  dans  la  main 
gauche,  la  droite  levée  ;  à  gauche,  levant  la  main  droite,  s'avance  Tar- 
chiinge.  Sous  la  double  arcade,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  le  paysage, 
dans  une  gloire,  le  Père  Eternel  et  le  Saint-Esprit,  sous  forme  de  colombe, 
descendant  sur  la  terre. 

«  I»^rujîinesque  dans  la  composition  et  la  facture,  inférieure  aux  œuvres  de  Pérufîin 
au  )>oint  de  vue  technique,  cette  peinture  n'est  pas  exempte  de  sécheresse  et  d'affecta- 
liun;  mais  toutes  les  iroperfecUons  sont  compensées  par  tant  d'autres  qualités  »(Ch.  et 
(ÎAv.,  Haphaëlf  i,  155).  —  «Raphaël est  déjà  là  tout  entier  avec  son  incomparable  sûreté  de 
main,  son  tîoût  exquis,  sa  force  et  sa  vivacité  »  (E.  MtNTi,  Haphaèi,  74). 

*  2"  L Adoration  des  Mages  et  des  Bergers.  —  A  droite,  devant  Tétable, 
saint  Joseph,  debout,  et  la  Vierge,  assise,  tenant  sur  ses  genoux  TEn- 
fant  Jésus.  Au  milieu,  les  trois  Rois  :  le  plus  âgé  montrant,  du  doigt,  le 
second  qui  porte  un  présent;  le  troisième,  agenouillé,  présente  un  brûle- 
parfum.  En  avant,  à  droite,  trois  bergers,  Tun  s'inclinant,  un  second 
agenouillé,  le  troisième  debout,  un  agneau  dans  les  bras.  A  gauche, 
l'escorte  des  Rois,  avec  les  deux  soldats  vus  de  dos  et  le  chien,  qu'on 
i^trouve  dans  la  Libreria  de  Sienne. 

«  Ici  Uaphaël  unit  la  pompe  d'une  procession  royale,  telle  que  la  comprenaient  les 
Ombriens,  avec  la  vie,  le  mouvement  et  la  variété  de  détails  qui  caractérisent  les  Flo- 
rentins a  (Cr.  et  Cav.,  Raphaël,  i.  iSHj*  —  «  On  admirera  l'art  consommé  avec  lequel  le 
jfroupe  de  ^niuche  est  construit.  Que  nous  voilà  loin  dos  tâtonnements  de  Péruffin!  » 
(E.  iliNTz,  RaphnèU  7Î). 

*  3'  La  Présentation  au  temple»  —  Daus  le  temple  à  trois  nefs,  soute- 
nues par  des  colonnes  ioniques,  au  milieu,  devant  Tautel,  Siméon  qui 
tend  l'Enfant  Jésus  à  la  Vierge,  A  gauche,  saint  Joseph,  la  main  sur 
l'autel.  Dans  la  nef  de  droite,  trois  femmes,  l'une,  en  robe  violette  et 
manteau  vert,  IJautre,  en  robe  rouge  et  manteau  jaune,  portant  des 
tourterelles,  la  troisième,  en  robe  bleue.  Dans  la  nef  de  gauche,  quatre 
assistants. 

Ces  trois  compositions  sont  séparées  par  des  petits  grotesques  de  cx)u- 
leur  rouge  sur  un  fond  noir. 

H.,  0,09;  L.,  1,90.  Bois  transporté  sur  toile.  —  Pig.  0,20.  -  Prêdella  du  Couron- 
m^ient  de  la  Yiergi:  (voir  ci-dessous);  très  supérieur  au  motif  principal.  Kaphaél 
s'inspire  ici  du  tableau  peint  par  Pérugin  pour  Téglise  Santa  Maria  à  Fano,  en  1497,  et 
dans  lequel  se  retrouvent  plusieurs  personnages  des  fres(|ues  de  la  Sixtine  et  k>s  mèm(>s 
détails  d'architecture.  «  Ici  Ilaphaél,  s'il  copie,  ennoblit  son  sujet.  jLe  mouvement  de 
l'enHmt  s'échappant  des  bras  dugrand-prélre,  l'expression  et  la  tendresse  deUaplu>ëlsont 
étrongiivs  à  son  maître  qui  n'aurait  jamais  conçu,  et  encore  moins  rendu  le  sourire  à 
pfinc  O'^juissé  de  la  Vierge  et  la  tendresse  émue  de  Siméon  »  (Cr.  et  Cw..  Hnphaél,  isc). 


ÛO  ROME. 

Gravé  au  trait  par  Couché  fils.-»- Le  dessin  original,  i  la  plume  et  au  crayon,  de  fÀnnon- 
cintion  (Coll.  Ottley,  Lawrence  et  du  roi  de  Hollande),  est  au  Louvre  (salle  des  Boites). 
Trois  esquisses  pour  V Adoration  des  Mage»^  l'une  dans  la  coll.  F.  Donnini  à  Pérouse,  la 
seconde,  de  la  partie  droite  seulement,  au  musée  de  Stockholm  (anciennement  coll. 
Grozat),  la  treisiërae,  la  léte  de  l'un  des  bergers,  à  1  académie  de  Venise.  Le  carton 
original  de  la  Présentation  est  cité  par  Passavant  dans  la  coll.  Jlall  à  Londres.  Un  des- 
sin du  groupe  principal  à]  l'Université  d'Oxford  (Hi:»Tz,  79).  A  Saint-Pierre  de  Pérouse» 
une  copie  de  la  prédella,  plus  grande  que  l'original,  par  Sassoferrato. 

*  Les  Trois  Verlm  théologales  (i). 

En  haut  :  La  Foi,  tenant  un  calice. 

Au  milieu  :  La  Charité^  portant  trois  enfants;  deux  autres  se  serrent 
contre  elle. 

En  bas  :  LEspérancey  en  prière. 

De  chaque  côté  de  ces  figures,  en  grisaille,  sur  fond  vert,  un  Génie, 
dans  une  niche. 

Chacun  des  compartiments:  H„  0,16;  L.,|p,2i.  B.  —  Gravé  par  Henry,  Desnoyers, 
Châtaignier,  Landon.—  Prédella  de  la  Déposition  de  Croix  à  la  villa  Borghèse.— Peint  en 
1507  pour  Âlalanla  Baglioni;  autrefois  dans  l'église  San  Francescoà  Padoue.  —  A  Paris, 
de  1797  à  1815.  —  Esquisse  de  la  Charité  à  l'Albertina  de  Vienne.  —  «  Les  pauvres  or- 
phelins jetés  dans  le  sein  de  la  Charité,  ce  petit  génie  qui  sème  à  terre  des  pièces 
d'or,  cet  autre  dont  les  bras  soulèvent  un, bassin  d'où  s'échappent  des  jets  de  flamme, 
sont  la  symbolique  la  plus  attendrissante  et  la  plus  expressive  de  la  vertu  chrétienne 
par  excellence  >  (Cn.  Blakc,  Histoire  des  Peintres). 

'  Couronnenwnt  de  la  Vierge  (m). 

En  haut,  la  Vierge  s'incline  devant  le  Christ  qui  la  bénit  ;  autour 
d>n\,  des  séraphins  et  quatre  anges  musiciens.  En  bas,  sur  la  terre, 
les  apôtres  réunis  autour  du  tombeau  où  montent  des  lis  et  des  roses; 
au  milieu,  au  second  plan,  saint  Thomas,  les  yeux  au  ciel,  tenant  la 
ceinture  de  la  Vierge  ;  à  sa  gauche,  saint  Pierre,  saint  Mathieu,  dont  on 
ne  voit  que  la  tête,  saint  André,  la  main  droite  tendue, vers  le  sépulcre; 
en  avant,  saint  Simon  et  saint  Jean,  portant  un  livre;  a  droite,  saint  Paul, 
appuyé  sur  sou  épée,  saint  Jacques  Majeur  et,  au  premier  plan,  saint 
Thadée,  en  robe  rose  et  manteau  vert;  contre  le  cadre,  saint  Jacques  le 
Mineur,  vêtu  de  noir,  la  main  sur  la  poitrine.  Fond  de  paysage  mame- 
lonné et  boisé. 

L.,  2,10.  Cintré  pai'  le  haut.—  Bois  transporté  sur  toile.  —  Fig.  1,30.  —  Il  cxislo  de 
nombreuses  études  pour  ce  tableau.  A  Vienne,  dans  la  coll.  Esterhazy;  au  Louvre  (2«< 
Douic  apôtres)'^  à  Oxford,  au  musée  de  Lille,  au  British  Muséum.  —  Gravé  par  Stoizel, 
Graiïanara,  Couché  fils,  etc.  —  Cf.  au  musée  de  Pérouse,  le  tableau  de  Pérugin,  même  su- 
jet, peint  à  la  même  époque.—  Commandé  par  Maddalena  Oddi,  avant  1505. —  Église  S^in 
Francpsco,  puis  couvent  de  San  Pietro  dei  Cassinensi,  à  Pérouse.  —  A  Paris,  do  1797  à  1815. 
.NouibreusCï)  restaurations,—  «  L'œuvre  qui  caractérise  lu  mieux,  peut-ôlro,  la  première 
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Raphaël  Sanzio   (Raffaello  Santi  dit).  —  Raphaël. 
La  Madone  de  Foligno. 
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manitTC  do  Raphaël,  sa  manière  péruginesquc  ;  mais  si  Ton  com|Kire  h  l'œuvre  du 
maître  celle  de  l'élève,  la  supériorité,  quoique  juvénile,  du  peintre  d'Urbin  est  incon- 
testable. Avec  quelle  pureté  inOnimcnt  plus  céleste,  Raphaél  exprime  ici  la  piété  suave, 
la  beauté  de  la  jeunesse,  l'inspiration  de  la  vieillesse.  Les  fij^ures  y  sont  plus  fine- 
ment caractérisées;  les  têtes  ont  déjà  celte  auréole  de  beauté  dont  lui  seul  eût  le 
secret;  le  dessin  très  élégant  est  plus  amplo;  le  mouvement  plus  à  l'aise;  les  drape- 
ries sont  plus  simples  ».  rPiss.,  i,  n»  et  Vas.,  iv,  sis,  n.  i.  et  Borck.,  ess).  Voir  E.  Mt)i<Tz 
{Haphaèly  65-7s)  et  Gruter  {Les  Yiergeitj  lu  55S-5Si).  —  «  Encore  à  ce  moment,  où  Raphaël 
est  tellement  imprégné  des  principes  du  Pénigin  et  du  Pinti\ricchio,  on  retrouve  les 
types  de  son  père  Santi,  mélangés  avec  ceux  de  Melosio  et  Piorenzo.de  Pérouse,  par 
exemple,  dans  les  délicieuses  tigures  des  anges  >  (Cr.  et  Cav.,  Raphatl^  i,  t3).  —  Une 
ancienne  copie,  avec  variantes,  est  signalée  par  Passavant  à  Civitella  Bernazzone,  prés 
Gubbio. 

*  La  Madone  de  Foligno  (ii). 

En  haut,  dans  une  sphère  himineuse,  assise  sur  des  nuages^  la  Vierge 
penche  la  tête,  à  droite,  vers  le  bambino,  nu,  debout,  remuant,  sur  son 
genou  gauche,  qui  se  retient  à  son  voile,  en  regardant  en  bas.  Autour  de 
la  sphère,  des  chérubins  priant  et  jouant.  En  bas,  à  droite,  un  lion;  der- 
rière lui,  saint  Jérôme,  debout,  en  costume  de  cardinal,  présente  le 
donateur,  Sigismond  Conti  (ami  du  peintre  et  secrétaire  intime  du 
pape  Jules  II),  en  costume  de  cubiculaire  (manteau  rouge,  pèlerine 
d*hermine  à  manches  noires),  agenouillé,  les  mains  jointes,  de  profil,  la 
tête  levée.  A  gauche,  saint  François,  agenouillé,  extasié,  en  robe  de  bure, 
tenant  une  petite  croix;  derrière  lui,  saint  Jean-Baptiste  debout,  vêtu 
d*une  peau  de  bête,  montrant,  de  la  main  droite,  le  groupe  céleste,  et 
regardant  vers  le  spectateur;  au  milieu,  debout,  un  ange  tout  nu,  tenant 
un  cartel  dont  l'inscription  est  effacée.  Au  fond,  dans  le  paysage,  la 
ville  de  Foligno,  avec  la  maison  des  Conti,  sur  laquelle  tombe  une  bombe 
enflammée,  au  milieu  d'un  arc-en-ciel. 

H.,  5,30;  L.,  1,94.  —  Bois  transporté  sur  toile.  —  Commandé  vers  iSil  par  Sigismond 
Conti,  en  souvenir  du  danger  auquel  échappa  sa  demeiA-e  lors  du  siège  de  Foligno. 
Dabord  destiné  {lar  lui  à  l'église  d'Aracœli  et,  sur  la  demande  de  sa  nièce,  abbesse  du 
couvent  de  Sainte-Anne,  à  Foligno,  donné  à  celte  confrérie  le  23  mai  1565.  Voir  \\>.  (iv, 
34t,  m).  —A  Paris,  de  1797  A 1H15,  où  il  fut  Inmsporté  sur  toile  iwr  M. flaquin  ;  restauré 
depuis  par  M.  Hoser.  Lorsqu'on  eut  enlevé  le  bois  du  panneau,  on  retrouva  le  dessin  au 
pinceau  en  bistre,  et  l'on  s'aperçut  que  la  main  droite  de  saint  Jérôme  avait  été  dessi- 
née de  deux  manières  différentes. —  Gravé  par  Desnoyers,  l'ozzi,  Tosetti,  Brisson,  Pigeât, 
Bodnier,  Landon,  etc.;  la  Vierge  et  l'Enfant  seuls,  par  Marc-Antoine  ;  Sodtlo,  Brulliol. 
—  Copie  par  Sassoferralo,  autrefois  au  comte  Mellerio,  de  Milan;  un  dessin  de  la. Vierge 
et  de  l'Enfant  fil  partie  de  la  vente  du  roi  de  Hollande  (1850).  —  «  Stimulé  par  les  prières 
d'un  cainéricr  du  pape  Jules,  il  peignit  le  panneau  du  maître  autel  de  Aracœli,  dans 
lequel  il  lit  une  Madone  dans  l'air,  avec  un  trt's  beau  paysage,  un  saint  Jean,  un  saint 
François  et  saint  Jérrtuie.  Cette  Madone  respire  une  bumilité  et  une  modestie  comme 
doit  en  avoir  une  vi-aie  mère  du  Christ;  on  reconnaît,  dans  le  corps  de  saint  Jean,  celle 
pénitence  que  fournit  le  jeûne,  et,  sur  son  visage,  on  retrouve  une  sincérité  d'âme 
comme  en  possèdent  les  gens  qui,  éloignés  du  monde,  lo  dédaignent,  haïssent  le  men- 
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sonp:e  et  disont  la  x^vïlé.  De  niônic,  le  saint  Jérôme,  lève  la  tète  et  rejfarde  la  Madone, 

en  fontemplalion  ;  et,  dans  set!  yeux,  semble  apparaître  toute  cette  doctrine  et  cette 

sagesse  qu'il  montre  dan;»  ses  écrits,  olfrant  à  la  Vierge,  des  deux  mains,  le  camérier 

pour  le  lui  l'econi mander;  ce  même  camérier  ici  n'est  pas  moins  vivant  qu'on  ne  l'a 

peint»  (Vas.,  iv,  841).  —  D'après  Cit.  et  Cav.  {Raphaël,  ii,  lei),  le  paysage,  d'une  coloralion 

brillante,  rap]ielle,  par  la  facture  et  ratraosphère   humide,   le  genre  ferrarais.  Ces 

auteurs  supposent  donc  que,  dans  cette  partie  du  tableau,  le  maître  se  fit  aider  par  un  i 

peintre  de  l'école  des  Costa,  un  des  deux  Dossi,  par  exemple.  «  Ce  que  Vasari  ne  dit  4 

pas,  c'est  que  la  Madone  de  foligno  se  dislingue  par  un  coloris  chaud  et  lumineux, 

qualités  que  l'on  a  attri1)ut^s,  non  sans  raison,  à  l'inlluence  de  Sebastiano  del  Pionibo, 

alors  fraicbcment  débaiYjué  à  Rome,  où  sa  manière  excitait  l'admiralion  universelle  » 

(E.  MûsTï,  RaphnHf  sw).  —Voir  pour  la  restauration  :  Rapporté  aùr  la  reslnuraUun  tUi 

tableau.de Raphatfl  connu  soin  le  nom  de  a  la  Vierge,  de  Fohgno  »,  par  les  citoyens  Guyon, 

Vincent,  Tannay  et  Berthollet.  Paris,  pluviôse  aii  X,  in-4'.  —  ek)nsulter  Quatbkmkhk  m: 

QoLNCT.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Raphac'l. 

*  La  Transfiguration  ^u). 

En  haut,  IeChrist,dans  une  gloire,  en  tunique  et  manteau  bleuâtres,  les 
bras  ouverts,  s'élance  vers  le  ciel,  entre  les  deux  prophètes  Moïse  el 
Élie,  qui  montent  dans  Tair,  à  ses  côtés.  Au-dessous,  saint  Pierre,  saint 
Jacques  et  saint  Jean,  prosternés  sur  le  sommet  du  mont  Thabor,  éblouis 
par  la  lumière  céleste;  à  gauche,  devant  un  bouquet  d'arbres,  deux 
diacres,  en  prière,  et  accompagnés  de  plusieurs  assistants;  sans  doute 
les  saints  Julien  et  Laurent,  patrons  du  père  et  de  Toncle  du  cardinal  Jules  f 

de  Médicis,  qui  avait  commandé  le  tableau  (?).  En  bas,  à  droite,  un  jeune  * 

démoniaque,  en  proie  à  un  accès,  soutenu  par  son  père  et  sa  mère.  «  Il 
se  jette  en  arrière,  en  roulant  des  yeux  hagards;  ses  muscles  con- 
tractés, ses  veines  tendues,  son  souffle  précipité,  sa  pâleur,  tout  annonce 
en  lui  la  présence  de  l'esprit  nialin  »  (Vasari).  Au  milieu,  agenouillée, 
vue  de  dos,  le  visage  de  profil,  une  jeune  femme,  en  rose,  l'épaule 
nue,  montre  le  possédé  aux  apôtres  groupés  sur  la  gauche;  le  premier 
assis,  au  bord  d'un  ruisseau,  la"  main  sur  un  gros  livre,  interrompt  sa 
lecture  ;  les  autres,  en  des  attitudes  diverses,  conversent,  soit  en  regar- 
dant le  jeune  malade,  soit  en  se  montrant,  en  haut,  l'apparition.  Fond 
de  paysage  ;  une  ville  à  droite,  sur  le  bord  d'un  lac. 

11.,  4,5;  L.,  2,78.B.  — Fig.  pi.  gr.quenal.— Nombreuses  études  dont  Passa  VAîrr(ii,  m) 
donne  la  liste.  Parmi  les  plus  intéressantes  :  à  l'Alberline,  de  Vienne,  toute  la  composi-  ; 

tion  avec  quelques  figures  nues,  saint  Andi-é  et  les  trois  apôtres  ;  au  Louvre,  une  étude  à  la  ^ 

sanguine;  une  autre  à  l'Ambroisienne  de  Milan,  attribuée  par  Mobelli  à  F.  Penni;  deux  m 

têtes  à*  Oxford,  etc.  Francesco  Penni  exécuta  un^  copie  du  tableau  sur  la  demande  du 
pape  Clément  VII.  On  suppose  que  c'est  celle  que  possède  le  musée  de  Madrid.  —  f.ravé 
par  un  élève  de  Marc  Antoine,  par  un  imitateur  d'Af<ostino  Veneziano,  par  C.Cort,Morelli 
Sadeler,  J.  Cliereau  junior,  Dorigny,  Tardieu,  Morghen,  Girardet  (musée  ?iapoléon), 
Queverdo  (galerie  Filholl.'.Boucher.Desnoyei-s,  etc.  —  Haphaël  étant  mort,  avant  d'avoir 
terminé  son  œuvre,  Jules  Homain  fut  chargé  d'y  mettre  la  dernière  main,  et  reçut,  en  j 

payement,  iU  ducats  qui  restaient  dus  au  maître,  sur  les  Gô5  ducats,  prix  fixé.  Le  cardi- 
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nal  Jules  do  .Mt^dicis  qui  avait  commandt^  ce  tableau,  on  Tni>me  temps  qu'une  H^surrer- 
lion  de  iMtare,  à  Seliasliano  dol  Pioinbo,  la  destinait  à  l'i^glise  de  Narbonne  dont  Fran- 
çois 1"  lui  avait  donné  l'évêché,  mais  il  n'y  envoya  que  la  toile  da  Vénitien  (aujourd'hui  à 
Londres,  National  Gallcry)  et  conserva  la  Transfiguration,  dans  son  palais  de  la  Cancel- 
leria  jusqu'en  1523;  il  en  fit  don  alors  à  l'éf^lise  de  San  Pietro  in  Montorio.  —  A  Paris  de 
1797  à  1815.  —  «  Dans  ce  tableau,  Raphaël  fit  vraiment  des  figures  et  des  têtes,  outre  leur 
beauté  extraordinaire,  si  nouvelles,  si  belles  et  si  variées,  qu'il  est  reconnu  parmi  les 
artistes  qu'il  ne  Ut  jamais  d'œuvre  qui  soit  plus  célèbre,  plus  belle  et  plus  divine;  de 
manière  que,  qui  veut  connaître  et  montrer  le  Christ  transfiguré  en  sa  divinité  doit  le 
regarder  dans  cette  œuvre;  et  il  semble  qu'il  y  mit  un  s!  grand  talent  pour  montrer 
l'eifort  et  la  valeur  de  l'art  dans  la  figure  du  Christ  que,  l'ayant  terminé,  comme  s'il 
avait  achevé  sa  dernière  œuvre,  il  ne  toucha  plus  à  ses  pinceaux  étant  déjà  touché  par 
la  mort»  (Vas.,  iv,  sts).  —  Voir  aussi,  pour  les  jugements  si  divers,  portés  sur  cet  ouvrage 
célèbre  :  Bfrckiiahdt  (677),  qui  l'admire  avec  enthousiasme;  Taink  (i,  iti),  qui  le  critique 
avec  violence;  Charlks  Cléme^kt  (p.  36i)),  qui  le  juge,  selon  nous,  avec  plus  d'équité; 
E.  MCtttz  (p.  sas),  qui  reproduit,  en  partie,  le  jugement  de  Charles  Clément  :  «  Dans 
certaines  parties,  Raphaël  se  montre  aussi  fort,  aussi  grand  qu'il  a  jamais  été....  Il 
serait  injuste  de  méconnaître  la  disposition  pittoresque  des  personnages,  la  beauté  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  la  justes.se  et  l'éloquence  des  mouvements,  une  science  du 
clair-obscur  que  RnphaGl  n'a  montrée  dans  aucun  de  ses  ouvrages,  au  même  degré.  Il 
est  cerljtin  cependant  que  ce  tableau  laisse  l'esprit  irrc^ïolu,  troublé  et  mécontent,  et  je 
vois  l'explication  de  ce  Tait,  bien  moins  dans  un  affaissement  des  facultés  de  l'Urbinate 
que  dans  le  système  erroné  qui  a  présidé  à  la  composition  de  cet  ouvrage....  On  peut 
supposer  que  llaphaél  conçut  la  partie  inférieure  de  sa  composition  dans  des  données 
violentes,  afin  de  lutter  avec  Sebastiano  del  Piombo  qu'il  savait  protégé  et  aidé  par 
Micliel-Anj^e.  De  là  viennent  le  disparate  et  le  désaccord  pénibles  qui  existent,  dans  la 
peinture  elle-même  et  dans  le  mode  de  com|K)sition,  entre  les  deux  moitiés  de  l'œuvre.» 

Rei^i  (Guido).  —  Lb  GdiDE.  —  Bolonais.   1576;  t  4642. 
Martyre  de  saint  Pieire  (iv). 

Le  saint,  la  tète  en  bas,  est  hissé  sur  une  croix;  un  bourreau,  à  droite, 
lui  soutient  la  télé;  un  autre,  à  gauche^  tire  sur  la  corde;  un  troisième 
s'apprête  à  lui  clouer  les  pieds. 

H.,  3,05;  L.,  1,73. T.  —  Fig.gr.  nat.  — Commandé  par  le  cardinal  ScipionBorghèse,  sur 
la  recommandation  du  chevalier  d'Arpin,  pour  l'église  délie  Tre  Fontane,  hoi's  de  Rome. 
—  A  Paris,  de  1797  à  1815.—  Guido,  A  cette  époque,  imitait  encore  le  Caravage.  —  Voir 
Malvasia  et  Yf.xtijri  (Cat.,  p.  ah). 

Vierge  et  Saints  (ix). 

Au  ciel,  dans  une  gloire,  la  Vierge  portant  TEnfanl  Jésus.  Sur  terre, 
h  gauche,  saint  Thomas;  h  droite,  saint  Jérôme. 

'  H.,  5,05;  L.,2,10.T.  — Fig.  pi.  gr.  quenat.— Église  de  Pesa  ro.— A  Paris,del797à  181b. 

Ribera  (José  de)  dit  Lo  Spagnoletto.  —  L'Espagsolet.  —  Espa- 
gnol. 1588;  t  1656. 
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*  Martyre  de  saint  Laurent  (m). 

A  droites  le  saint,  <lft  Irois  quarts  tourne  vers  la  jfauche,  un  genou  à 
terre,  ceint  d'une  draperie  blanche,  les  yeux  au  ciel.  Un  bourreau  le 
saisit  par  le  poignet  droit  et  l'entraîne  vers  le  gril,  dont  un  autre  bour- 
reau, en  toque  rouge,  attise  le  feu.  Au  second  plan,  à  gauche,  deux 
hommes  dont  l'un  prend  les  vêtements  du  martyr;  à  droite,  un  vieil- 
lard, peut-être  le  portrait  du  peintre. 

H.,  2,05  ;  L.,  1,60.  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Sacchi  (Andréa).  —  Romain.  1600  ;  f  ICmI. 
*  Miracle  de  saint  Grégoin',  {i\). 

Dans  un  temple,  devant  un  autel,  le  pape,  ac(H)nipagné  de  deux 
diacres,  perce,  avec  un  couteau,  le  linge  qui  se  couvre  de  sang;  à  gau- 
che, un  fidèle,  en  tunique  rouge,  agenouillé,  et  des  soldats;  d'en  haut, 
vers  le  pape,  descend  une  colombe.  Sur  l'autel,  une  tiare. 

11. ,  2,86 ;  L.,  2,1 1.  T.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Une  mosaïque,  d'après  ce  tableau,  dans  la  cha- 
pelle CU'rmentine,  à  Saiot-Pierre.  «  11  y  a  deux  interprétations  du  sujet  représenté  dans 
ce  tableau,  si  remarquable  pour  la  délicatesse  de  l'art  et  pour  la  force  du  coloris, 
b'aprés  les  uns,  et  suivant  une  tradition  antique,  l'impératrice  Constance  ayant  demandé 
:isaintlîrégoJnMjuelquot>reli(iuesdes  saints  Pierre  et  Paul,les;iint  pontilV  refusa,  n'osant 
diviser  de  si  précieuses  reliques  pour  faire  plaisir  à  une  impératrice.  11  lui  envoy:»,  à  la 
place,  un  lambeau  du  linge  «lans  lequel  avait  été  enveloppé  le  corps  de  saint  Ji-an 
rKvangélislc*.  L'impératrice,  non  salislaile,  j'envoya  son  présent  au  pontife.  Celui-ci, 
pour  la  convaincre  de  son  incrédulité,  durant  la  célébration  de  la  messe,  tailla  en  deux 
le  linge  avec  un  couteau,  et  il  en  jaillit  des  gouttes  de  sang  comme  d'un  corps  vivant, 
qu'on  voit,  dans  la  peinture,  recueillir  dans  un  vase  sacré  par  un  diacre,  en  présence 
même  de  l'ambassadeur  émerveillé.  Suivant  d'autres,  le  saint  docteur  convainct  égale- 
ment quelques  incrédules,  en  leur  montrant  le  saint  corporal  taché  de  sang  vif  après  la 
conséci-ation  de  l'hostie,  en  perçant  d'une  aiguille,  pour  eii  faire  jaillir  des  gouttes  de 
sang,  un  morc«îau  de  linge  déposé  sur  le  sépulcre  de  saint  Pierre,  suixant  la  coutume 
des  chrétiens  primitifs,  de  placer  des  lambeaux  de  tissus  sur  les  tombeaux  dos  martyrs 
pour  les  conserver  comme  reliques.  (Il  Cav.  F. -G..  Massi,  Ik'srrizione  dt'lU'  GaUerie  di 
Pitfurn  iiH  Piindficio  Palaao  Vrtlicano,  p.  2i5-x46.) 

'   Vision  de  saint  Roviuald  (iv). 

Au  pied  d'un  arbre,  à  droite,  le  fondateur  de  Tordre  d(»s  Camaldules 
est  assis,  aj)puyé  de  la  main  gauche,  sur  un  bâton,  la  main  droite  levée 
vers  cinq  mohies  réunis  à  gauche,  auxquels  il  raconte  sa  vision  repré- 
sentée au  i'on<l  :  des  religieux  gravissant  une  échelle  niysli(|ue. 

II.,  5,10;  L., '1,70.  T.  —  Fig.gr.  nat.— Provient  de  l'ancienne  église  des  Camaldules,  près 
San  Marco  .— «  C'est  un  très  beau  tableau,  comme  dit  Mariette.  Il  est  grave,  simple,  sans 
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la  moindiv  affectation;  il  e$t  conçu  et  senti  comme  un  Le  Suour.  avec  moins  d'onc- 
tion, pout-êlic.  H  moins  de  cœur.  Pour  rompre  l'uniformité  des  robes  blanches  que 
portent  les  personnages  du  tableau,  André  Sacchi  a  tiré  parti  des  ombres  remuées,  que 
l'arbre  projette. sur  les  figures.  Le^  draperies  sont,  naïvement  étudiétîs  ;  le  paysage  est 
excellent  et  le  tout  est  à  la  fois  tranquille  et  pittoresque....  Mais  un  défaut  qui  frappe 
dans  ce  tableau,  c'est  l'absence  de  toute  variété  dans  les  têtes;  il  est  évident  que  l'artiste 
s'est  servi  d'un  seul  et  môme  modèle  pour  les  six  religieux  qu'il  avait  à  peindre,  et 
cette^monotonie»  quoiqu'elle  soit  rendue  un  peu  moins  sensible  par  le  jeu  de  l'ombre, 
est  une  erreur  d'autant  plus  reprochable  qu'elle  était  facile  à  éviter.  Les  commissaires 
français  ne  manquèrent  pas,  en  1797,  de  s'emparer  du  Saint  Romnald  que  Ton  considérait 
comme  une  des  quatre  plus  belles  toiles  de  Rome  et  de  l'envoyer  au  Louvre.  Là,  il  faut 
en  convenir,  le  tableau  parut  surfait  et  l'école  sévère  de  David  attribua  au  goût  dépravé 
de  In  décadence,  l'admiration  des  Romains  pour  A.  Saccbi.  La  victoire  nous  l'avait  donné, 
la  victoire  nous  l'a  repris;  et  nos  musées  ne  renferment  plus  aucimo  peinture  d'un 
artiste  qui  a  pourtant  exercé  une  influence  incontestable  sur  nos  peintres  français  du 
xvu'  siècle  »  (Cu.  Blasc).  —  Gravé  par  Metxger  (Musée  français). 

Sassoferrato  (Giovanni-Battistà  Salvi  dit). — Romain. 1605 ;|1C85. 

*  La  Vierge  en  gloire  et  V Enfant  Jésus  (m). 

H.,  1,^;  L.,  0,96.  T.  —  Fig.  pet.  nat.  —  Acquis  par  Pic  IX. 

Sesto  (Cesare  da).  t- Milanais.  (?);  f  152 i. 

*  La  Vierge  dite  à  la  Ceinture  (iv). 

Assise  sur  un  lrôno,los  pieds  posés  siu' d(îs  marches  (TCiisêes  dans  le 
roc,  la  Vierge  lient,  sur  sesgenonx,  TEnlanl  Jésus.  Celui-ci  tend  la  cein- 
ture (le  sa  mère  à  saint  Augustin,  debout,  à  droite,  coififé  de  la  mitre; 
à  gauche,  saint  Jean  i'Évangéiiste  qui  porte  un  cartel  avec  la  signature, 
(considérée,    i)ar   M.  Ve.nturi,    comme  apocryphe   :    (ilESARE  DA  SESTO 

ir,-.i.  (?) 

Forme  ronde.  Diam.,  1,56. T.  —  Autrefois  dans  une  é«(li.se  près  de  Milan;  acquis  par 
Gré{?oire  XVI  en  1852.  —  Cotte  attribution  donnée  par  Rio,  Bdrckiiardt,  Bodk  n'est  pas 
acceptée  |iar  Murkli.i  (T.  i.,  p .  les)  :  «C'est  là,  dit-il,  une  production  entièrement  pauvre  île 
queh|ue  peintre  tardif  lombardo-milanais,  ainsi  que  peut  le  voir  toute  pei*sonne  faïui- 
liariséo  avec  les  écoles  du  nord  df  l'Italie.  »  —  M.  M arcki.  Retho^d  incline  à  croire,  au 
contraire,  que  c'est  une  œuvre  juvénile  de  Cesare:  «  La  date  primitive  (retouchée)  a  bien 
pu  êlro  iriOl  et  non  1551,  et  ce  serait  alors  une  dîite  vraisemblable.  La  Vierge  du  Vati- 
can peut  ôlre  rapprochée  de  l'Adoration  des  Mages  de  la  galerie  Borromeo,  à  Milan.,.. 
Ces  deux  peintures  sonl  charmantes  de  naïv-eté  et  de  jeunesse  ■  [Gazette  de*  Beaux- 
Arts,  3*  période,  t.  vu,  .las). 

Spagna  (Giovanni   di   Pietro  dit  Lo).  —Ombrien.  (?);  f  1529. 
'  L'Adoration  des  rois  mages  (m). 
Au  milieu,  couché  sur  le  sol,  l'Enfant  Jésus,  la  tête  sin*  un  coussin, 
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RSf  adoré,  à  droite,  par  la  Vler^o,  à  gaucho,  par  saint  Joseph,  ol,  an 
milieu,  par  deux  anges;  au  second  plan,  à  gauche,  deux  bergers,  au 
pied  d'une  colline;  au  fond,  Tannonciation  aux  bergers  et  la  cavalcade 
des  rois  mages. 

H.,  «,2«;  L..  i,56.  B.  —  Fig.pct.  nnl.  —  Attribution  donm^c  par  Cr.  et  Civ.  {N.  //.,  m, 
3i»«)  et  par  U.  Vknturi  ;  catalo^nit^  sous  le  nom  du  Pintiiricchio,  par  Yehmioi.ioli,  du 
IVrugin  par  Or^i.xi,  et  inôine  doQaphaél.  Voir  Grlyrii  (/^«  Yierfjrg^  ii,  p.  m).—  Auti^c- 
foi»au  couvent  délia  Rptneta,  pri*s  de  Todi:  peint  vers  1307,  payé  200  ducats  d'or. 
—  Cf.  Must^  du  Louvre,  n*  153®.  —  Au  British  Muséum,  une  étude  à  la  pierre  noire 
pour  le  Saint  Joaêph. 

Tisi.  —  Voir  Garofalo. 

Valentin  (Jean  de  Boulogne  dit  Le).  —  Français.  1591  ;  1 16r>i. 
MarUfre  de  saint  Processus  et  de  saint  Martinien  (iv). 

Sur  une  planche,  sont  étendus  les  deux  martyrs,  téte-bôche,  liés  par 
des  cordes  enroulées  à  un  cabestan  que  tournent  deux  bourreaux 
agenouillés;  un  troisième  bourreau,  debout,  à  droite,  s'apprête  à  briser, 
avec  une  barre,  les  membres  des  patients.  Au  second  plan,  leur  mère  et 
leur  frère,  un  chien  à  ses  pieds.  Au  ciel,  deux  anges  dont  Tun  porte  une 
palme. 

H.,  3m.;  L.,  1,90.  T.  — Fig.  gr.  nat.  — Destin*^  d'abord  â  une  chapeUede  saint  Pieri-e, 
il  où  tiil  remplacé  par  une  mosaïque  de  Cristofari,  puis  au  palais  du  Quirinal.  —  A  Paris, 
de  1797  à  1815.  —  «  Œuvre  capitale  du  i>eintre,  exécutée  dans  celte  manière  carava- 
gesque,  devenue  la  sienne,  et  où  il  eut  l'occasion  de  déployer  une  incroyable  énergie 
de  pinceau  »  (l'ii.  Blanc). 

Vannacci.  —  Voir  Perngino. 

Vecelli  (Tiziano)  dît  II  Tiziano.  —  Le  Titien.  —  Vénitien.  Ii77; 
|i57(K 

*    Vierge  et  Saints  dite  la  Madonna  di  san  Kiccolo  de'  Frari 
ou  les  Sis  saints  (m). 

Au  ciel,  dans  une  gloire,  la  Vierge,  assise  sur  des  nuages,  tenant 
rEnfant  Jésus,  entre  deux  anges  qui  apportent  des  couronnes  de  fleurs. 
Sur  teire,  six  saints  debout,  groupés  devant  une  muraille.  Au  milieu, 
saint  Nicolas;  à  gauche,  sainte  ûttherine  en  jupe  verte,  corsage  rose, 
voile  blanc,  une  palme  à  la  main;  à  droite,  saint  Sébastien,  lié  à  une 
colonne  et  percé  de  flèches:  au  second  plan,  au  milieu,  saint  Pierre, 
saint  François  et  saint  Antoine  de  Padoue,  portant,  le  premier  une  croix 
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(  liclié  AnJci>.<jn. 


T\poirravurc  Jean  .Malvaux. 


Vkcelli    (Tiziano)   (lit    II  Tiziano.    —   Le  Titien. 
Les  Six  Sai7its  ou  la  Vierge  de  San  Niccoïô  de*  Fi^ari. 


PINACOTHÈQUE.  n 

rouge,  le  second  un  lis.*  Signé  sur  la  muraille,  dans  un  cartel,  au-dessus 
de  la  lête^de  saint  Antoine  :  TlTïAiMJS  FACIEBAT. 

H.,  i  rii.;  L.,  2,63.  T.  — Fig.  pi.  gr.  que  nat.— Peint  en  1523  pour  San  Niccolodei  Fr^i, 
à  Venise,  où  l'admira  ftETTiOLos;  acheté  par  Clémenl  XIV,  et  transporté  au  Quirinal,  puis, 
sous  Pie  VII, au  Vatican.  —  Gravé  par  Andréa  Andreani  etGuatlani  (les  apparteuients  Bor- 
gia)  Lefèvi*e,  Cunego,  etc.  —  La  pailie  supérieure,  autrefois  cintrée,  a  été  agrandie  et 
équarrie,  pour  faire  pendant  à  la  Transfiguration.  La  peinture  a  beaucoup  souflTeK  du 
temps  et  de  la  fumée;  les  glacis  ont  presque  partout  disparu;  le  pied  de  saint  François 
et  la  jambe  droite  de  saint  Sébastien  sont  repeints.  Il  existe  une  ivplique  des  saints 
au  musée  de  Kovigo.  —  «  Il  fit  pour  les  Pères  de  San  Niecolo  dei  Frari  le  tableau  du  grand 
autel,  dans  un  style  très  renforcé  {maniera  motto  rinforzala).  Dans  un  édifice  ruiné, 
saint  Nicolas,  évoque,  porte  la  dalmalique  et  tient  la  crosse;  il  a  près  de  lui  saint  Pierre, 
la  glorieuse  martyre  sainte  Catherine,  d'une  conception  très  suave,  et  les  saints  François 
et  Antoine  de  Padouc.  .A  l'autre  côté,  est  saint  Sébastien,  qui  semble  respirer,  et  on  no 
saurait  jamais  rien  voir  qui  soit  plus  près  de  la  nature,  car  Titien  fit  ce  nu  si  délicate- 
ment et  avec  si  peu  de  saillies,  qu'il  semble  de  vraie  chair;  car,  connue  nous  l'avons 
déjà  dit,  il  ramena  toujours  ses  figures  à  la  vraisemblance,  et  leur  rendit  ainsi  une 
certaine  grâce  qui  satisfait  l'œil  de  tout  connaisseur  »  (Ridolfi,  i,  iss).  —  Vasari,  dans 
sa  description  (vu,  ise)  .avait  déjà  insisté  sur  la  figure  si  vivante  de  saint  Sébastien 
«  peint  sans  aucun  artifice  ».  — .  «  En  voyant  ce  tableau,  Pordenone  se  serait  écrié  :  «  Ce 
«  n'est  pas  là  une  peinture,  mais  de  la  chair  et  du  sang!  ■  Nous  supposons  que  Porde- 
none ne  s'est  pas  contenté  d'admu*er  la  chair,  mais  aussi  les  fonnes  larges  et  majes- 
tueuses, l'action  puissante  et  l'expression  vivante,  la  clarté  du  ciel  et  des  nuages,  la  gen- 
tillesse des  anges,  la  pose  gracieuse  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant,  qui  nous  rappelle  le 
Corrège;  par-dessus  tout,  il  aurait  envié  l'exubérante  richesse  des  tons,  l'incomparable 
facilité  du  dessin,  et  son  habileté  à  représenter  le  nu  »  (Cb.  et  Cav  ,  Tiiian,  i,  29i). 

*  Portrait  (Vun  doge  (m). 

De  profUy  tourné  vers  la  gauche.  Simarre  rouge,  manteau  ot  corno 
doré  à  fleurs  noires.  La  main  droite  en  ayant  ;  va\e  bague  à  Tannulaire 
du  doigt  de  la  main  gauche  qui  tient  un  papier  plié. 

H.,  1,50;  L.,  0,89,  T.  —  FIg.  à  mi-corps,  gr.  nat.  — Acheté  par  Léon  XII  à  la  famille 
Aldobrandi.de  Bologne.  Ce  portrait  a  passé  successivement  pour  être  celui  de  Andréa 
Gritti,  de  Niccolo  Marcello,  d'après  Cb.  ei  Cav.  et  de  Giovanni  Mocenigo,  d'apr6s  A.  Heihs, 
dans  son  ouvrage, sur  L*»»  Médailleurs.  «  Si  jamais  le  nom  do  Titien  doit  être  donné 
à  une  œuvre,  c'est  bien  à  celle-ci;  malgré  les  repeinLs  sur  le  fond  et  en  d'autres 
endroits,  la  main  droite,  par  exemple,  c'est  là  un  des  spécimens  Ins  plus  fondus  et 
les  plus  facilement  exécutés  de  cette  époque  de  sa  vie....  Jamais  son  modelé  ne  fut 
plus  soigné,  son  dessin  plus  étudié,  sa  tonalité  plus  chaudement  dorée.  »  (Cr.  et  Gav., 
Tizan,  i,  113).  «Ce  portrait  révèle  avec  évidence  le  don  extraordinaire  qu'a  Titien 
d'exprimer  les  caractèi'es  avec  une  grandiose  simplicité  »(Burck.,  732). 

Zampieri  —  Voir  Domenichino. 

École  Bolonaise. 

La   Vierge,  V Enfant  et  saint  Jérôme  (i). 
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La  Vierge,  assise,  porte,  sur  ses  genoux,  TEnfant  Jésus  qui  tient, 
dans  ses  mains,  deux  cerises.  A  droite,  saint  Jérôme.  Fond  de  paysage. 

H.,  0,71  ;  L.,  0,60.  B.  —  Fig.  à  rai-corps,  pet.  oat.  —  Très  restaura.  —  Autrefois  sous  . 
le  nom  de  Francesco  Francia.  —  Attribué  par   M.  Vbxtori   {Arch.   si.,  isw,  p.  î9s),  à 
Boateri.  —  Acquis  par  Pie  IX. 

*Le  Christ  en  gloire  (iv). 

Le  Christ  assis,  de  face,  sur  des  nuages,  les  bras  ouverts,  les  jambes 
couvertes  d*un  manteau  btanc  ;  à  ses  pieds,  quatre  ,  angelots  et  des 
chérubins. 

H.,  1,85;  L.,  1  m.  T.— Fig.  pet.  nal.  — Coll.  Marescalchl  de  Bologne.  —  Attribué  au- 
trefois au  Corrège.  Par  un  élève  du  Carraccbe,  d'après  Meter  et  Burck.  (7ti.  n.),  et 
par  un  faible  bolonais  de  la  décadence,  d'après  Hoiuslli.  —  Copie  d'un  fragment  du 
tableau, aujourd'hui  perdu,  de  Corrège,  autrefois  dans  l'hôpital  de  Santa  Maria  délia  Mise- 
ricordia,  à  Parme,  et  que  don  Siro  d'Autriche,  gouverneur  de  (îorreggio.  acquit  on  1613. 
(\k>tcki,  Cnt.,  Gî.) 

École  Vénitienne. 

*Pietà(i). 

Le  Christ  mort,  le  haut  du  corps  nu,  est  assis  sur  la  pierre  du  tom- 
beau, tourné  vers  la  droite,  soutenu  par  Nicodème,  en  vêtement  jaune 
à  col  rouge;  à  droite,  la  Madeleine  éplorée,  échevelée,  en  robe  violette, 
lui  tient  la  main  gauche.  Au  second  plan,  debout,  Joseph  d*Arimathie, 
avec  une  longue  barbe  noire,  portant  un  vase  de  parfum. 

H.,  1  m.;  L.,  0,80.—  Fig.  à  mi-corps,  gr.  nat.— A  beaucoup  soiilTert.  Nombreux  repeints. 
Ancienne  coll.  Aldobrandi,  de  Bologne.  —  Attribuée  par  SkLVATico  et  Hilanesi  {>'«».,  m, 
4211  à  Andréa  Manlegna.  «  Bien  que  cette  peinture  ne  soit  citée  par  aucun  des  contem- 
porains d'Andréa,  ni  de  ses  biographes  postérieurs,  bien  qu'il  y  manque  son  nom, 
cependant  elle  démontre  tellement  sa  dernière  manière,  qu'elle  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  son  authenticité.  Le  Christ  est  dessiné  de  main  de  maître,  et  les  demi-rac- 
courcis de  certains  membres  y  sont  rendus  avec  une  incroyable  habileté.  •  —  Attribuée 
par  Cr.  et  Cav.  (i,  157)  à  Giovanni  Bellini,  entre  U70  et  1180.  «  La  forme  et  lafierfecUon 
aussi  bien  que  la  raideur  de  Joseph  d'Arimathie,  de  Mcodëme  et  de  la  Madeleine,  à 
l'aspect  masculin,  sont  rembranesques.  Nais  jamais  Bellini,  plus  qu'à  cette  époque,  ne 
sut  donner  à  ses  personnages  une  si  grande  force;  c'est  bien  à  lui  qu'appartient  ce  con- 
traste entre  les  figures  des  assistants  et  le  visage  amaigri  du  Sauveur,  ces  solides  masses 
d'ombres  et  de  lumières  juxtaposées  et,  par-dessus  tout,  ce  ton  brun  avec  des  glacis  à 
demi  opaques,  artifice  que  dédaignait  Mantegna.»  —  Burcs.  (ois),  sans  donner  de  nom 
d'auteur,  note  que  «  cette  Pietà  offre,  dans  ses  figures  colossales  et  puissantes,  dans 
son  cri  de  profonde  douleur,  une  violence  et  une  expression  de  terreur  qui  étonne- 
raient chez  Bellini  ».  —  Morklli  (1,  j7î)  et  M.  Frizzom  ont  prononcé  le  nom  de  Giovanni 
Buonconsigli.  —  M.  Ventl'ri,  plus  récemment,  rapprochant  cette  peinture  de  celle  de  Pe- 
saro,  attribuée  à  Bellini,  où  les  traits  de  Nicodème  se  retrouvent  dans  ceux  du  saint  Paul, 
suppose  que  celle  Pietà  est  l'œuvre  de  Barlolomeo  Montagna,  dont  la  façon  si  particu- 
lière de  peindre  les  ombres  se  remarque  dans  le  manteau  ronge  de  Nicodème.  (C'a/.,  u). 
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DEUXIÈME  ÉTAGE 


C'est  au  second  étage  du  Vatican,  construit  sous  Nicolas  V,  que  se 
trouvent  la  galerie  dite  le  Loggie  et  les  chambres  ou  Stanze,  décorées  par 
Raphaël  et  ses  élèves,  ainsi  (jue  la  chapelle  de  Nicolas  V,  peinte  à 
fresque  par  Fra  Ângelico.  Un  escalier  mène  de  Tescalier  royal  à  ce  second 
étage,  où  l'on  traverse  d'abord  deux  salles  contenant  des  tableaux  mo-' 
dernes,  auxquelles  font  suite  les  quatre  chambres  ou  Stanze  prenant 
jour  sur  la  cour  dite  du  Belvédère  et  qu'il  faut  visiter  en  sens  inverse,  si 
Pon  veut  suivre  d'ordre  chronologique  des  œuvres  de  Raphaël  et  Vévolution, 
si  rapide,  de  son  génie, 

CHAMBRES  OU  STANZE*. 

Jules  il,  dès  son  avènement  (1503),  n'ayant  pas  voulu  habiter  les 
mêmes  appartements  que  son  prédécesseur  Alexandre  VI  {Appartements 
Borgia,  voir  p.  81),  le  maître  des  cérémonies  dut  faire  préparer,  dans 
l'étage  supérieur,  plusieurs  grandes  pièces  dont  quelques-unes  avaient 
déjà  été  décorées  par  Piero  délia  Francesca,  Luca  Signorelli,  etc.  ;  et,  tout 
d'abord,  il  chargea  Raphaël  d'achever  la  chambre  délia  Segnalura  dont  le 
Sodoma  avait  orné  le  plafond  de  sujets  mythologiques.  Le  Pape  fut  telle- 
ment satisfait  de  cette  première  épreuve,  qu'il  résolut  de  confler  au 
jeune  maître  d'Urbin  la  décoration  complète  de  ses  appartements,  et 
donna  l'ordre  de  faire  disparaître  toutes  les  peintures  déjà  exécutées, 
mêmes  celles  de  ladite  chambre.  Ce  n'est  que  sur  la  demande  expresse 
de  Raphaël',  qu'il  consentit  à  conserver,  dans  le  plafond,  les  motifs  inter- 
médiaires, ainsi  que  le  sujet  central  composé  de  génies  supportant  ses 
armes.  Voir  Vasari  (ni,  355î). 

«  L'architecture  de  ces  chambres  est  massive  et  rappelle  les  temps  de  j(uerre  civile 
où  les  palaiii  étaient  au  besoin  des  forteresses.  Les  embrasures  des  fenôtrcs  sont  si 
vastes  qu'elles  formaient,  à  elles  seules,  des  petits  appartements.  Les  châssis  de  la 
croisée,  épais  et  larges  comme  des  poutres,  interceptent  la  lumière  qui  n'entre  que 
par  des  carreaux  en  losange,  dans  le  goût  du  moyen  âge.  Les  plat'pnds,  du  moins  dans 
les  deux  premières  chambres,  sont  divisas  ei^  ronds  et  en  carrés  par  des  ouTrages  tel- 

1.  Voir  :  Passavant.  Raphaël  d'Urbin  et  son  père  Giovanni  SatiH,  —  Gruter.  Les 
chambres  dt!  Raphaël  et  Les  loges  de  Raphaël.  —  Crowe  et  Cavalcasille.  Life  and 
Works  of  Raphaël.  —  ^iHyTi.* Raphaël ^  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps.  —  Ch.  Clément. 
—  MiNGBKTTi.  etc% 
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Icnient  eu  saillie,  que  les  compartiments  deslinés  à  recevoir  les  décorations  de  la  pem- 
tiire  ressemblent  à  des  bottes  ouvertes  ....  Au  premier  abord,  à  l'aspect  de  ces  grandes 
salles  obscures  et  de  ces  fi-esques  enfumées  qui  ont  subi  tous  les  outrages  du  temps  et 
de  la  guerre,  sans  compter  le  dangereux  bienfait  d'une  double  restauration,  on  éprouve 
comme  un  sentiment  de  tristesse,  une  sorte  de  désenchantement.  Mais  la  présence  de 
Raphaël  et  les  pensées  qu'éveille  son  génie  ont  bien  vile  dissipé  cette  première  impres- 
sion, k  moins  que  le  spectateur  ne  soit  aussi  barbare  que  les  reitres  du  connétable 
de  Bourbon,  qui  casemërent,  il  y  a  trois  siècles,  dans  le  Vatican  »  (Cii.  Bunc,  Home,  9s). 
a  Dans  ce  palais  splendide,  abritant  le  souverain  pontife,  au  milieu  de  cette  cour 
éclatante,  religieuse,  savante  et  guerrière,  les  pen.sées  de  Raphaël  prirent  leur  essor,  et 
il  trouva  bientôt  un  sujet  dont  la  signification  sublime  répondait  aux  exigences  du  lieu  et 
à  celles  de  son  auguste  seigneur  »  (Pass.,  j,  ui).  —  Les  procédés  de  peinture  employés  par 
.  Raphaël  dans  la  décoration  des  chambres  sont  très  divers.  «  Si  j'en  crois  une  autorité 
considérable,  la  Dispute  et  CÈcolc  (PAthène.t^  dans  un  grand  nombre  de  parties  du 
moins,  ont  été  passées  au  .pinceau  sec;  l'ensemble  des  peintures  pourtant  est  à  la 
fi*esque.  Les  deux  seules  figures  peintes  à  l'huile  sur  le  mur,  la  Justice  et  la  Charité, 
dans  la  salle  de  Constantin/ loin  d'être  de  la  main  de  Raphaël,  n'ont  été  exécutées 
qu'après  sa  mort.  Mais  dans  les  limites  mêmes  des  peintures  à  fresque,  soit  du  maître, 
suit  des  élèves,  et  souvent  dans  la  même  composition,  il  y  a  une  grande  diversité  de 
procédés.  Raphaël  ne  se  satisfaisait  jamais,  et  pour  ce  genre  de  fieinture  si  difficile, 
il  cherchait  sans  cesse  de  nouveaux  moyens  d'action.  Chacune  des  quatre  grandes 
fresqtie.s  de  la  chambre  d'Héliodore  est  d'un  coloris  dilTérent  :  dans  la  Messe  deBolénCy 
au  moins  dans  les  parties  intactes,  il  semble  que  le  maître  ait  atteint  le  sommet  acces- 
sible de  son  art,  et  cependant,  ni  VHéliodnre,  ni  la  Délivrance  de  Saint-Pierre  ne 
sauraient,  en  leur  genre,  être  moins  accomplis  »  (Dubck.,  sso). 

A.  —  Chambre  de  llncendie  du  Bourg  (dans  la  tour  Borgia).  — 
(1514-1517). 

Les  peintures  de  cette  chambre  rappellent  les  succès  remportés  autre- 
fois par  la  papauté  sur  les  envahisseurs  de  Tltalie  et  sont  des  allusions 
llatteuses  aux  ambitions,  désirs  et  espoirs  du  pape  Léon  X. 

Côté  Sud.  —  *  Llncendie  du  Bourg, 

Le  sujet  de  cette  fresque  est  un  miracle  accompli  sous  Léon  IV  (847- 
855).  Le  jour  de  l'octave  de  TAssomption,  le  feu  prit  au  bourg  Saint- 
Pierre  (Borgo  Nuovo)  ;  tons  les  eflbrts  pour  éteindre  Tincendie  avaient  été 
inutiles,  lorsque  le  Pape  se  mit  en  prière  du  haut  de  sa  loggia,  et,  aus- 
sitôt, le  fléan  s'arrêta. 

Au  fond  de  la  composition,  en  haut  de  l'escalier  qui  mène  à  l'an- 
cienne église  Saint-Pierre  (démolie  au  xvi*  siècle),  le  peuple  prosterné 
implore  le  souverain  pontife  qui,  debout  sur  une  galerie  ouverte,  entouré 
d'un  nombreux  cortège,  fait  le  signe  de  la  croix  et  arrête  les  progrès 
du  feu.  Le  premier  plan  est  occupé  par  les  maisons  en  flammes,  au 
milieu  desquelles  cherchent  à  s'enfuir  les  habitants.  A  gauche,  du  haut 
d'une  maison,   devant   laquelle   s'élèvent  des  colonnes   antiques,  une 
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Cliché  AnJcrson.  T\rogravurc  Jean  Malvaux. 

Raphaël  Sanzio    (Raifaello   Santi  dil).   —   Raphaël. 
U Incendie  du  Bourg  (Détail). 
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femme,  enveloppée  par  les  flammes,  tend  son  enfant  emmailloté  à  son 
mari,  en  tunique  bleue,  chemise  blanche,  toque  rouge,  qui  se  hausse 
sur  la  pointe  des  pieds  ;  et  un  jeune  homme  nu,  le  visage  contracté,  se 
suspend  par  les  mains  à  la  muraille.  En  avant,  un  groupe  rappelant  le 
Ctîlèbre  épisode  de  VÉnéide  :  Énée  emportant  sur  ses  épaules  le  vieil 
Anchise,  coiffé  d'un  turban,  précédé  d'un  enfant,  ses  vêtements  à  la  main 
et  suivi  de  sa  vieille  mère,  en  corsage  jaune  Au  milieu,  un  groupe  de 
mères  et  d'enfants,  «  images  vivantes  du  trouble,  de  la  crainte,  de  la 
.consternation  a  ;  à  gauche,  une  femme,  en  robe  jaune,  vue  de  dos, 
agenouillée,  implore  le  Pontife,  vers  lequel  elle  tend  les  bras;  une  autre, 
à  sa  droite,  assise  à  terre,  vue  de  face,  en  robe  blanche  et  manteau 
rouge,  presse,  contre  sa  poitrine,  son  enfant  épouvanté;  une  troisième, 
au  second  plan,  vue  de  dos,  est  debout  à  côté  de  sa  petite  iille  age- 
nouillée,, en  robe  verte;  une  quatrième,  en  longue  chemise,  jupe  jaune, 
tenant  à  la  main  un  manteau  violet,  pousse  devant  elle,  vers  la  gauche, 
ses  deux  enfants.  A  droite,  deux  hommes  luttent  contre  l'incendie  qui 
dévore  un  portique  ionien,  aidés  par  des  femmes  qui  leur  apportent 
de  l'eau.  L'un  d'eux,  le  torse  nu,  debout  sur  une  marche,  échange 
un  vase  vide  contre  un  vase  plein  que  lui  tend  une  jeune  fille,  en 
robe  bleue,  qui  fait  signe  à  une  de  ses  compagnes.  Au  premier  plan, 
une  jeune  femme  «  dont  tout  le  monde  connaît  les  formes  majes- 
tueuses si  accusées  par  le  mouvement  des  draperies  bleues  et  vertes  », 
les  cheveux  en  tresse,  l'épaule  droite  et  les  bras  nus,  descend  un 
escalier,  soutenant,  de  la  main  droite,  sur  sa  tôte,  un  vase  et  portant, 
de  l'autre  main,  un  second  vase.  Au  fond,  sur  l'escalier  qui  mène  à 
Saint-Pierre,  une  mère  tenant  son  enfant  par  la  main,  vers  laquelle 
se  dirige  un  homme,  les  bras  étendus. 

Gravé  par  Aquila.parun  anonyme  (Bartsch,  xv,  p.  is.).  Volpalo,  Mochetti,  Laniiun. 
n  oxistt',  en  outre,  un  grand  nombre  de  gravures  d'épisodes  séparés.  —  A  l'Alberline., 
sont  trois  esquisses  parltelles  k  la  sanguine  :  Deux  femmes  et  un  enfant,  le  jeune 
homme  qui  se  laisse  glisser,  celui  qui  emporte  son  père.  Une  sanguine  de  la  femme 
qui  lient  un  vase,  est  aux  OITices  ;  une  autre  à  Dusscldorf.  —  Dans  celle  fresque,  Raphaël 
a  montré  qu'il  était  un  maître  accompli.  L'intérêt  dramatique  du  sujet,  la  «  beauté  de  la 
composition,  l'exécution  magistrale  placent  V Incendie  du  Bourg,  au  premier  rang  de 
ses  ouvrages....  Les  divei's  épisodes  lui  ont  permis,  en  peignant  des  figures  nues  des 
deux  s<«xes  et  d'âges  différents,  de  manifester  sa  profonde  science  du  corps  humain. 
Dans  lu  ligure  du  père,  la  force  virile;  dans  le  vieillard,  le  relâchement  de  la  caducilé; 
dans  les  enfants,  la  grûce  de  l'adolescence  »  (Pass.,  i,  si6:  ii,  I5»).  —  D'autres  écrivains 
ont  remarqué,  qu'en  voulant  imiter  la  puissance  do  Michel-Ange,  le  peinlro  d'I'rbin 
avait  perdu  quelques-unes  de  ses  qualités  de  grâce  et  de  charme  :  «  Si  Raphaël  avait 
voulu  rester  dans  la  voie  od  il  était  entré  avec  ses  Sibylles,  s'il  n'eût  pas  cherché 
depuis  à  changer  sa  manière  et  â  la  rendre  plus  grandiose,  alin  de  montrer  qu'il  avait 
la  science  du  nu,  à  l'égard  de  Michel-Ange,  il  n'aurait  rien  perdu  de  l'immense  gloire 
qu'il  s'était  acquise;  car,  quoique  les  figures  nues  qu'il  poignit  dans  V Incendie  du 
Bourg  soient  bonnes,  on  ne  saurait  cependant  les  trouver  excellentes  sous  tous  le^ 
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rapports»  (Vas.,  iv,  377).  —  D'apK-s  Cn.  cl  Cav.  {Haphaëi,  ii,  ico  et  mi.),  la  froîMjiie  no 
serait  pas  entièrement  de  la  main  de  liaphaël.  Ses  élèves,  Jules  Homain,  Fiancesco  Penni, 
Giovanni  da  Udine,  y  ont  certainement  collaboré,  et  le  maître  aurait,  par  endi-oits,  re- 
touche seulement  leur  travail.  La  seule  partie  vraiment  originale  est  l'épisode  où  est 
i*eprésentéc  la  foule  prosternée  devant  la  loggia.  La  simplicité  et  la  grandeur  des 
mouvements,  la  manière  de  traiter  les  draperies  qui  rappelle  l'antiquité,  tout  cela  est 
exécuté  avec  un  coloris  harmonieux  et  un  va-et-vient  d'ombre  et  de  lumière  qui  ne 
peuvent  être  attribuées  qu'à  Raphaël.  Lire  les  pages  curieuses  de  Tai>e  sur  celte 
Tresque,  dans  laquelle  il  ne  voit  d'aboi'd  qu'un  «  pauvre  incendie  et  bien  peu  terrible, 
des  bas-reliefs  peints,  un  complément  d'architecture  »,  puis  se  demande  plus  juste- 
ment, avec  MûNTï,  pourquoi  les  fresques  «ne  seraient  pas  un  complément  de  l'architec- 
ture »,  et  conclut,  en  se  disant  :  «  Il  y  a  une  logique  intérieure  dans  ces  grandtis  œuvres. 
C'est  à  moi  d'oublier  mon  éducation  moderne  pour  la  chercher  «  (Taine,  Italie,  i,  sso).  — 
«  Le  sujet  est  le  plus  malheureux  et  le  moins  agréable  de  la  série....  A  ce  sujet  impossible, 
Kaphaêl  subsitua  un  tableau  de  genre,  de  style  puissant,  .\utant  de  motifs  purement 
artistiques,  sans  arrière-pensée  historique  ou  symbolique,  rev«^lus  de  la  forme  d'un 
monde  de  héros....  C'est  moins  l'incendie  du  Bourg  que  de  Troie  elle-même;  le  fi»nd 
ici,  c'est  non  pas  la  légende  Ira nslévéri ne,  mais  le  second  livre  do  V Enéide  (Burck.,  688). 
Voir  aussi  E.  Mi.vrz,  p.  i4>i«5. 

Côté  Ouest.  —  *La  Bataille  d'Ostie  (Victoire  remportée  par  le 
pape  Léon  IV  sur  les  Sarrasins). 

Au  premier  plan,  à  gauche,  le  pape* Léon  IV  (sous  les  traits  du  pape 
vivant,  Léon  X)  est  assis,  tourné  à  droite,  les  yeux  au  ciel;  derricrc 
lui,  les  deux  cardinaux,  fiiulio  de'  Médici  et  Bihbiena:  au  premier  plan, 
un  officier,  en  pourpoint  blanc,  haut-de-chausses  violet,  son  casque  à 
ses  pieds,  lui  présente  deux  prisonniers  (Michaînés,  (|ue  t'ont  a^^enpuilb'r 
deux  soldats.  .Vu  milieu,  un  soldat,  frappe,  de  sa  lanco,  un  Sarrasin 
étendu  à  terre;  à  droite,  deux  soldats  tirent  d'une  harcpie,  montée 
par  un  vieillard,  deux  prisonniers.  Au  second  plan,  A  j^Muclie,  un  cor- 
tège de  fidèles  précédés  d'un  porte-croix,  se  dirige  \ers  le  Sainl-Père; 
au  fond,  à  gauche,  les  portes  d'Ostie;  au  milieu,  le  combat  se  continue 
suriner;  à  droite,  sur  une  langue  de  terre,  d(»s  soldais  luttent  encore. 

Gravé  par  un  élève  de  Mnrc-Antoine,  Tlu»massin.  Audnin,  Aquila.  i.nndoii.  —  L'Alher- 
tine  possède  une  élude  à  la  s.'mguine  pour  le  guerrier  étendant  le  bran  prés  du  pa|)e.  que 
Uaphaél  a\arit  envoyée  à  Albert  Durer.  Deux  es<piiNS«*s  à  la  plunu'  ptiiir  d»'>  soldats  et  une 
h  la  pM'rre  noire  pour  deux  ])nsonniers,  à  Oxford.  -  D'apnS  Tin,  l'aiiteur  de  celU* 
fn's<iue  serait  daudenxic»  Ferraii  (?).  L'élal  dans  lecpiel  elU-  s(i  trou\e,  à  la  suite  di* 
restaurations  ancieimes  (néce>i>itées  par  le  voisinage  d'une  clnMiiinée}.  ne  permet  plus 
guère  déjuger  l'exécution,  probablement  due  presque  entièrement  à  des  élèves.— 
«  Raphaël  a  représenté,  dans  cette  peinture,  d'une  manière  saisis.santc  et  variée,  tous 
les  aspects  d'une  scène  de  bataille  navale.  Ici,  sur  le  premier  plan,  la  fureur,  la 
vengeance  et  la  joie  des  vainqueurs;  là,  d'un  autre  côté,  rimmiliation,  l'angoisse,  le 
désespoir  des  prisonniers.  Et  ces  agitations  dramatiques  ont  un  auguste  contraste  dans 
le  calme  religieux  du  pontife  qui  prie  »  (P.\ss.,  i,  jis).  —  Sebastiano  dcl  Piombo  avait 
déjà  été  chargé  de  ivloucher  cette  fresque;  et  un  auteur  contemporain  raconte  que 
Titien  auquel,  im  jour,  il  la  niontrait,  offusqué  par  les  retouches,  séciia  :  •>   i^v\  est 
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l'arrogant  et  Tignorant  qui  a  ainsi  barbouillé  ces  tètes  ».  A  cette  apostrophe,  ajoute  le 
narrateur,  Sebastiano  devint  réellement  del  Piombo!  (de  plomb).  —  <  Cette  composition 
avait  été  préparée  avec  beaucoup  de  soin;  plusieurs  esquisses  témoignent  de  la  solli- 
citude on  pourrait  presque  dire  amour,  avec  laquelle  le  maiire  en  étudia  jusqu'aux 
moindre:^  lignes  »  {E.  MCxtz,  ur). 

Côté  Nord.  —  *La  Justification  du  pape  Léon  ///  (i5  décem- 
bre 800). 

Dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  au  milieu,  le  pape  Léou  111  (sous 
les  traits  de  Léou  X),  de  face,  en  dalmatique  verte,  la  tête  nue,  pose  la 
main  sur  TÉvangile  que  lui  présente  un  diacre  et  jure  que  les  accusations 
portées  contre  lui  par  le  neveu  de  son  prédécesseur  sont  mensongères. 
Derrière  lui,  deux  clercs,  l'un  portant  le  pan  de  sa  dalmatique,  l'autre 
élevant  la  tiare.  Sur  les  côtés,  les  membres  du  Synode  et  des  évêques, 
leur  mitre  à  la  main;  à  gauche,  Tempereur  Charlemagne,  en  manteau 
vert,  avec  un  collier  d'or,  vu  de  dos;  à  droite,  vis-à-vis,  un  officier, 
debout,  tourné  à  gauche,  en  manteau  bleu;  au  premier  plan,  de  chaque 
côté  de  la  fenêtre,  sur  les  degrés,  des  massiers  et  des  gardes  pontifi- 
caux. Sur  Tarchitrave  de  la  fenêtre,  les  armes  des  Médicis  et  celte 
inscription  à  gauche  :  LEO  X.  PONT.  M.  A.\NO  CURISTI  MCCCCCXVU;  à 
droite  :  PO^TIFICATVS  SVi  ANiNO  111. 

Gravé  par  Aquila,  Fabri,  Landon.  —  En  très  mauvais  état.  —  On  a  placé  des  clous 
pour  maintenir  le  crépi.  —  «  Celte  fresque,  qui  oU're  plutôt  un  si\jet  d'apparat  qu'un  sujet 
d'action,  est  d'un  aspect  peu  attrayant,  quoiqu'elle  soit,  dans  son  ordonnance,  com- 
plètement digne  du  maUre  »  (P*ss.,  i.  i37).  —  Peint  par  des  élèves,  peut-être  Fran- 
cesco  Penni  ou  Vincenzio  da  San  fiimignano..  «  Ces  œuvres  dans  lesquelles  les  disciples 
du  Sanzio  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  talent,  méritent  d'ailleurs  qu'on  les  étudie  avec 
soin,  car  elles  montrent  encore  la  science  et  le  génie  d'une  grande  école  et  révèlent 
déjà  les  tendances  au  milieu  desquelles  elle  dispersera  hionlôt  des  forces,  qui,  diri- 
gées par  un  esprit  supérieur,  enfantaient  des  prodiges  »  (Gruyer,  s9ô). 

Côté  Est.  —  *  Couronnement  de  Charlemagne. 

Dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  Charlemagne,  sous  les  traits  de 
François  I*^,  vêtu  du  manteau  impérial,  tenant  le  sceptre  et  le  globe,  est 
agenouillé  devant  le  pape  Léon  III,  assis  sous  un  dais,  près  d'un  autel, 
s'apprétanl  aie  couronner;  derrière  l'empereur,  agenouillé,  la  couronne 
royale  à  la  main,  un  jeune  page  (sous  les  trails  d'Ippolito  de'  Medici,  le 
futur  cardinal,  neveu  de  Léon  X).  Près  du  trône  pontilical,  quatre  dia- 
cres dont  Fun  tient  le  saint  chrême;  en  avant,  les  cardinaux,  avec 
leurs  caudataires  et  des  évèques  (parmi  lesquels  Gianazzo  Pandoitini, 
pour  lequel  Raphaël  avait  failles  plans  d'un  palais  à  Florence)  ;  au  fond, 
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Jes  officiers  de  la  suite  de  Charïemagiie,  pdrnii  lesquels  son  fils  Louis, 
en  guerrier  romain,  couronné  et  s'appuyant  sur  un  sceptre.  A  gauche, 
l'autel,  devant  lequel  sont  assis  des  prélats  et  deux  gardes  en  cuirasse  ; 
au  pied,  la  tribune  des  musiciens.  Au  premier  plan,  à  gauche,  des  soldais 
portant  les  présents  de  Tempereur  au  souverain  pontife,  et  un  page, 
en  violet,  devant  une  table.  L'architecture  d'ordre  dorique  de  rédifice 
est  Traisemblablement  celle  que  Raphaël  concevait  pour  l'église  qu'il 
avait  mission  de  construire. 

Gravée  par  Aquila,  Fabri,  Landon.  —  Esquisse  de  trois  chanteurs  à  rAlbertine: 
études  de  draperie,  à  la  sanguine,  à  Dusseldorf .  —  «  Quoique  cette  peinture,  par  suite 
des  restaurations,  ait  peixlu  sa  limpidité  de  ton,  beaucoup  de  têtes  sont  pein^ps  d'une 
manibre  si  magistrale,  que  la  main  de  Raphaël  y  est  encore  reconnaissable  »  (Pass., 
II,  13»).  Cependant  elle  est  généralement  considérée  comme  étant  de  Jules  Romain, 
pour  lequel  Giovanni  da  Udine  aurait  exécuté  la  partie  architecturale.  Voir  Crowe  et 
Cavalcasclle  {Baphaëlj  ii,  3Gi  ci  sq.) 

Peintures  des  soubassements  : 

Six  Protecteurs  de  VÉglisef  entre  des  Hermès  tenant  des  cartels  sur 
lesquels  sont  inscrits  leurs  titres  : 

Sous  la  Justification  de  Léon  III  :  Constantin,  une  massue  à  la  main. 

Sous  le  Couronnement  de  Charlemagnc  :  VEmpereur  d'Occident,  assis. 

Sous  l'Incendie  du  Bourg  :  Godefroy  de  Bouillon,  refusant  la  cou- 
ronne de  roi  de  Jérusalem  que  lui  présente  un  ange,  et  Ethelwolf  ou 
Aslulfj  roi  de  la  Grande-Bretagne,  offrant  à  l'Église  des  présents. 

Sous  la  Bataille  d'Ostie  :  Ferdinand  le  Catholique,  cuirassé,  le  sceptre 
à  la  main,  et  Lothaire,  empereur  d'Allemagne. 

Entre  les  deux  dernières  figures,  se  distinguait  autrefois  celle  de 
Pépin  le  Bref.  Elle  disparut,  loi^qu'ou  creusa  la  muraille  pour  y  faire 
passer  une  cheminée;  l'inscription  peut  encore  s'y  lire. 

D'après  VASAni,  ces  figures,  peintes  en  camaïeu,  sont  l'œuvre  de  Jules  Romain. 
«  Mais,  elles  avaient  tellement  souirert  que.  selon  le  rapport  de  Bellori,  lorsque  cette 
chambre  fut  restaurée  par  Carlo  Naratla  et  ses  élèves  en  1702  et  1705,  les  ligures  acces- 
soires ne  furent  pas  seulement  repeintes;  mais  on  fit  à  nouveau  deux  d'entre  elles  dont 
il  ne  restait  plu:»  trace,  si  bien  qu'on  doit  les  considérer  comme  des  œuvres  de  Maratta 
et  non  de  Raphaël  et  de  ses  élèves  »  (Pass.,  i,  les).  —  Au  musée  Wicar,  à  Lille,  l'es- 
quisse de  Lothaire.  Au  musée  Teyler,  ù  Haurloin,  esquisse  d'un  des  Hermès. 


Peintures  des  embrasures  des  fenêtres  : 

Polidoro  da  Caravaggio  (Polidoro  Caldara  dit).  —  Quatre  petits 
sujets  en  camaïeu  jaune,  sur  fond  brun  : 
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l"*  Apparition  du  Christ  à  saint  Piètre,  à  saint  Jean  et  à  saint  Jacques 
Majeur;  2"  Apparition  à  saint  Piètre;  3"  Simon  le  Magicien  et  saint  Pierre 
devant  Néron;  4"  Le  Christ  confie  à  saint  Pierre  la  garde  de  son  troupeau. 

GravKs:  le  n*l  par  Santi  Bartoli  et  Landon;  le  n*  2  par  IMliiotti;  le  n*  5  par  Le 
Maître  au  Dé,  S.  Bartoli  et  Landon;  le  a*^  par  G.  Bonasone,S.Bartsch,  J.-B.  de  CavaleriiSf 
S.  Bartoli,  Landon. 

Au  plafond  : 

Conservées  par  Raphaël,  les  peinl'ures  de  soi\  maître  PietroPenigino» 
qui,  d'après  Yasari  (m,  579),  eurent,  à  leur  époque  «  une  renommée 
d'extraordinaire  excellence  ».  D'après  Milanesi,  elles  représenteraient, 
non  pas  des  sujets  religieux  :  Le  Père  Éternel  dans  une  gloire  ;  —  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres;  —  Le  Christ  tenté  par  le  démon;  —  Le  Chtnst 
en  gloire,  —  mais  des  motifs  symboliques  qu'il  ne  peut  d'ailleurs  expli- 
quer (/rf.,  n.  »).  Elles  sont  sur  un  fond  bleu,  dans  des  ovales.  Le  champ 
du  plafond,  sur  fond  d'or,  se  compose  d'arabesques  et  de  médaillons. 

«  Ces  compositions,  d'une  naïveté  charmante,  portent  encore,  avec  elles,  le  parfum 
de  la  grâce  mystique  des  anciennes  écoles,  et  font  un  contraste  plein  d'enseignements 
salutaires  avec  les  fresques  qu'elles  dominent  ■  (Grgter,  soi).  —  «  Ces  compositions 
comptent  parmi  les  plus  tristes  produits  de  la  vieillesse  de  Pérugin  >»  (E.  MC>tz,  a?). 


B.  —  Chambre  de  la  Signature  (I)ella  Segnatuva). 


Autrefois  salle  d'enregistrement  des  actes  pontificaux;  décorée  par 
Raphaël  de  1508  à  1511 

«  Avec  le  plafond  de  la  Sixtine,  la  chambre  de  la  Signature,  qui  a  été  peinte  presque 
en  mùuie  temps,  est  la  première  œuvre  considérable  où  il  règne  une  pure  harmonie 
entre  la  forme  et  la  pensée.  Les  plus  excellents  maîtres  du  xv  siècle  s'étaient  encore 
laissés  troubler  par  la  richesse  du  détail  (personnages  accessoires,  motifs  superflus  de 
draperies,  fonds  éclatants,  etc.)  ;  la  multiplicité  de  leurs  effets  que  se  gênaient  les  uns  les 
autre.'i,  le  souligné  de  l'expression,  donnait  à  l'ensemble  un  accent  trop  égal.  C'est  chez 
Raphaël,  le  premier,  qu'apparaît,  sans  préjudice  de  l'ensemble,  l'animation  de  la  pensée 
dans  la  beauté  et  l'élégance  de  la  forme.  Pas  de  détail  en  saillie  et  qui  force  l'attention. 
L'artiste  sait  exactement  combien  est  délicate  la  vie  de  ces  grands  sujets  symboliques  : 
il  n'ignore  jioint  combien  l'accentuation  du  détail  risquerait  d'étouffer  l'impression  de 
l'ensemble.  Et  cependant,  ces  ligures  isolées  sont  restées  le  sujet  d'étude  le  plus  imjior- 
porlant  ponr  la  peinture  à  venir.  La  façon  de  traiter  la  draperie  même,  la  gradation  des 
couleurs  et  de  la  lumière  sont,  en  outre,  pour  l'amateur,  une  source  inépuisable  de 
jouissance  »  (Bchck.,  gm). 
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Côté  Ouest.  —  *La  Dispute  du  Sainl-Sacrement. 

Cette  composition  :»ymbolisé  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu,  par 
la  rédemption  du  Christ  et  le  mystère  de  l'Eucharistie. 

En  bas,  au  milieu,  au-dessus  de  trois  degrés  en  marbre  blanc,  sur  un 
autel  à  devant  d'étoffe  bleue,  frangée  de  rouge  et  brodée  d'or,  un  osten- 
soir avec  l'hostie  rayonnante.  De  chaque  côté,  groupés  en  demi-cercle, 
les  pères  de  l'Église,  des  saints,  des  personnages  illustres,  des  assis- 
tants, légendaires  ou  contemporains,  au  nombre  de  quarante-deux,  dix- 
neuf  à  gauche,  vingt-trois  à  droite.  Â  gauche,  assis  sur  un  siège  antique 
soutenu  par  des  chimères,  saint  Grégoire;  devant  ce  pape,  debout,  un 
saint,  vu  de  dos,  en  tunique  verte  et  manteau  bleu,  deux  livres  à  si's 
pieds,  et,  dessous,  au  fond,  près  de  l'autel,  saint  Jérôme,  en  robe  rouge, 
que  regarde  un  jeune  clerc.  A  côté,  sur  les  marches,  deux  saints '.l'un, 
en  robe  veite  et  manteau  blanc,  les  mains  jointes,  mettant  un  genou  en 
terre;  l'autre,  dont  on  ne  voit  que  la  tète;  un  troisième,  debout,  en 
robe  verte  et  manteau  rouge,  se  penche  en  avant;  derrière  eux,, deux 
évèques  mitres,  debout,  faussement  indiqués  par  Bellori  comme  Raphaël 
et  le  Pérugin.  Au  premier  plan.  Bramante,  en  robe  grise,  appuyé  sur 
une  barrière,  et  montrant  un  livre  ouvert  à  un  jeune  homme,  aux  che- 
veux bouclés,  en  robe  jaune  et  manteau  jaune,  qui  marche,  vers  l'autel 
à  droite,  et  se  retourne  vers  l'architecte  en  lui  indiquant  rEucharislie. 
Au  fond,  quelques  figures  dans  la  campagne;  et,  à  l'horizon,  un  monti- 
cule avec  un  village.  A  droite,  assis,  en  vêtements  sacerdotaux,  saint 
Augustin,  dictant  la  Cité  de  Dieu  à.  un  jeune  homme,  assis  sur  une 
marche,  et  saint  Ambroise,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  que  lui  montre 
Pierre  Lombard^  évêque  de  Paris,  drapé  de  bleu,  accompagné  de  Jean 
Duns  Scot,  en  froc  de  moine.  Derrière  les  deux  Pères,  debout,  le  pape 
Anaclet,  la  palme  à  la  main,  entre  saint  Thomas  d'Aquin,  dominicain 
et  saint  Bonaventure,  cardinal.  En  avant,  Innocent  IIl,  bénissant;  contre 
le  cadre,  un  vieillard,  en  costume  antique,  montre  le  Pape  à  un  jeune 
homme  coilfé  d'une  toque  verte,  penché  sur  un  mur  à  hauteur  d'appui. 
Entre  ces  figures,  à  l'arrière-plan,  on  aperçoit  les  tètes  de  Dante,  cou 
ronné  de  lauriers,  de  Jérôme  Savonarole,  etc.  ;  au  fond,  les  soubasse- 
ments d'un  édilice  en  construction. 

A  la  partie  supérieure,  dans  le  ciel,  superposées,  les  trois  personnes 
de  la  Trinité  :  au  sommet,  Dit;u  le  Père,  en  manteau  violet,  portant  le 
globe  et  bénissant,  dans  un  rayonnement  lumineux  de  séraphins  et  de 
chérubins,  entre  deux  gi-oupes  de  trois  anges  volant  vers  lui,  à  mi-corps, 
au-dessous  d'une  sphère  lumineuse.  Dans  celte  sphère,  au  centre,  est 
assis    le  Christ,  ouvrant  ses  mains  percées,  entre  la  Vierge   et  saint 
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Jean-Baptiste;  au-dossous,  dans  un  disque  lumineux,  le  Saint-Esprit, 
sous  la  forme  d'une  colombe,  descendant  vers  Tautel,  entre  quatre 
angelets  nu»  qui  portent  chacun  un  évangile  ouvert.  De  chaque  côté, 
assis  sur  un  cercle  étage  de  nuées,  les  saints  et  les  prophètes  î  à 
gauche,  saint  Pierre  s'entrotenant  avec  Adam,  saint  Jean  rÈvongéliste 
écrivant  V Apocalypse,  vers  lequel  se  tourne  le  roi  David,  jouant  de  la 
harpe,  et  saint  Etienne,  diacre,  montrant  à  une  vieille  Sibylle  cachée 
au-dessous  de  la  Vierge,  rassemblée  des  docteurs;  à  droite,  saint  Paul, 
appuyé  sur  son  épée  ;  Abraham,  tenant  le  couteau  du  sacrifice  ;  saint 
Jacques  le  Mineur,  en  manteau  violet,  méditant;  Moïse,  tenant,  sur  ses 
fçenoux,  les  tables  de  la  Loi;  saint  Laurent,  la  télé  dressée  à  droite,  avec 
un  livre  et  une  palme;  et,  caché  en  partie,  saint  Georges^  casqué  et 
cuirassé,  patron  do  la  Ligurie,  dont  Jules  II  était  originaire. 

Peint  en  1509.  —  Gravé  par  Giorgio  Mantuano,  Aqiilla,  Scb.  tiantrcl,  Volpato,  Mo- 
chotU.Landon,  eic.  —  Nombreuses  éliulos  :  Coll.  royale  d'Anglelorro,  partie  supérieure 
et  partie  inférimire.  Slœtld  Institut,  à  Franolort,  une  parllo  du  groupe  de  gauche.  Coll. 
d'Oxford,  coll,  Alherline,  coll.  Ambroisienne.  à  Milon,  Musées  de  Lille  et  do  MonlpeU 
lier,  etc.  —  Passavant,  remarciue,  av«c  qut>lque  raison,  que  le  litre  traditionnel  que 
porte  ce  tableau  est  tout  à  fait  un  contre-sens.  «  Il  offre  bleu  plutôt  une  image  de  con- 
coixlance  :  dans  le  ciel,  par  la  réunion  de»  saintii  do  l'.incion  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, à  la  suite  de  la  Rédemption;  sur  la  terre,  par  l'a&somblée  des  théologiens  consa- 
ci*ant  tous  ensemble  le  mystère  de  l'eucharistie.  L'ordonnance  de  la  composition,  une 
richesse  prodigieuse,  une  haute  signillcalion,  la  noblesse  et  le  superbe  caractère  des 
figures,  le  bol  agencement  des  groupes,  la  clarté  et  l'harmonie  de  Teusemblc,  le  senti- 
mont  répandu  partout,  font  de  cette  œuvre  une  pointure  sans  égale  dans  Tart 
moderne.  ■  (P4»».,  i,  \ih),  —  la  Oûpnle  du  naini  wcrem^nt^  fut  la  première  fresque 
exécutée  par  Ilaphaél  au  Vatican.  Cela  se  constate  par  les  Ogures  qui  ont  l'aspect  de 
portraits,  caractère  particulier  à  l'école  du  xv»  siècle,  par  l'emploi  fréquent  des 
ivbauts  d'or,  et,  en  général,  parla  manière  de  peindre  qui  marque  encore  une  certaine 
timidité.  «  Cette  fresque  fut  commencée  par  la  droite,  et  les  premières  figures 
peintes  de  ce  côté  olfrent  encore  des  traces  de  timidité;  mais  elles  disparaissent 
iiientôt.  A  mesure  que  l'artiste  avance,  son  pinceau  acquiert  plus  de  hardiesse,  plus  do 
solidité,  son  style  devicn  Iphis  large,  plus  indépendant,  son  inspiration  grandit  et 
s'élève  sans  effort  à  la  hauteur  de  son  sujet.  Sans  doute  cette  fresque  rappelle  encore 
le*  errements  de  l'ancienne  école...,  mais  l'harmonio  s'y  montre  déjft,  et  répand  sur 
r»-nsemhle  le  charme  d'une  beauté  jusqu'alors  inconnue  •  (Orivkb,  Chambre»,  <«), 
—  «  Elle  rappelle  par  son  ordonnance  générale,  les  compositions  des  mosaïques  dont 
Raphaël  avait  vu  de  si  beaux  exemples  à  Florence  et  à  Rome....  Il  ne  sort  pas,  dans 
cet  ouvrage,  des  habitudes  de  l'art  consacré  »  (Ch.  Clémbmt,  %u). 

Côté  Nord.  —  *Le  Parn(me, 

Au  milieu,  au  sommet  de  la  montagne,  à  l'ombre  de  lauriers,  Apollon 
assis,  jouant  du  violon.  Le  dieu  est  ceint  d'une  draperie  bleuâtre  et 
couronné  de  lauriers  ;  sous  ses  pieds,  sortant  des  rochers,  la  fontaine  do 
Castahe.  Il  est  entouré  des  muses  et  des  poêles  illustres.  A  gauche,  Calliope, 
assise,  en  blanc,  un   sein  nu.  tenant,  sur  son  genou,  la  trompette  de 
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la  renommée;  derrière,  debout,  Melpomène,  en  tunique  violette,  portant 
le  masque  tragique;  Euterpe  et  Eralo,  Tune  en  rose,  l'autre  en  vert,  se 
tenant  embrassées.  Tout  près  des  quatre  muses,  Homère,  de  face,  debout, 
lauré,  levant  vers  le  ciel  ses  yeux  fermés,  semble  chanter,  en  s'accom- 
pagnant  du  geste  ;  un  jeune  homme  assis,  les  jambes  croisées,  le  regarde 
et  l'écoulé.  Entre  eux,  un  peu  en  arrière,  Dante,  en  robe  et  capuchon 
roses,  montant  vers  Virgile,  qui  se  tourne  pour  le  regarder  et  pour  lui 
montrer  Apollon.  Le  jeune  homme,  dont  la  tète  apparaît  près  de  l'épaule 
de  Virgile,  semble  être  Raphaël.  En  contre-bas,  au  pied  de  la  colline, 
assise  contre  la  fenêtre,  sur  la  corniche  de  laquelle  elle  s'accoude,  Sapho, 
en  tunique  llottante  et  draperie  bleue,  tient,  de  la  main  gauche  levée, 
un  papier  avec  son  nom,  et  de  l'autre  pendante,  une  lyre  faite  d'une 
écaille  de  tortue  et  d'une  corne  de  bouc.  Elle  se  tourne,  à  gauche,  vers 
Alcée,  debout,  adossé  à  un  arbre,  un  livre  à  la  main,  qui  regarde  lui- 
même  Pétrarque,  en  chaperon  rouge,  lauré,  et  deux  autres  poètes  (anti- 
ques suivant  les  uns,  modernes  suivant  les  autres).  A  droite,  aux  pieds 
d'Apollon,  se  tournant  pour  le  regarder,  Uranie,  assise,  en  bleu,  tenant 
une  cithare;  debout,  de  dos,  Terpsichore,  en  robe  jaune;  derrière  elle, 
debout,  unies  l'une  contre  l'autre,  Thalie,  le  masque  comique  à  la  main, 
et  (llio,  toutes  deux  en  robe  blanche  et  Polymnie,  en  robe  bleue  et  man- 
teau rouge,  un  livre  à  la  main,  près  du  bouquet  de  lauriers.  A  droite, 
en  contre-bas,  près  de  deux  arbres,  quatre  poètes  ;  deux  semblant  s'éloi- 
gner du  Parnasse,  Térence  et  Plaute  (sous  les  traits  de  Boccace  et  de 
Tebaldeo,  le  poète  ferrarais),  les  deux  autres,  conversant  ensemble  et, 
montant,  l'Arioste  et  Aristophane;  au  premier  plan,  faisant  vis-à-vis  à 
iSapho,  Pindare,  assis,  en  robe  grise  et  manteau  rouge,  parlant  avec 
doux  poètes,  debout;  A  sa  gauche,  Horace,  en  manteau  bleu,  et  Anacréon 
ou  Ovide,  en  manteau  violet,  la  main  sur  une  chaîne  d'or,  qu'il  porte 
au  cou. 

Gravé  par  Sebastien  Vouillemonl,  Jac.  Malliam,  Bartsch,  Aquila,  HocheUi,  Lnndon. 
Deux  des  muses  par  Beyel.  Uranie  par  Forsler.  —  Il  existe  de  nombreuses  études  :  coll. 
d'Oxford,  une  esquisse  à  la  plume  de  toute  la  composllion,  gravée  par  Marc-Antoine,  et 
une  de  Melpomène  seule.  Coll.  royale  d'AnpIeterre  ctBritish  Muséum,  à  Londres.  Vienne, 
coll.  Albertine  :  Calliope,  Uranie,  Dante,  une  esquisse  des  tôles  d'Homère,  du  Danle, 
de  Virgile,  du  i^roupc  de  Sapho  et  de  la  draperie  du  |»ersonnape  figurant  Horace. 
A  Lille,  dans  la  coll.  Wicar  :  l'Apollon,  les  pieds  dOvide  et  d'Horace  et  des  drai)eries. 

•  Telle  est  cette  fresque  du  Parnasse  qui  place  la  poésie  moderne  à  l'ombre  de  la 
poésie  antique.  Le  génie  de  la  Renaissance  brille  ici  du  plus  vif  éclat  :  la  chaîne  «les 
temps,  longtemps  rompue,  s'y  trouve  renouée  avec  une  incomparable  harmonie.  Con- 
sidérée au  point  de  vue  exclusif  de  l'art,  cette  fres^iue  marque  encore  sur  FÈcole 
d'Athènes  un  progrès  dans  le  génie  de  Raphaël  ;  elle  montre,  plus  encore,  l'aflinité  de 
goiU,  la  sympathie  de  facultés  mystérieuses  qui  l'unissaient  aux  maîtres  de  l'antiquité. 
L'arrangement  des  draperies  et  des  cheveux  atteste  ici  une  science  de  plus  en  plus 
élevt'-e,  et  tous  ces  grands  esprits,  qui  vivent  en  compagnie  des  Muses,  portent  une 
empreinte  de  noblesse  et  de  grâce,  de  grandeur  et  de  simplicité,  dont  le  secret  n'a  pas 
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<'«U^  relroiivtW  (r.nuTER,  Chamt^rex,  i37-t3»).  —  «  Quoiqu'elle  se  rapproche  encore  do  la 
manière  de  lu  Dispute,  et  qu'elle  ne  soit  pas  awliovée  avec  le  niênte  soin  dans  loules  ses 
parties,  cette  fresque  accuse  cependant  plus  de  liberté.  Le  style  des  draperies,  la  distri- 
bution de  la  lumière  et  de  l'ombre  y  sont  en  progrès;  le  dessin  y  a  partout  beaucoup 
de  noblesse  »  (Pxss.,  i,  155). 

Côlé  Est.  —  *U École  d'Athènes, 

En  face  du  Iriomphf'  do  la  foi  par  la  religion,  Raphaël  a  voulu  con- 
sacrer le  triomphe  de  l'intelligence  appliquée  à  la  recherche  de  la  vérité 
philosophique. 

Sur  le  péristyle  d'une  basilique,  où  Ton  accède  par  quatre  dej^rés,  au 
second  plan,  au"  milieu,  debout,  Platon  et  Aristote  «  Tabondance  de  la 
science  à  côté  de  Tabondance  de  l'imagination,  Texpérience  de  la  vie 
aux  prises  avec  l'idéal  ».  Platon,  chauve,  à  longue  barbe  blanche,  tient, 
de  la  main  tjauche,  son  Timée  et,  de  la  droite  levée,  montre  le  ciel  à 
Aristote.  Celui-ci,  dans  la  force  de  l'Age,  lient,  de  la  main  gauche,  contre 
son  genou,  son  Êthiqi^  et  étend  le  bras  droit  en  avant.  Autour  de  ces 
deux  maîtres  de  l'idéalisme  et  de  la  science,  Raphaël  a  réuni  les  prin- 
cipaux philosophes  de  l'antiquité  :  à  gauche,  Polémon,  Crantor,  Speusippe, 
Xénocrate;  à  droite,  Théophraste,  Lycon.  Critolaus,  Diodore  de  Tyr  et 
le  cardinal  Bessarion  (?)  drapé  de  jaune,  le  poing  sur  la  hanche.  En 
s'éloignant  du  centre  du  tableau,  sur  le  même  plan,  on  remarque  : 
à  gauche,  vu  de  face.  Nicomaque,  méditant;  Socrale,  comptant  ses 
arguments  sur  ses  doigts,  devant  cinq  auditeurs,  parmi  lesquels,  Alci- 
biade,  casqué  et  cuirassé,  et  dont  le  dernier  appelle  trois  esclaves.  A 
droite,  deux  philosophes,  l'un,  vu  de  dos,  montant  les  degrés;  l'autre, 
de  prolil,  les  descendant;  un  peu  plus  haut,  deux  disciples,  contre  le 
piédestal  d'un  pilastre,  Tun,  appuyant  les  bras  sur  la  corniche  et  regar- 
dant un  jeune  homme;  l'autre,  croisant  ses  jambes  nues  pour  écrire 
sur  son  genou;  et  un  vieillard, ramenant,  de  ses  deux  mains,  les  plis  de 
son  manteau.  Contre  l'arcade,  trois  figures  représentant  les  trois  âges 
de  l'homme,  pour  montrer  «  que  la  philosophie  a  des  enseignements 
appropriés  à  tous  les  Ages  de  la  vie  ».  Sur  les  degrés  du  péristyle,  au- 
dessous  d'Aristole,  au  milieu,  assis,  presque  nu,  Diogène,  hsanl,  son 
manteau  gris  et  son  écuelle  près  de  lui.  Plus  bas,  à  gauche,  sur  le  pre- 
mier plan,  assis  à  terre,  accoudé  sur  un  cube  de  marbre  sculpté,  une 
plume  à  la  main,  la  tête  penchée,  vu  de  face,  Heraclite  d'Éphèse.  Près  de 
lui,  Anaxagore  (ou  Hippias),  debout,  le  pied  sur  une  pierre,  montrait 
lin  livre  aux  disciples  de  Pylhagore  groupés  autour  de  leur  maître. 
Celui-ci,  assis,  écrit  avec  ardeur,  tandis  que  son  fils  lui  présente  la 
table  des  consounances  harmoniques,  qu'Empédocle  prend  des  notes 
et  qu'un  Oriental  (Épicharme?)  se  penche  pour  voir.  En  arrière,  élégam- 
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nient  drapn  ilans  nn  nnniteau  blanc  à  frang(?s  d'or,  avoc  des  cheveux 
blonds  longs  et  bouclés,  Francesco'  Maria  delta  Rovere,  neveu  du  pape 
Jules  II,  gendre  du  marquis  de  Itantoue.  A  Textrênie  gauche,  contre 
Tarcade,  accoudt*  sur  un  piédestal,  écrivant,  un  jeune  homme,  couronné 
de  feuilles  de  chêne,  emblème  de  la  famille  délia  Rovere,  Démocrite  on 
Épicure,  sur  l'épaule  duquel  s'appuie  un  ami.  Dans  l'encoignure,  un 
vieillard,,  avec  un  enfant  dans  les  bras.  Sur  le  premier  plan,  à  droite, 
autour  d'Archimède  (sous  les  trails  de  Bramante),  penché  vers  le  sol  et 
traçant,  avec  un  compas,  une  flgure  sur  une  ardoise,  quatre  disciples, 
en  des  altitudes  attentives  (parmi  eux,  Frédéric  H  de  Mantoue,  d'après 
Vasari,  im  bras  en  avant)  ;  puis  Zoroastre  et  Ptolémée,  tous  deux  une 
sphère  à  la  ^(nain»  et  près  d'eux,  debout,  le  Pérugin  (ou  Le  Sodoma,  sui- 
vant MoRELLi  et  Bode)  et  Raphaël,  coifté  d'une  barrette  noire.  L'éditice 
ouvert  au-dessus  des  degrés,  derrière  les  personnages,  rappelle,  par  son 
architecture,  la  nouvelle  basilique  de  Saint- Pierre  que  BramaYite  était  en 
train  de  construire.  De  chaque  côté,  les  façades  des  murs  de  la  nef 
montrent,  dans  des  niches  :  à  gauche,  une  statue  d'Apollon,  au-dessus 
de  deux  bas-reliefs  {Combat  de  GéantSy  Faune  enlevant  une  Nymphe),  à 
droite,  celle  de  Minerve,  au-dessus  d'un  bas-relief  (une  Vertu).  La  nef 
s'enfonce  entre  deux  murailles  percées  de  niches  avec  des  statues  de 
même  hauteur,  en  passant  sous  une  grande  coupole,  pour  aller  s'ou- 
vrir, au  fond,  sur  la  campagne. 

11  existe  \m  grand  nombi-e  de  gravures,  soit  de  la  fresciue  onticrc,  soit  de  groupes 
s«*pan5s.  Le  groupe  de  Pythagore  cl  d'.Mcibiade,  par  AgOHtino  Venejtlano;  l'Apollon,  par 
Marc-Antoine;  IlophaftI  et  Pérugin,  par  Dicn,  Fidanzia  et  Piloti;  cinquante-deux  tètes, 
par  I).  Cunego(Ronie,  17Ko);  le  duc  d'Urbin,  par Laugicr ;  lenst^mble,  par  Landon. — 
hi»<iuisscs  oi  éludes.  A  Milan,  coll.  Ambroisienne  :  le  carton  original,  à  la  pierre  noire, 
transporté  à  Paris  de  17W  h  1815;  à  Oxford  :  esquisse  de  la  Méduse,  des  deux  ligures  voi- 
sines du  Diogène.  du  groupe  de  Bramante,  de  l'aichiterture  du  fond,  de  la  sUitue  de 
Minerve,  du  bas-relief  au-dt^asous  de  l'Apollon;  à  Krancfort,  au  Stœdel  Institut  :  étude 
pour  le  Diogène;  h  Florence  :  étude  pour  le  bas-rt»lief  de  la  Minerve;  à  l'AUïertine  de 
Vienne  :  étude  pour  le  groupe  de  Pylbagoi-e.  —  «  Dan»  l'École  d'Alhnieê,l\aii\iiië\  apparaît 
avec  tout  son  gt^nie  ;  il  montre  qu'il  est  complètement  maître  et  de  son  style  et  de  l'exé- 
cution.... Cette  fresque,  où  il  s'est  élevé  à  une  dignité  si  magistrale,  est  considérée,  à 
juste  titre,  comme  l'œuvre  la  plus  magnifique  que  le  divin  maître  ait  jamais  produite. 
Elle  réunit,  en  effet,  à  ta  sévérité  léguée  parles  écoles  anciennes,  l'expérience  technique 
du  dessin,  «le  la  couleur,  de  la  touche,  conquête  des  écoles  plus  modernes....  F.n  outre, 
les  ligures  sont  tontes  très  individualisées,  sans  être  traitées,  cependant,  comme  des 
portraits.  PréoccuiH»,  de  plus  en  plus,  de  la  signification  caractéristique,  Itapliaél  s'atta- 
chait surtout  à  resi)rit  moral  des  traits,  si  l'on  i)eut  ainsi  dire,  et  il  évitait  les  formes 
trop  accidentelles  de  la  nature.  Il  réalisa  de  la  sorte,  par  funion  du  caractère  et  de  la 
beauté,  ce  que  les  vieux  maîtres  italiens  avaient  toujours  cherclié  :  il  donna  un  corps  à 
l'idée.  En  ce  qui  concerne  la  partie  savante  de  la  composition,  il  est  possible  et  assu- 
rément très  probable,  «|ue  Raphaél  ait  consulte  les  savants  de  ses  amis,  entre  autres  le 
comte  Castinlione  qui  venait  de  s'établir  à  Home.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  h  Raplinêl 
seul  qu'ap|)artient  le  mérite  immense  d'avoir  su  traduire,  en  une  image  vivante  et  lumi- 
mineuM-,  IedévelopiH»mentde  la  philosophie  gi-ecque.  ('est  Raphaél,  seul,  qui  a  inventé 
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lo  groii|M>mont  di's  personnages,  selon  lo  ranfr  qu'iU  orrupcnt  dans  rhisioii'o,  qui  a 
n^pandii  sur  ces  phiiu»ophe»  un  âentinient  analogue  à  leurs  tendances  qui  les  a  carac- 
lérisffs,  non  seulement  par  un  rapprochement  ingénieux,  mais  par  leur  action,  par 
leurs  altitudes  et  leurs  physionomies  »  (Pais.,  i,  isb-isa).  —  «  ie  g^nle  antique  n'a  pas 
eu  d'interprète  plus  digne,  et  il  est  donteux  qu'ApcHes  ei\t  mieux  rcprt^aonté  l'assom- 
bl«^  des  philosophes  de  son  pays  »  (Cii.  Blanc). 

Côté  Sud.  —  *  La  Prudence,  entre  la  Force  et  la  Tempérmice, 

Au  milieu,  assise  sur  un  socle,  la  Prudence,  en  ro))e  hiaiicho  à  man- 
ches jaunes,  et  manteau  vert,  portant,  sur  la  poitrine,  une  tète  de 
Méduse,  avec  ses  attributs  habituels,  le  double  visage,  l'un,  par  derrière, 
d'iui  vieillard  regardant  le  passé,  l'autre,  de  face,  d'une  jeune  femme 
regardant  l'avenir  dans  le  miroir  que  lui  montre  un  petit  génie.  A 
gauche,  plus  bas,  la  Force,  cuirassée  et  casquée,  assise,  caressant  un 
lion,  et  tenant,  sur  son  épaule,  une  branche  d'olivier,  vers  laquelle  se 
dresse  un  petit  génie  montant  sur  son  genou  gauche,  tandis  qu'un 
enfant  nu  se  traîne,  de  l'autre  côté,  ayant  peur  du  lion.  A  droite,  la 
Tempérance,  montrant  un  frein  qu'elle  tient  des  deux  mains,  entre  un 
génie,  à  gauche,  portant  une  corne  de  feu  qui  s'avance  vers  la  Pru- 
dence, et  un  autre,  à  droite,  assis,  vers  lequel  elle  se  tourne. 

Sur  l'architrave  de  fa  fenêtre,  on  lit  :  JYLIVS  II  LIGUR.  PONT.  MAX.  - 
AN.  CHRIS.  MPXI.  PONTIFICAT.  SVI.  VIII. 

Gravie  par  Agostino  Veneiiano,  Fr.  Bonnione,  Demarteau,  Aquila,  Morghen,  Landon. 
—  «  Ce  mélange  d  eli^gance  et  de  puissance,  que  recèle  cette  allégorie  de  la  Prudence,  clôt 
brillamment  les  travaux  de  Raphaël  dans  cette  chambre.  Ici,  il  combina  l'id/'al  des 
Grecs  avec  l'c^nerfiie  surnaturelle  de  Buonarroti,  dans  une  ligure  qui  contraste  avec  la 
Modération,  où  su  retrouve  rimpcrsonnalilé  des  Ombriens-Florentins  »  (Cr.  et  Cav., 
Il,  91  et  sq.)  —  «  Cette  peinture,  parfaitement  conservée,  nous  montre  le  talent  du 
peintre  plus  complet  encore,  s'il  est  possible,  que  dans  Vficoie  d'Athènf»,  quoique  l'or- 
donnance de  la  composition  appartienne  plutôt  au  genre  plastique  »  (Pash.,  ii,  sfl). 

Peintures  de  la  VoiUo  et  des  Soiibassemonts  : 

Le  plafond  de  celte  salle  avait  été  autrefois  décoré  par  Le  Sodoma 
<(  qui  l'avait  enrichi  de  corniches,  de  grotesques  et  de  grands  cadres 
circulaires  avec  des  fresques  très  recommandables  ;  Jules  II  ayant 
reconnu  la  supériorité  de  Raphaël,  ordonna  que  ces  peintures  fussent 
détruites  ;  mais  Raphaël,  qui  était  la  modestie  et  la  bonté  mêmes,  con- 
serva les  ornements  et  se  contenta  de  substituer,  dans  les  cadres,  d'au- 
tres motifs  ))  (Vas.,  vi,  385). 

Au-dessus  de  chaque  paroi,  il  représenta  quatre  figures  «  qui  forment 
l'argument  des  grandes  fresques  et  en  résument  éloquemmenl  la 
pensée  »;  et,  au.x  angles,  quatre  sujets  empruntés  à  l'histoire  païenne 
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ou  chrétienne.  Ces  diverses  compositions,  séparées  par  da^  cadres  circu- 
laires ou  rectangulaires,  sont  réunies  par  des  arabesques  sur  fond  d'or, 
au  milieu  desquels,  dans  des  cadres  plus  petiliî,  sont  huit  scènes  mytho- 
logiques. Au  centre,  dans  un  cadre  octogonal,  des  anges  soutiennent 
l'écusson  pontifical. 

Quant  aux  soubassements,  ils  se  composent  de  fresques,  œuvres 
de  Pierino  del  Vaga,  séparées  par  des  cariatides. 

i"  *  La  T/téoIogie. 

En  tunique  rouj?eet  manteau  vert,  conleiu's  de  l'amour  et  de  l'espé- 
rance, assise  sur  des  nuages;  dans  sa  chevelure,  un  voile,  des  branches 
d'olivier  et  des  fleurs  de  grenadier.  De  la  main  gauche,  elle  tient  un 
livre  et  abaisse  l'autre  main  vers  le  saint  sacrement.  K  ses  côtés,  deux 
anges  portant  des  tablettes  avec  l'inscription  :  DIVINARVM  RERVM 
iNOTITIA. 

Gravé  par  Aiulran,  Boqtiet,  Raptiaêl  Horgen,  Piétro  Ghigl,  Lnndon.  —  «  Si  belle  de 
inouvcinonl  que  soil  cette  gracieuse  figure,  elle  ne  parait  pas  cependant  avoir  été  exé- 
cutée par  Raphaôl  lui-nième:  il  lui  manque  la  manière  sévère  et  libre  »  la  fois  du 
maître  »  (Pass.,  ii,  b8).  —  A  Florence  (Uffiïi)  :  Élude  avec  variantes. 

Dans  l'angle  de  la  voûte  : 

*  Adam  et  Eve. 

Gravé  par  Solis,  Barlsch,  R.  Vuiberl,  Gallus,  Uocquet,  Huiler,  Landon,  etc.  —  «  Cell<« 
belle  composition  est  exécutée  de  la  manière  la  plus  spirituelle  »  (Pass.,  m.  k9). 

Soubassement  : 

*  Saaûfice  chez  les  anciens, 

*  Saint  Augustin  et  Vange. 

*  La  Sybille  de  Cumes  et  l'empereur  Auguste, 

*  La  Connaissance  des  choses  célestes. 

Primitivement,  Raphat'I  avait  Tait  poser  autour  de  cette  chambre  des  panneaux  en 
bois  sculpté  par  Fra  Giovanni  de  Vérone.  Ces  panneaux  fuivnl  enlevés  par  ordre  de 
Paul  111  et  remplacés  par  des  pointures  séparées  par  des  termes  et  des  cariatides  en 
grisaille.  Pendant  longtemps  on  les  a  considérées  comme  des  œuvres  de  Polidoro  da 
Caravaggio.  Mais,  comme  le  fait  justement  rcmaitiuer  Pass.  (ii,  93),  le  style  en  est  bien 
difTérent  de  celui  de  ce  maître.  En  outre,  Polidoro  quitta  délinitivement  Rome  en 
1527  et  Paul  III  ne  Tut  nommé  pape  qu'en  lo3i.  D'ailleui's,  le  passage  ci-joint  de  Vasahi 
(v,  ««ôj,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'auteur  de  ces  soubassements.  <  Par  ordre  du 
pape  Paul,  on  enleva  une  cheminée  qui  était  dans  la  salle  du  Feu  (salle  de  l'Incendie  du 
Uourg)  et  on  la  transporta  dans  la  salle  de  la  Signature,  où  était  un  soubassement  «mi 
bois,  œuvre  de  Fra  Giovanni,  figurant  une  perspective  :  il  fallut  refaire  toute  cette  base 
dans  la  salle  où  est  peint  le  Parnasse.  Aussi  fut  peinte  par  Pierino  une  suite,  imitant 
le  marbre,  avec  de*  termes,  des  festons,  des  mascarons  et  autres  ornements  ;  et,  en 
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certains  endroits,  des  sujets  imitant  le  bronze  qui  sont  des  Trcsquos  tr^s  belles. 
Picrino,  affligé  d'un  catarrhe  oui  l'eiupèchail  de  se  li^Ter  à  un  dur  labeur,  n'exécuta  pas 
lui-même  tous  ces  molirs  ;  néanmoins,  on  peut  les  considérer,  à  peu  de  choses  près, 
comme  s'ils  étaient  do  sa  main,  car  il  les  retoucha  et  fit  tous  les  carions.  1^  pape 
ayant  reconnu  le  mérite  de  noire  artiste,  le  gratifia  d'une  pension  de  i5  ducats  par 
mois.  * 

2"  •  La  Philosophie. 

Assise  sur  un  siège  en  marbre  soutenu  par  des  Dianes  d'Ëphèse, 
coiffée  d'un  diadème.  Sa  tunique,  pour  rappeler  les  quatre  éléments,  est 
bleue  (l'Air),  rouge  (le  Feu),  verte  avec  des  poissons  (1  Eau)  et  brune  avec 
des  fleurs  (la  Terre).  Dans  ses  mains,  deux  livres  sur  lesquels  on  lit  : 
NATURALIS,  MORALIS.  A  ses  côtés  deux  anges,  portant  des  cartels  avec 
ces  mots  :  CAVSARYM  COGNITIO. 

Gravé  par  Audran,  Bocquet,  K.  Morgen,  Ghigt,  Landon.         « 

Dans  Tangle  de  la  voûte  : 

*  L'Astronomie, 

En  tunique  verte,  au  milieu  d'une  sphère,  elle  se  penche  sur  une 
autre  sphère,  au  centre  de  laquelle  est  figurée  la  Terre.  A  ses  côtés,  deux 
anges.  v 

Gravé  par  fl.  Yuibert,  Bocquet,  Giangiacomo  et  Landon.  —  Une  étude  pour  celte 
figure,  à  l'Albertine  de  Vienne. 

Soubassement  : 

*  La  Méditation^, 

*  La  Discussion  sur  le  globe  terrestre, 

*  Le  Siège  de  Syracuse, 

*  La  Mort  d'Archimède. 

.>  '  La  Poésie, 

Assise  sur  un  trône,  couronnée  de  lauriers,  les  ailes  déployées.  Rol»o 
blanche,  manteau  bleu;  de  la  main  droite,  elle  appuie  un  livre  sur  son 
genou;  l'autre  main  repose  sur  le  bras  du  trône  i\  tète  de  vieillard  et 
tient  une  lyre;  à  ses  côtés,  deux  anges  portant  chacun  une  tablette  sur 
laquelle  on  lit  :  à  gauche,  NVMLNE  ;  à  droite,  AFFLATVR. 

«  Cette  fi^nu'o,  d'une  l>eaulé  surnaturelle,  est  entièrement  de  la  innin  de 
.napliaël,  et  de  son  faire  le  plus  exquis»  (Pass.,  ii,  8«;.  —  Une  esquisse  à  la  pierre 
noire  de  la  Poé-sic*  dans  la  Coll.  royale  d'Angleterre.  Une  copie  par  Emile  Lévy,  18Ô7.  à 
Paris  (Ecole  des  Beaux-Arts).  —  Gravé  par  Marc-Antoine,  Bartsch,  J.  Bonasone,  Boc- 
quet, Raphaël  Mor^^en,  P.  Ghigi,  Didier  (Chalc.  du  Louvrej.  etc. 
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Dans  l'angle  de  la  voûte  : 

*  Supplice  de  Manyat. 

Apollon  assis,  que  ronronne  un  berger,  vu  de  dos,  ordonne  à  un 
autre  berger  d'écorcher  Marsyas  attaché  à  un  arbre. 

Rapliaf^l  s'est  inspiiV*  là  d'iiiio  sculpture  antique.  Cette  pointure  symholisfe  le 
triomphe  de  l'art  vrai,  sur  Tart  (aux  et  |a  punition  ri»servéo  q  ceux  qui  refusent  de 
croire  ù  la  parole  divine,  —  (Kuvre  d'élève.  —  Grav«^e  par  R.Vulbert,  BocquoI,  Glangia- 
como  et  Landon. 

Soubassement  : 

*  Alexandre  faisant  placer  les  chants  d* Homère  dans  le  tombeau 
d'Achille. 

Suivi  de  six  guerriers,  le  roi  se  tient  debout  à  droite  ;  il  fait  signe  à 
un  officier  de  déposer  un  volume  dans  le  tombeau  dont  un  jeune  homme 
soulève  le  couvercle.  A  gauche,  plusieurs  assistants,  dont  Iroin  se  pen- 
chent au-dessus  du  sarcophage. 

Grava  par  Uarc-Anloine,  ÉMonne  de  Laulne,  Landon. 

*  Auguste  sauvant  du  feu  le  manuscrit  de  i*finéide  que  Virgile 
avait  ordonné  de  détruire  après  sa  mort. 

Couronné  de  lauriers,  l'empereur  s'avance  vers  Plautius,  Tucca  et 
Yarius,  qui,  )K)ur  obéir  aux  dernières  volontés  de  leur  ami,  s'apprêtaient 
à  livrer  aux  flammes  son  poème  inachevé.  A  droite,  huit  asftistanta. 

D'après  DKLLonr,  le  sujet  de  ces  dauz  grisailles  ferait  ,*  La  fiéeouv^i^  4^9  livre* 
Mibyllifiê  dans  le  tombeau  de  Numa  Pompiliti»^  et  Leur  dexiruUan  tort  de  l'incendie 
du  Capilole  80U»  Sylla. 

Les  preniiôrcs  di^sifrnation.s  sont  plus  vraisembijibles.  «  Il  était  naturel  qu'au-des- 
sous du  l'arnasse,  Rapliaôl  consacrât  la  mi^nioiredes  deux  plus  grands  po^Mcsde  l'anti- 
quit«'  »  (Grcteh).  —  «  Mare-Antoine  a  gravé,  d'ailleurs,  l'une  de  ces  grisailles  sous  ce 
tilre  :  Alexandre  fautant  terrer  les  chantt  d'Homère  •  (Birtsgh,  wt). 

¥  *  La  Justice. 

Assise,  do  face,  dans  les  nuages,  en  robe  violette  et  manteau  vert, 
un  diadème  sur  la  tète.  De  la  main  droite,  elle  tient  le  glaive,  de  la 
gauche,  les  balances.  A  ses  c(Més,  deux  anges  et  deux  petits  génies 
portant  chacun  une  tablette,  avec  les  mot»  :  JVS  SVI,  à  gauche  ;  VMCVIQVE 
TRIBVIT,  à  droite. 

Gravé  par  Audran,  Simoneau,  R.  Morgben,  Glilgi,  Landon  ot  Didier  (Cbalc.  du 
Louvre).  —  Cette  figure  est  certainement  d'un  élève. 
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Dans  Tangle  de  la  voûte  : 

*  Le  Jugement  de  Salomon,\ 

A  droite,  le  roi  est  assis  sur  ua  trône;  au  premier  plan,  \u  de  dos, 
la  fausse  niére,  à  genoux;  la  vraie  mère  se  précipite  sur  son  enfant, 
qu'un  bourreau  tient  de  la  main  gauche. 

l'ne  esquisse  à  la  pointe  d'ai'gent.  à  Oxford  ;  udc  es(]uisse  de  la  rcnitne  â  ^'enoux,  daas 
la  coll.  Albcrtine  à  Vienne.  Une  copie  par  Nicolas  Poussin,  à  IWcadéniie  de  Vienne. 
—  Gravé  par  R.  Vuibert,  Scallierg,  Bocquet,  Giangiaconio. 

Soubassement  : 

*  Jwstinien  remettanl  à  Tribonien  le  recueil  de  ses  lois. 

Assis  sur  un  trône  el  couvert  d'un  manteau  rouge,  l'empereur  pré- 
sente l(»s  Pandcctes  à  Tribonien,  agenouillé.  Derrière  lui,  trois  juriscon- 
sulles,  deux  d'entre  eux  tenant  un  livre.  Au  fond,  un  motif  architec- 
tural. 

l/esquisse,  autrcCuis  dans  la  coll.  de  sir  Thomas  Lawrence,  est  actuellement  au 
Slœdel  luslilul  de  Francfort.  —  Gravé  par  F.  Aquila,  F.  Giangiacomo  et  Landon. 

*  Solon  donnant  la  loi  aux  Athéniens  (suivant  Bellori,  Marcel- 
lus  recevant  des  prisonniers). 

"  Grégoire  IX  (sous  les  traits  de  Jules  II) ^  publiant  lesDécrélales. 

Le  pape  est  assis  dans  une  niche;  devant  lui,  est  agenouillé  un  avo- 
cat du  Consistoire  qui  reçoit  le  recueil;  trois  personnages  sont  à  ses 
côtés.  A  gauche,  deux  prélats  :  (îiovanni  de'  Medici,  phis  tard,  pqpe  sous 
le  nom  de  Léon  X,  qui  tient  le  manteau  du  souverain  pontife,  ou, 
d'après  Bellori,  Antonio  del  Monte  et  Alexandre  Farnèse,  le  futur  Paul  lil. 

L'esquisse,  autierois  dans  la  coll.  du  baron  Versloik  van  Soelen,  à  La  Haye,  est 
actuellement  au  Stœdel  Institut  de  Francfort.  —  Gravé  par  F.  Aquila,  F.  Giangiacomo, 
Landon.  Quelques  tètes  par  Fidanza.  —  «  Chef-d'œuvre  de  composition  et  d'exécution 
dans  un  genre  difOcile.  Les  ligures  sont  en  petit  nombre  ;  aussi  bien  l'expression  do 
l'autorité  ne  consiste- t-el le  pas  dans  l'étendue  de  la  suite,  ni  dans  la  multitude.  Les 
tètes  sont  dos  portraits  de  contemporains.  Raphaèl  les  a  utilisées  selon  sa  'fanUiisie  et 
d'après  les  seules  exigences  de  son  art  »  (BracK.,  «as). 

*  Maise  montrant  aux  Hébreux  les  tables  de  la  Loi. 

*  Rien  n'est  plus  pittowsquo,  plus  varié,  plus  grand  quo  celle  iwlilo  composition.  11 
y  a  là  vingt-cinq  ligures,  toutes  éludit'*es  avec  un  soin  extrême,  pleines  de  mouvement 
et  de  caractère,  grou|H^es  sous  l'Iiarinonie  d'une  loi  divine.  Plus  tard,  dans  les  Loges, 
Raphaël,  avec  une  inépuisable  fécondité  de  génie,  reprendra  ce  sujet  el  l'élèvera  à  des 
hauteurs  sublimes  >  (Grutcr,  Chambres^  157). 

Embrasures  des  fenêtres: 

Les  peintures  ornementales  en  grisaille,  rehaussées  d'or,  exécutées, 
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d'après  les  dessins  de  Raphaël,  par  des  élèves,  ont  beaucoup  souffert. 
Elles  consistcnl  en  grolesques  entourant  deux  petits  motifs  superposés. 
Les  deux  çujets,  encore  visibles,  se  trouvent  près  de  la  fenêtre,  du  côté 
de  la  Justice.  Ils  représentent  : 

*  Séleucus  condamnant  son  fils, 

*  Les  Apôtres  disant  au  Christ  :  Voici  deux  épées, 

Etienne  Baudet  a  gravé  des  estampes  sur  cette  partie  de  la  décoration  de  U  «alJe. 
Voir  :  Diver»  ornement»  de  Raphaël  peint»  aux  embrasures  des  fenêtres  du  Vatirsir: 
Paris,  chez  Drevet. 


G.  —  Chambre  d'Héliodore  (1512-1514). 

Salle  décorée  au  xv*  siècle  par  Piero  délia  Francesca  et  Bramantiao, 

dont  les  pointures  contenaient  de  nombreux  portraits  contemporains; 
Jules  II  ordonna  de  les  détruire  pour  livrer  le  champ  à  Raphaël,  qui  fît, 
d'ailleurs,  prendre  copie  de  l'œuvre,  si  cruellement  condamnée,  de  ses 
illustres  prédécesseurs.  Ces  copies,  après  avoir  appartenu  à  ^Jules 
Romain,  étaient,  au  commencement  de  ce  siècle,  chez  W.  Roscoe,  à  Liver- 
pool. 

«  Cette  stance  montre  le  grand  progrès  fait  dans  la  peinture  d'histoire.  Il  est 
permis  de  penser  que  Raphaël  aspirait  aux  sujets  dramatiques  et  mouvementés;  ses 
contemporains  eussent,  peut-être,  aimé  plus  d'allégories;  Jules  U,  au  contraire,  aurait 
voulu  voir  représenter,  dans  toute  leur  réalité,  ses  propres  actions;  c'eût  été  une  fausse 
route,  du  moins  pour  Raphaël.  Le  maître  sut  confondre  l'histoire  contemporaine  et  VaU 
légorie,  faisant  de  l'une  le  viMenient  de  l'autre.  Le  Châtiment  d'Héliodore  est  un  sym- 
bole de  l'expulsion  des  Français  des  Etats  de  l'Kglise.  La  Messe  de  Bolsène  symbolise  la 
défaite  des  hérétiques  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Après  la  mort  de  Jules  11(1513), 
Léon  X  prit  goûta  ce  genre  d'illustrations  de  l'histoire  contemporaine  et  personnelle: 
peut-être,  déjà,  Raphaël  avait-il  fait  des  dessins  pour  les  deux  autres  parois;  mais  il  y 
substitua  Attila  (symbole  de  l'expulsion  dltalie  des  Français)  et  la  Délivrance  de  Saint- 
SHerre  (qui  symbolise  la  délivrance  de  Léon  X  pris  par  les  Français  à  Milan,  alors  qu'il 
était  cardinal).  Ce  fut  un  grand  bonheur  que  l'esthétique  du  temps  confondit  ainsi  l'al- 
légorie et  l'allusion,  d'autant  que,  dans  cette  dernière,  l'histoire  représentée  par  dos 
figures  individuelles  et  vivantes  garde  toute  sa  puissance....  Dans  son  ensemble,  le 
thème  est  une  série  qui,  avec,  quelques  interruptions,  se  poursuit  dans  les  autres 
Chambres  :  c'est  la  victoire  de  l'Église  sous  la  protection  de  Dieu.  Le  style,  enfin 
rehausse  tellement  tous  ces  sujets  que  force  est  de  n'y  chercher  que  l'idéal  et  le  sens 
le  plus  élevé  »  (Uukck.,  6ko). 

Cette  chambre,  commencée  par  Raphaël  en  1512,  fut  terminée 
en  1514.  Elle  montre  l'artiste  clans  la  plénitude  de  son  génie  et 
permet  de,  constater  les  progrès  de  son  art.  Tandis  que  dans  certaines 
parties  des  fresques  de  la  chambre  de  la  Signature  le  dessin  est  encore 
humide  et  froid,  le   faire  est   plus  large,  le  coloris  plus  brillant,  en 
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niéTne  temps  que  le  choix  des  sujels  est  plus  dramatique.  Voir  Giiuver, 
p.  350.  Passavant,  i,  16S. 

Côté  Est.  —  *  Héliodore  chassé  du  Temple. 

Le  péristyle  du  temple  de  Jénisalem,  dont  la  nef  voûtée  et  éclairée 
par  trois  coupoles,  s*enfonce,  de  face,  occupe  le  centre  de  la  composition. 
Sous  la  première  coupole,  on  aperçoit,  au  loin,  le  grand-prètre  Onias, 
agenouillé,  devant  le  tahernacHe  et  le  chandelier  à  sept  branches.  Au 
premier  plan,  à  droite,  Héliodore,  envoyé  par  Séleucus  IV  pour  piller  les 
trésors  du  temple,  cuirassé,  coiflë  d'un  turban,  est  tombé  sur  les 
dalles,  laissant  échapper  un  vase  plein  de  pièces  d'or,  devant  Tarchange 
guerrier,  monté  sur  un  cheval  blanc,  qui  le  menace  de  sa  masse 
d'armes,  en  faisant  cabrer  sa  monture.  Le  Syrien  s^appuie,  levant  sa 
tète  suppliante,  de  la  maûi  gauche  sur  le  sol,  de  la  droite  sur  sa  lance. 
Derrière  le  cavalier,  s*élancent,  volant,  deux  anges,  des  verges  à  la 
main  ;  au-dessus  d*Héliodore,  troupe  de  soldats  menaçants,  épouvantés, 
fuyards  ou  pillards.  A  gauche,  à  l'extrémité  opposée  du  péristyle,  le 
groupe  des  femmes  et  enfants,  veuves  et  orphelins,  dont  le  patrimoine 
est  sauvé  par  l'intervention  divine;  en  avant,  trois  femmes  agenouil- 
lées, une,  vue  de  dos,  en  robe  bleue,  turban  blanc  et  or,  gesticulant  (la 
Fornarina?),  l'autre  serrant  contre  elle  deux  enfants;  la  troisième  regar- 
dant le  libérateur.  Derrière,  debout,  trois  autres  femmes,  les  bras  ten- 
dus, montrant  aussi  l'Archange.  Tout  à  fait  au  premier  plan,  dans 
l'angle  de  l'arcade,  le  pape  Jules  II,  en  camail  et  calotte  rouges,  assis 
sur  la  sella  gestatona,  portée  sur  les  épaules  des  seggéttieri,  en  vête- 
ments bruns  à  manches  jaunes.  Le  premier  des  porteurs,  en  avant, 
qu'on  voit  tout  entier,  est  Marc  Antonio  Raimondi,  le  graveur  ;  le  second, 
Giulio  Pippi  (Jules  Romain),  Télève  favori  et  le  collaborateur  habituel 
de  Raphaël.  Près  de  Raimondi,  dans  le  coin,  sa  barrette  et  un  parche- 
min à  la  main,  Giovanni  Pietro  de'  Foliari,  un  des  secrétaires  du  pape. 

Peint,  en  1512. —  Gravé  par  P.  van  Lint,  P.  de  Baillieu,Neldola,  VoIpato^Landon^etc. 

—  iNorabreuscs  esquisses  et  études  :  à  Berlin  (?;  le  dessin  (autrefois  dans  la  coll.  Savigny) 
diflTôrcnt  de  rexëoution  ;  à  Oxford,  jtrois  éludes  pour  des  femmes  et  le  cheval.  Du  temps 
de  Vasari,  les  cartons  de  celle  fresque  appartenaient  à  Prancesco  Massini  (Vas.,  iv,  5*c). 

—  Cr.  et  Cav.  (Raph.,  ii,  isi)  constatent,  dans  celle  fresque, de  nombreuses  réminiscences 
de  Ghiriandajo  à  Santa  Maria  Novel la,  de  la  statuaire  antique,  de  (a  Bataille  iVAnghiari 
par  Léonard  de  Vinci.  D'après  quelques»  critiques,  Pielro  da  Cremona  et  Jules  Romain 
auraient  travaillé  à  cette  fresque.  Mais  Piss.  (ii,  isi)  pense  que  Raphaël  exécula  toute  la 
peinture  de  sa  main.  «  Il  a  exécuté  cette  fresque,  dans  cette  manière  appelée,  de  nos 
jours,  le  pittoresque  dans  la  peinture,  parce  que  l'artiste,  sous  prétexte  de  peindre  plus 
largement,  sacriflc  la  sévérité  du  dessin  à  l'elfet  général  produit  par  de  grandes  masses 
de  lumières  et  d'ombres.  »  Le  pape  ne  figurait  pas  dans  l'esquisse  primitive  ;  c'est  sur 
son  désir  formel  «  que  celte  fresque  fut  en  même  temps  une  allusion  à  l'expulsion  de 
ses  ennemis.hors  de  l'église  »  que  Raphaël  dut  introduire,  après  coup,  cet  anachi-onisme. 
«  C'est  avec   une  puibsanco  et  une  beauté  indescriptibles  que  Raphaél  aboixle  ici  la 
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peinture  dramatique.. ..Il  n'a  pas  composé  de  groupe  plus  splcndide  et  plus  mouvementé 
que  celui  du  cavalier  divin,  des  jeunes  gens  accourus  à  ses  côtes,  d'Héliodore  préci- 
pité et  de  ses  compagnons,  b'où  est  venue  cette  apparition?  Où  a-t-ellc  passé?  C'est  ce 
que  montre  l'espace  vide  au  centre  du  premier  plan  qui  laisse  le  regard  s'arrêter  sur 
le  groupe  assemblé  autour  de  l'autel....  Le  groupe  de  femmes  et  d'enfants  s'est  répété, 
comme  un  écho  à  cent  voix,  dans  tout  l'art  postérieur  »  (Buuck.,  683). 

C(Hê  Sud.  —  *  La  Messe  de  Bolsène, 

Suivant  la  tradition,  en  126o  ou  1264,  sous  le  pontificat  dllrbain  IV, 
dans    réglise  Sainte-Christine  à  Bolsène,  une  hostie  saigna  entre   les 
mains  d'un  prêtre  qui  doutait  de  la  transsubstantiation.  C'est  pour  rap- 
peler ce  miracle,  en  souvenir  duquel  est  instituée  la  Fête-Dieu,  que  . 
Raphaël  exécuta  cette  composition. 

Au  centre,  sur  une  plate-forme,  à  laquelle  conduisent  deux  escaliers 
montant  de  chaque  côté  de  la  fenêtre,  entouré  d'une  boiserie  en 
hémicycle,  au-dessus  de  laquelle,  à  gauche,  se  montrent  deux  spectateurs, 
appuyés  à  mi-corps,  est  placé  l'autel,  où  s'opère  le  miracle.  A  gauche, 
debout,  le  prêtre,  de  profil,  tourné  à  droite,  de  la  main  droite,  tenant 
le  corporal, et,  delà  gauche,  élevant  l'hostie.  «  Sur  son  visage  enflanmié, 
se  reconnaît  la  honte  qu'il  ressent  de  son  incrédulité  ;  les  yeux  hagards, 
il  parait  rempli  de  confusion;  le  mouvement  de  ses  mains  rend  admira- 
blement le  tremblement  et  l'elTroi  si  naturels  en  celte  circonstance  » 
(Vas.,  IV,  342).  Derrière  lui,  quatre  clercs  agenouillés:  trois  portant  des 
cierges,  le  quatrième,  sur  le  devant,  regardant  le  miracle.  Sur  les  mar- 
ches, un  groupe  de  six  hommes,  les  mains  jointes  ou  tendues,  age- 
nouillés. En  bas,  une  grande  femme,  en  turban,  debout,  levant  le  bras  ; 
el,  à  ses  pieds,  deux  femmes  accroupies  à  terre,  avec  quatre  enfants. 
A  droite  de  l'autel,  vis-à-vis  du  prêtre,  agenouillé,  les  mains  jointes 
au-dessus  d'un  coussin  passé  sur  les  bras  d'un  siège  en  bronze,  Jules  II; 
derrière  lui,  au-dessous,  sur  les  marches,  les  deux  cardinaux  Raphaël 
Riario  et  San  Giorgio,  et  deux  autres  dignitaires.  En  bas,  en  avant,  sur 
le  premier  plan,  cin({  seggettieri  agenouillés.  Sur  l'architrave  de  la 
fenêtre,  on  lit  :  JVLiVS  U  LIGYR.  PONT.  MAX.  ANN.  CHRIS.  MDXU  PONTI- 
FICAT. SYI.  viin. 

Gravé  par  Aquila,  Morghen,  P.  Pidanza,  Landon,  etc.  —  Coll.  Albortine,  une  esquisse  de 
la  partie  supérieure;  à  Oxford,  une  autre,  sans  les  seggetieri.  —  «  Ce  qui  frappe  dans 

cette  pointure,  c'est  d'abord  l'expression  d'humililé  repentante  du  prôlrc  officiant,  les  1 

démoiislntions  de  surprise  des  assisUints,  les  regards  courroucés  qu'un  des  cardinaux  f 

lance  vers  le  prêtre  incrédule,  puis  le  naturel  caractéristique  des  cinq  porteurs....  II  | 

n'y  a  pas  un  trait,  pas  une  touche  qui  n'ait  sa  signification  et  son  importance.  Les  têtes-  j 

portraits  sont  men'cilleusement  modelées,  el  tous  les  détails  des  costumes  n'ont  servi  • 

qu'à  faire  ressortir  davantage  cette  spirituelle  et  savante  manière  d'exéculion  qui  rcs-  ; 

tera  toujours  le  uieilleijr  modt'le  h  étudier  pourreuv  qui  Imiteront  ce  genre  de  pcin-  ' 
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tiire  »  (pAss.f  If  lAi  et  ii,  i3i.).  —  «  Celle  fresque,  supérieure  à  toutes  les  autres  par  la 
tonalité,  est  aussi  excellçute  )>ar  la  pureté  et  le  Uni  du  contour,  et  par  la  subtilité 
avec  laquelle  la  vie  et  le  caractère  de  chaque  personnage  nous  sont  présentés.  »  (Cb.  et 
Cav.,  Raph.y  II,  ts7).  —  «  Tout  est  digne  d'admiration  dans  celle  grande  page  qui  joint 
à  la  beauté  de  l'ordonnance  et  à  l'éloquence  de  sa  puissance  une  chaleur  de  coloris 
telle  que  nous  ne  l'avions  pas  encore  rencontrée  dans  l'œuvre  de  Raphafil.  L'Influence 
de -Sébastien  de  Venise,  le  représentant  des  traditions  de  Giorgione,  n'aura  pas  peu 
contribué  à  pousser  Raphaël  dans  une  voie  que  le  désir  de  rivaliser  avec  MicheUAnge 
ne  lui  fit  que  trop  tôt  abandonner  *  (E.  Me?(Tz,  37s). 

Côté  Ouest.  —  *  Le  pape  Léon  /*•  at-rêle  Attila,  roi  des  Huns 
(en  452). 

A  gauche,  s'avançant,  de  profil  vers  la  droite,  monté  sur  un  cheval 
hlanc,  dont  un  écuyer  tient  la  bride,  le  pape  Léon  \*",  saint  Léon  le  Grand, 
(sous  les  traits  de  Léon  X)  envoyé  par  l'empereur  Valentinien  III,  on 
manteau  doré,  coiffé  de  la  tiare,  lève  la  main  droite  pour  bénir.  Der- 
rière lui,  deux  cardinaux,  montés  sur  des  mules  ;  à  son  côté,  au  second 
plan,  trois  dignitaires,  vus  de  face,  Fun,  en  violet,  portant  une  croix,' 
le  second,  en  rouge,  tenant  un  bâton,  le  troisième,  dont  on  ne  voit  que 
la  tète  (le  portrait  du  Pérugin?).  Au  milieu,  sur  un  gfros  cheval  noir. 
Attila,  en  armure  dorée,  chausses  vertes,  manteau  bleu,  avec  un  dia- 
dème à  pointes,  se  rejette  en  arrière,  avec  épouvante,  la  tète  dressée 
vers  Tapparition  subite  et  menaçante,  dans  le  ciel,  des  deux  saints 
Pierre  et  Paul,  descendant  vers  lui  et  brandissant  de  grandes  épées, 
et,  des  deux  mains,  Tait  signe  à  sa  suite  de  s'arrêter.  Entre  le  Pape  et  le 
Roi,  au  milieu,  sur  le  premier  plan,  un  écuyer  et  deux  soldats  armés  de 
lances  montrant  le  cortège  pontifical.  A  droite,  un  groupe  de  barbares  : 
au  premier  plan,  deux  cavaliers,  Tun  casqué,  avec  une  cotte  de  mailles, 
tenant  une  lance,  sur  un  cheval  blanc  qui  !)e  .cabre,  l'autre,  en  justau- 
corps collant  d'écaillés  de  crocodile,  et  casque  oriental,  armé  d'une  pique 
(figure  prise,  d'après  Yasari,  sur  la  colonne  Trajane)  contenant,  des 
genoux,  l'élan  de  sa  béte.  Au  fond,  des  sonneurs  de  trompe,  des  porte- 
drapeaux,  le  défilé  de  Monte  Mario,  avec  des  villages  que  dévorent  des 
incendies.  A  gauche,  la  campagne,  avec  les  aqueducs  de  la  Via  Appia  et 
la  ville  de  Rome  que  domine  le  Cotisée. 

Gravé  par  Aquila,  Volpalo,  Mochelti,  Laudon,  etc.  —'  A  Oxford,  pre^ti^re  esquisse 
de  l'ensemble;  à  Paris  (musée  du  Louvre),  autre  esquisse  (coll.  Vendrainin  et  Carlo  Sla- 
ratla),  où  le  cortège  pontifical  est  au  second  plan.  C'est  le  dessin  présenté  à  Léon  X  que, 
sur  son  ordre,  le  peintre  dut  modifier,  remplaçant  saint  Léon  et  sa  suite  par  Léon  X  et 
sa  cour.  —  «  Celle  fresque  appailicnt  aux  plus  excellentes  productions  du  maître.  On 
doit  y  admirer  la  variété  des  groupes,  la  clarté  de  l'ordonnance,  la  vérité  cl  le  mouve- 
ment des  figui'es,  aussi  bien  que  l'ampleur  et  la  facilité  de  l'exécution,  la  correction  du 
dessin,  la  beauté  de  la  couleur,  l'éclat  des  deux  figures  de  l'apparition  cl  l'efl'et  trî's 
pittoresque  des  masses  qui  entourent  Attila  »  (Pass.,  i,  iw).  —  «  Parmi  les  Huns,  Attila 
seul  voit  ce  qui  se  passe,  et  le  geste  d'effroi  a,  chez  lui,  une  expression  extraordinaire  ; 
dans  sa  suite,  les  chevaux  semblent  comprendre  plus  que  les  hommes;  ils  deviennent 
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r<'til>  et  se  cabrnnt,  ce  qui  donne  nu  prou^je  une  vie  plus  intense.  Au-dessus  d'eux,  le 
ci«'l  s'obscurcit  et  un  vent  dorage  souille  dans  les  étendards.  &miI  lectievul  ooir  d'Attila 
reste  calme;  i!  fallait  que  l'exptvssion  d'angoisse  du  roi  ne  parût  pas  provoquée  par  le 
eabrement  de  sa  monture  *  iDiuCK.,  sso). 

Côté  Nord.  —  *  La  Délivrance  de  9aint  Pierre, 

Au  milieu,  au-dessus  de  la  fenêtre,  sur  une  plate-forme,  à  laquelle 
mènent,  de  chaque  côté,  cinq  degrés,  une  prison  fermée  par  une  grille  à 
travers  laquelle  on  voit  saint  Pierre  endormi,  les  pieds  et  les  mains  liés 
par  des  chaînes  dont  deux  gardes  debout,  de  chaque  côté,  contre  les 
murs,  appuyés  sur  leurs  lances,  pris  de  sommeil,  tiennent  les  extrémités. 
VersTapètre,  descend  de  face,  dans  un  flot  de  lumière,  un  ange,  en  rose, 
les  aites  déployées,  qui  Téveille,  en  le  touchant  de  la  main.  Hors  de  la 
prison,  à  droite,  l'ange  reparaît,  toujours  environné  de  lumière,  con- 
duisant, par  la  main,  le  saint  délivré,  au  bout  de  l'escalier  sur  les  mar- 
ches duquel  dorment  deux  gardiens,  au  clair  de  lune.  A  gauche,  quatre 
gardiens  sur  les  marches,  se  réveillant  en  sursaut  ;  l'un  debout,  au  pre- 
mier plan,  de  dos.  une  torche  à  la  main,  montre  la  prison  à  son  cama- 
rade encore  assis  ;  un  troisième,  dehors,  aveuglé,  par  la  lueur  céleste, 
se  cache  le  visage;  assis  au  sommet  de  l'escalier,  un  quatrième  a  peine  à 
s'éveiller.  Au  fond  Jérusalem.  Sur  la  fenêtre,  on  lit  :  Léon  X.  PONT.  MAX. 
ANN.  MDXUÏÏ  PONTIFICAT.  SVl.  11. 

Gravé  par  Aquila,  Volpato,  Chigi,  Landon.  —  Une  esquisse,  à  Florence  (Iffixi)  ;  une 
étude,  pour  l'uu  des  gardiens,  dans  la  coll.  royale  d'Angleterre.  —  «  Cette  peinture, 
dont  l'effet  est  saisissant,  nous  prouve  une  fois  de  plus  que  Raphaël  étudiait  la  nature 
dans  les  moindres  détails,  et  qn'il  appliquait  aux  choses  de  l'art,  le  résultat  de  ses 
observations  avec  un  sentiment  exquis  du  vrai,  du  beau,  du  pittoresque  »'  (Pass., 
Il,  isi).  —  On  remarque  que  doux  des  compartiments  sont  éclairés  par  la  clarté  que 
répand  autour  de  lui  l'ange;  le  dernier,  par  la  lueur  de  la  torche  et  par  la  lune.  Ces  diffé- 
rentes lumières,  utilisées  pour  la  première  fois  en  Italie,  excitèrent  l'admiration  des 
contemporains,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage  de  Vas.vri  (iv,3i3)  :  «  Le  jour  qui  donne 
dans  le  visage  du  spectateur  et  lutte  si  bien  avec  les  autres  effets  du  tableau  que  la 
fumée  de  la  torche,  la  lueur  éclatante  de  l'ange  et  les  ténèhrei»  de  la  nuit,  semblent 
dus  à  la  nalure  et  non  au  pinceau  qui  a  su  vaincre  toutes  les  difllcultés  dont  cette 
composition  est  hérissée.  Haphaél  se  montre  encore  ici  le  niaitre  des  autres  p«  intres, 
car,  pour  ce  qui  concerne  l'imitation  de  la  vérité,  aucun  ne  produisit  jamais  une 
j)einture  pins  vraie  et  plus  précieuse  que  celle-ci.  » 

Peintures  de  la  voiilc  et  des  soubassements. 

Des  anciennes  peintures  dans  la  voûte  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  Raphaël  ne  conserva  que  les  petits  encadrements  de  la  voûte, 
en  camaïeux  rehaussés  d'or,  qui  représentent  des  combats  et  des  sacri- 
fices antiques.  Il  y  ajouta  quatre  grandes  compositions,  autour  desquelles 
se  déploie  un  simtdacre  de  tapisserie  et  qui  se  rapportent  aux  fresques 
murales.  Ce  sont,  en  suivant  le  même  ordre  : 


ce 

Cû 
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*  Le  Buisson  ardent. 


Gravé  par  Alessandri,  Aquila,  Audran,  Landon.  —  A  Oxford,  esquisse  à  la  plume, 
pour  l'Éternel;  au  musée  de  Naples,  le  Moïse,  à  la  pierre  noire,  rehaussé  de  blanc.  —  De 
même  qu'Héliodore  chassé  du  temple  rappelle  les  Français  expulsés  d'Italie,  dj  même 
les  paroles  que  Dieu  adressa  à  Moïse  Tont  allusion  é  la  vocation  de  Jules  11  qui,  avant 
d'être  élevé  au  pontifical,  avait  été  forcé  de  fuir  devant  la  colère  des  Borgia. 

*  Le  Sacrifice  d'Abraham, 

Gravé  par  H.  Cock,  Scalberge,  Alexander,  Aquila,  Landon,  etc.  — A  Oxford,  esquisse 
de  l'ange.  —  Cet  épisode  de  la  Bible  sert  de  commentaire  &  la  Messe  de  Bolsène;  au- 
dessus  du  mystère  outragé  de  reucharistie,  Raphaël  place  la  grandeur  de  l'obéis- 
sance au  Seigneur  et  la  fui  dans  l'infaillibilité  de  ses  commandements. 

*  Dieu  apparaissant  à  Noe\  ou,  d'après  Vasari,  Dieu  annonçant 
à  Abraham^  sa  postérité  nombreuse. 

Ghivé  par  Aquila,  Michel  Corneille,  S.  Rouillemont,  Landon  et,  d'après  un  dessin, 
par  Marc-Antoine.  —  De  même  que  le  Seigneur  montra  k  Noé  l'arc-cn-ciel  en  signe  de 
réconciliation,  de  même  les  deux  apôtres  paraissent  dans  le  ciel,  au-dessus  du  pape  saint 
Léon,  comme  symbole  de  l'alliance  que  le  Christ  a  faite  avec  l'Église. 

*  Le  Songe  de  Jacob. 

Gravé  par  J.  Bos,  J.  Alessandri,  Aquila,  Landon.  —  Cette  allégorie  biblique  repré- 
sente les  vœux  que  faisait  le  pape  en  faveur  de  l'unité  italienne  qu'il  rêvait;  les  pro- 
messes que  Dieu  Ut  à  Jacob  font  présager  les  hautes  destinées  de  Léon  X  et  des  Médicis. 

Tous  les  auteurs  n'admettent  pas  cette  corrélation  cependant  assez  probable  entre 
les  peintures  de  la  voûte  et  les  sujets  principaux.  QuATREnàaK  de  Qoinct  {Raphaël,  no)  ue 
voit,  dans  ces  compositions,  aucun  rapport  d'idée  et  de  motif  avec  les  grandes  fresques 
de  cette  chambre.  Voir  GauniR  (L«<  Chambres,  >39  et  sq). 

Les  peintures  des  soubassements,  probablement  par  Polidoro  da 
Caravaggio,  ont  beaucoup  souffert,  et,  malgré  la  restauration  de  1702, 
par  Carlo  Maratta,  sont  presque  invisibles.  Elles  représentaient  une 
suite  de  figures  allégoriques,  formant  cariatides,  debout,  soutenant  la 
corniche  et  encadrant  de  petits  sujets  en  camaïeux  dorés  relatifs  à  l'in- 
duslrie  dans  les  États  pontiûcaux. 

Les  cariatides  ont  été  gravées  par  R.  Iml>ert,  J.  Audran,  L.  Gruner,  Landon  ;  les 
sujets  par  io.  H.  Frezza.  —  A  Paris  (musée  du  Louvre),  une  sanguine  du  Commerce. 

Les  embrasures  des  fenêtres  sont  également  effaoées.  D'après  les 
gravures  de  Petrus  Sanctus  Bartolus,  elles  contenaient  six  sujets  : 
Joseph  devant  Pharaon.  —  Le  passage  de  la  mer  Rouge,  —  Moïse  sur  le 
mont  Sinaï.  —  L'Annonciation.  —  Un  pape.  —  L  Empereur  [Constantin 
donnant  Rome  au  pape» 
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D.  —  Chambre  de  Constantin.  (Après  1523). 

Les  peintures  de  cette  salle  symbolisent  rétablissement  de  la  domi- 
nation temporelle  de  TÉglise  et  relatent  les  épisodes  de  la  vie  du  premier 
monarque  chrétien.  Raphaël  avait  déjà  exécuté  les  deux  figures  allégo- 
riques qui  encadrent  la  Bataille  de  Constantin,  composé  des  esquisses 
pour  la  Harangue  de  r Empereur,  et  conçu  le  plan  général  de  l'ensemble 
qu*il  voulait  peindre  à  Thuile,  sur  un  apprêt  spécial,  lorsque  la  mort 
le  surprit.  11  laissait  à  ses  deux  élèves  préférés,  Jules  Romain  et  Fran- 
€6800  Pènni  le  soin  de  terminer  son  travail.  Mais  la  mort  de  Léon  X,  qui 
survint  Tannée  suivante  et  le  règne  d*Adrien  VJ,  qui  ne  s*occupa  jamais 
des  arts,  ne  permirent  pas  aux  deux  jeunes  peintres  de  se  mettre  à 
l'œuvre.  Ce  ne  fut  qu'en  1525,  sur  Tordre  du  nouveau  pape  Clément  VI, 
qu'ils  entreprirent  la  décoration  de  la  salle  avec  leurs  camarades  d'ate- 
lier GioTanni  da  Lione  et  RafTaello  del  Colle.  Ils  conservèrent  les 
deux  figures  de  la  Justice  et  de  la  Douceur^  œuvres  de  leur  maître,  mais 
ils  abandonnèrent  son  projet  de  peindre  le  tout  à  Thuile  et  se  conten- 
tèrent d'exécuter  des  fresques  suivant  le  procédé  ordinaire. 

Les  quatre  grandes  compositions  murales  figurent  des  tapisseries  à 
demi  enroulées,  suspendues  à  la  muraille,  terminées  par  une  riche  bor- 
dure et  des  franges. 

Côté  Est.  —  "La  Vision  de  Conslaniin. 

A  gauche,  debout  sur  un  bloc  de  granit,  devant  sa  tente,  Constantin, 
de  profil  tourné  à  droite,  interrompt  sa  harangue,  à  la  vue  d'une  croix 
qui  lui  apparaît  dans  les  cieux,  portée  par  trois  anges,  et  des  mots  flam- 
boyant au  milieu  des  nuages  ;  EN  TOnû  NIKA.  Derrière  l'empereur,  un 
officier  et  un  porte-étendard  ;  au  premier  plan,  deux  enfants  portant, 
Tun  le  casque,  l'autre  Tépée;  au  milieu,  l'armée.  En  avant,  un  bouffon; 
au  fond,  le  Tibre  et  la  ville  de  Rome  à  Thorizon. 

Gravé  par  Aquila,  Salandri,  Landon.  —  Chez  le  duc  de  Devonshire,  le  dessin  ori- 
ginal de  cette  fresque  par  Raphafil.  ^i  le  nain,  ni  les  deux  pages  n'y  llgurcnt,  ils  sont 
remplacés  par  des  groupes  de  soldats.  Ces  adjonctions  avaient  été  exigées  par  le  car- 
dinal Hippoiyte  de  Médicis,  qui  voulut  immortaliser  son  bouflTon  Gradasso  Berettai  de 
Norcia.  —  D'après  Vasabi,  l'auteur  de  cette  Tresque  serait  Jules  Romain,  dont  la 
facture  se  retrouve,  en  effet,  dans  la  pose  et  les  vêtements  des  deux  pages. 

Côté  Sud.  ^—*  La  Victoire  de  Constanlin  sur  Maxence. 

Sur  une  des  rives  du  Tibre,  les  deux  armées  luttent  ensemble;  au 
milieu,  Tempercur  Constantin  s'avance,  d'une  main  conduisant  son 
cheval,  et,  de  l'autre,  dirigeant  sa  lance  vers  son  rival  Maxence,  qui. 
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désarçonné,  se  retient  au  cou  de  sa  monture;  dans  les  airs»  trois  anges, 
dont  Vun  brandit^une  épée  flamboyante .  Vers  Constantin,  se  dirigent 
trois  ofticiers,  l*un  lui  indiquant  Maxence,  les  deux  autres  lui  présentant 
les  têtes  d'oftlciers  i^aincus.  Au  premier  plan,  diverses  scènes  de  car- 
nage ;  sur  le  rivage,  deux  soldats  épuisés,  dont  Tun  se  protège  la  tèle 
avec  son  bouclier;  un  guerrier  debout,  sur  le  corps  d*un  cheval,  lutle 
contre  des  cavaliers  qui  l'entourent  ;  un  vieillard  reconnaît  le  cadavre  de 
son  fils.  Au  loin,  se  déploient  les  enseignes  et  se  dressent  les  croix 
portées  par  des  cavaliers  ;  sur  le  fleuve,  les  soldats  se  suspendent  à  des 
barques.  Au  fond,  près  du  pont  Milvius,  la  cavalerie  poursuivant  les 
fuyards;  à  l'horizon,  la  chaîne  de  Monte  Mario. 

Gravé  par  G.  Bonasone,  d'après  une  esquisse  de  Raphaël,  dît-on  :  par  J.-B.  de  Gavai- 
leriis,  P.  Scalberge,  Aquila,  Banzo,  Fabri,  Landon,  etc.,  au  musée  du  Louvre,  n*5â4, 
dessin  d'ensemble  (80  figures)  avec  variantes  (coll.  Nalvasia  de  Bologne,  ot  Grozat);  à 
l'Ambroisienne,  une  autre  esquisse  provenant  de  la  coll.  Borgbèsc.  qui  fut  vendue 
en  1812;  en  Hussie  (Fragment  du  carton  original).  En  Angleterre  (coll.  royale  cl 
coll.  d'Oxford),  étwlcs  partielles  pour  dos  group<'S  de  combattants. 

Celte  fresque  est  généralement  attrihucc  à  Jules  Romain,  qui  employa  sansdoulc 
des  collaborateurs.*  Ce  qui  distingue  cette  bataille,  c'est  d'abord  son  ensemble  grandiose, 
c'est  aussi  la  richesse  des  épisodes,  qui  tous  sont  aussi  vivants  que  vrais,  parfaitement 
adaptés  au  sujet  et  propres  à  donner  d'une  bataille  l'idée  la  plus  juste  et  la  plus 
saisissante;  c'est  enfin  le  dramatique  du  sujet,  où  le  maître  a  dépeint, de  la  manière  la 
plus  vive  et  la  plus  touchante,  le  malheur  des  guerres  civiles.  »  (Pass.,  ii,  soi).  —  «  /.a  Ba- 
taille de  Constantin^  dans  l'exécution  habile  de  Jules  Itomain,  est  un  des  plus  grands 
résultats  que  Raphaél  ail  atteints.  Raphaël  ét^it  placé  là  au  point  de  rencontre  de  This- 
toire  profane  et  de  l'histoire  religieuse,  et  il  avait  à  peindre  surtout  une  victoire,  au 
moment  critique  où  elle  se  décide.  11  ne  suftit  point  ici  de  biillants  épisodes  :  ce  qu'il 
fallait  représenter,  c'est  toute  une  armée  enlevant  la  victoire.  Le  maître  obtient  cet 
effet  par  la  régularité  du  mouvement  en  avant  qu'il  donne  à  tous  les  cavaliers  chrétiens 
et  par  la  place  que  Gonstantin  occupe,  au  centre  même  du  tableau,  mais  prés  de  s'élan- 
cer au  delà....  La  suite  et  le  choix  des  différents  motifs  du  combat  sont  tels  qu'aucun 
d'eux  ne  nuit  à  l'autre  :  non  seulement  la  vraisemblance  de  l'espace  y  est  observée 
mais  encore,  malgré  la  multitude  des  épisodes,  chacun  garde  sa  clarté  de  drame  cl 
d'action  •  (fiuncK.,  689). 

Côté  Ouest.  —  *  Le  Baptême  de  Constantin. 

Dans  le  baptistère  —  aujourd'hui  San  Giovanni  in  Fonte  présdeSainl- 
Jean  de  Latran  —  sous  un  portique  soutenu  par  des  colonnes  en  granit,  le 
pape  Sylvestre  (sous  les  traits  de  Clément  Vil)  pose  les  mains  sur  la  tèto 
de  l'empereur  agenouillé,  le  haut  du  corps  nu,  les  mains  croisées  sur  i.i 
poitrine.  Près  du  pape,  trois  diacres,  Tun,  lui  présentant  un  livre  ouvert 
sur  lequel  on  lit  :  HODIE  SALVS  VRBI  ET  IMPERIO  FACTA  EST;  un  autre, 
portant  les  saintes  huiles;  un  troisième,  s*apprêtant  à  essuyer,  avec  un 
linge,  le  corps  de  Tempereur,  dont  un  page,  à  droite,  assis  sur  un  gra- 
din, porte  les  vêtements  et  les  armes;  au  fond,  la  foule  des  assistants; 
au  milieu,  le  porte-croix  et  deux  enfants  de  chœur,  adossés  aux  piliers 
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et  portant,  dans  des  candélabres  d*or,  les  cierges;  à  droitC)  trois  fidèles 
prêts  à  recevoir  le  baptême;  au  premier  plan,  debout,  se  faisant  vis-à- 
vis,  à  droite,  le  fils  de  Constantin,  Crispus,  en  guerrier  romain,  une 
couronne  sur  la  tête  ;  et,  à  gauche,  en  costume  du  xvr  siècle,  Niccolo 
Vespucci,  chevalier  de  Rhodes  et  familier  du  pape  Clément.  Au-dessous 
de  cette  composition,  une  inscription  latine  relatant  la  restauration  du 
baptistère  sous  les  papes  Léon  X  et  Clément  VU.  Clément  VU  fut  élu 
pape  en  4523.  Raphaël  était  mort  en  1520. 

D'après  la  plupart  des  critiques  Francesco  Penni  sérail  l'auteur  de  cette  fresque; 
la  composition  n'est  même  pas  de  Raphaël  ;  «  car  bien  qu'elle  soit  exécutée  suivant  les 
règles  symétriques  qu'il  avait  l'habitude  de  suivre,  on  n'y  trouve  pas,  comme  dans  les 
autres  ouvrages,  une  Juste  observation  de  la  nature  *  (Pass.,  ii,  so3}. 

Côté  Nord.  —  *Conslantin  donne  au  pape  la  ville  de  Rome, 

Dans  l'église  primitive  de  Saint-Pierre,  à  gauche,  l'empereur,  age- 
nouillé, offre  une  statuette  de  la  ville  de  Rome,  symbole -de  sa  donation, 
au  pape  Sylvestre,  assis  sur  un  trône,  et  qui  lé  bénit.  Autour  du  pape, 
les  prélats;  derrière  Tempereur,  des  dignitaires  parmi  lesquels  Bëllori 
cite  un  certain  Flavi,  grand-maître,  sous  Clément,  de  Tordre  de  Saint- 
Grégoire,  fondé  par  Constantin.  Au  fond,  la  foule  que  contieiment  des 
gardes  suisses.  Parmi  les  assistants,  d'après  Yasari  :  à  droite,  Jules  Ro- 
main, coiffé  d'une  toque;  à  ses  côtés,  les  poètes  Pontano  et  MaruUo, 
agenouillés,  auxquels  un  mendiant  demande  l'aumône;  à  gauche,  Bal- 
dassare  Castiglione  (dont  le  portrait  par  Raphaël  est  au  musée  du 
Louvre);  au  premier  plan,  des  femmes,  des  enfants  et  des  infirmes; 
sur  deux  colonnes  latérales,  des  inscriptions  latines. 

D'aprf>s  TiTi  et  Bellori,  cette  fresque  serait  de  la  main  de  Rafaello  del  Colle.  La 
composition  est,  en  tous  cas,  de  Jules  Romain,  qui  s'est  montré  ici  le  digne  élève  de 
Raphaël.  Gravé  par  Jo.  Bapt.  Franco,  Aquila,  Aloysio  Fabri,  Landon,  etc.  One  esquisse  à 
In  plume  et  lavée  (coll.  d'Orléans  et  de  Tallard),  indiquée  par  Pass.  dans  la  coll.  Major  de 
Londres.  «  La  Donation  de  Constantin^  qui,  entre  les  mains  de  tout  autre  artiste  n'aurait 
été  qu'un  tableau  de  cérémonie,  est  élevée  ici,  à  la  dignité  d'une  peinture  d'histoiro 
idéale»  (Burck.,  osb). 

Chacune  /de  ces  quatre  grandes  compositions  est  flanquée,  sur  les 
côtés,  d'une  niche  dans  laquelle,  entouré  de  génies  et  de  figures  allégo- 
riques, est  assis  un  Pape,  sous  un  baldaquin  dont  deux  anges  soulèvent 
les  draperies.  Elles  sont  supportées  par  des  cariatides  qui  encadrent  de 
petits  tableaux  relatant  des  épisodes  de  la  vie  de  l'empereur  Constantin, 
d'une  couleur  imitant  le  bronze.  En  suivant  l'ordre  indiqué  ci-dessus,  on 
remarque  : 

*L(ipôlre  saint  Pierre,  les  clefs  à  la  main,  entre  V  Église  et  Y  Éternité» 
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*Le  pape  Clément  l*%  un  livre  à  la  main,  entre  la  Modération  et  la 
Bonté, 

Cette  dernière  figure  peinte  ^  l'huile  par  Jules  Romain  ou  Francosco  Penni  d'après 
un  carloir  de  Raphaël  et  gi'avée  par  R.  Strange. 

*  Alexandre  /"  ou  Sylvestre  /*'.  A  ses  côtés  la  Foi  et  la  Religion. 

*  Urbain  /",  entre  la  Justice  et  la  Charité 

La  Justice  a  été  peinte  à  l'huile  par  F.  Penni.  Une  esquisse  appartenait  autrefois  mu 
conseiller  Savigny,  à  Berlin.  Gravée  par  B.  Ginthes,  R.  Sirauze.  Deux  esquisses  de  la 
Charité,  par  Penni,  à  Oxford.  Gravée  par  le  maître  au  monogramme  DBC,  Landoo,  etc. 

Damase  /^%  entre  la  Prudence  et  la  Paix, 

Léon  i""^  dit  le  Grand,  entre  la  Pureté  et  la    Vérité, 

Félix  III;  à  sa  gauche,  la  Force. 

Grégoire  VII  écrivant;  à  sa  droite,  la  Force  spirituelle. 

Les  figures  allégoriques,  au  nombre  do  quatorze,  ont  été  gravées  par  Remy  Vuibert 
Scalberge,  Piroli,  Yolpato,  Landon,  etc. 

A  la  partie  inférieure,. les  cariatides  encadrent  des  petits  sujets 
peints  sans  doute  par  Francesco  Penni. 

1.  Sous  la  Harangue  de  Constantin  :.  Un  camp,  —  VEmpereur  victo- 
rieux entrant  dans  une  ville.  —  Un  cheval. 

2.  Sous  la  Bataille  de  Constantin  :  Des  Soldats  romains  faisant  Vexer- 
cice.  —  Constantin  donnant  une  audience.  —  Un  assaut.  —  La  Levée  d'un 
camp,  —  Des  Guerriers  dans  un  vaisseau  apportant  la  tête  de  Maxence, 

5.  Sous  le  baptême  de  Constantin  :  Constantin  ordonnant  de  brûler 
les  édits  contre  les  chrétiens.  —  L'Érection  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

i.  Sous  la  donation  de  Rome  :  La  découverte  de  la  vraie  croix  par 
Vimpératrice  Hélène.  —  Constantin  guéri  de  la  lèpre  par  le  pape,  —  Les 
apôtres  saints  Pierre  et  Paul  apparaissent  à  Constantin. 

Dans  les  ejubrasures  des  fenêtres  :  des  allégories  et  quatre  petits 
sujets.  Les  Païens  sont  convertis  au  christianisme.  —  Saint  Sylvestre 
etichaine  un  dragon,  —  Constantin  salue  sa  mère  Hélène,  —  Saint  Gré- 
goire compose  ses  hàinélies. 

Tous  ces  petits  sujets  ont  été  gravés  par  P.-S.  Bartoli. 

Les  figures  posées  sur  les  pilastres  représentent  la  Lune,  le  Soleil, 
des  jeimes  filles  et  des  jeunes  gens  portant  remblème  de  Léon  X  et  sa 
devise  SVAVE. 

La  décoration  de  la  voi'ite,  de  la  fin  du  ivi"  siècle,  est  de  Tommaso 
Lauretti. 
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eii  robe  blanche.  Au  fond,  sept  lidèles,  debout,  devant  quatre  colonnes 
de  la  nef. 

«  Ici,  il  n'y  a,  ni  la  gravité  de  Giotto,  ni  la  force  de  Masaccio,  mais  on  scnl  comme 
une  fraternelle  a fTection  jointe  à  la  ferveur  religieuse  »  (Cu.  et  Cav.,  //.,  i,  5»i). 

2"  *L«  Saint  distribwdes  aumônes,  —  A  gauche,  le  saint,  en  vêlement 
gris  et  manteau  jaune,  un  diacre  à  ses  côtés,  donne  une  pièce  de 
monnaie  à  un  enfant  qu'accompagne  une  femme,  en  robe  rouge  et 
voile  blano.  Au  second  plan,  un  mendiant  en  tunique  verte.  A  droite, 
un  autre  mendiant,  en  bleu,  s*av<ince,  tandis  qu'une  femme  s'éloigne,  un 
paquet  à  la  main.  Au  fond,  un  monument  surmonté  de  minarets, 
ombragé  par  des  arbres. 

«  Comme  scène  de  charitt',  jamais  Angelico  ne  peignit  quelque  chose  de  plus  patlië- 
lique  »  (Cb.  et  Cav.,  It.,  i,  5»t). 

5*  *Le  Satni  préchant  et  le  Saint  amené  devant  le  Conseil  de  Jérusalem, 
A  gauche,  sur  une  place  publique,  adossé  au  bâtiment  du  Conseil  qui 
occupe  la  partie  droite,  le  Saint,  debout,  en  manteau  rouge,  de  protll 
tourné  vers  la  droite,  prêche  devant  un  groupe  de  femmes  assises  à  terre, 
avec  quelques  enfants.  Au  fond,  devant  des  édifices,  à  l'entrée  d'une  rue, 
huit  hommes  debout. 

ff  Comme  le  fait  sainte  Catherine  dans  la  fresque  de  saint  Clément  (voir  p.  so»), 
ici,  le  Saint  appuie  ses  raisonnements  du  jeu  de  ses  mains.  Les  auditeurs,  qui  semblent 
frappés  par  ses  arguments,  sont  admirables  »  (Cr.  et  Cav.,  id,). 

A  droite,  dans  Vintérieur  d'une  petite  salle,  le  saint,  en  vêtement 
vert  et  manteau  jaune,  plaide  sa  cause  devant  le  Conseil;  au  fond,  est 
assis  le  président;  à  gauche,  en  avant,  les  faux  témoins. 

-4"  *  Supplice  du  saint,  —  A  gauche,  près  d'une  poterne,  saint  Etienne 
est  entraîné,  hors  de  Jérusalem,  par  trois  bourreaux,  dont  l'un  le  menace, 
une  pierre  à  la  main  ;  au  milieu,  la  muraille  crénelée  qui  s'enfonce  à 
l'horizon;  à  droite,  le  Saint  agenouHIé,  est  lapidé  par  les  deux  faux 
témoins,  en  présence  d'une  nombreuse  assistance. 

B.  —  Rangée  inférieure  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Laurent, 

«  Les  scènes  de  la  vie  de  saint  Laurent  ne  sont  pas  moins  belles:  et  c'est  vraiment 
une  merveille  de  voir  comment  l'artiste  a  pu,  sans  se  répéter,  exprimer  une  secoiulc 
fois  des  mutils  analogues  à  ceux  de  la  vie  de  saint  Etienne  »  (Sipino,  id.j  170). 

« 

1*  *  Le  Saint  est  ordonné  diaa-e.  —  Dans  la  nef  centrale  d'une  basilique, 
le  pape  Sixte  II,  sous  les  traits  de  Nicolas  V,  portant  la  tiare,  en  dalmatique 
bleue,  assis  à  gauche,  sur  un  siège  en  X,  posé  sur  une  estrade  rouge. 
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ayant  Iroiç  prêtres  derrière  lui,  tend  le  saint  ciboire  à  saint  Laurent, . 
agenouillé,  en  longue  robe  rose  à  dessins  d'or;  au  second  plan,  au  milieu, 
deux  prêtres,  en  tuniques  bleues;  à  droite,  trois  desservants,  en  surplis 
blancs. 

2'  *Le  Pape  remet  au  saint  V argent  pour  ses  aumônes,  —  Au  milieu. 
Sixte  11,  debout,  tend  une  bourse  au  saint  agenouillé;  au  second  plan, 
trois  religieux,  Tun  portant  des  objets  divers,  Tautre  se  tournant  à 
gauche  vers  des  soldats  qui  enfoncent  la  porte  de  l'église.  ' 

5**  *  Saint  Laurent  distribuant  ses  aumônes.  —  Devant  la  porte  ouverte 
d'une  basilique,  au  milieu,  le  saint,  une  bourse  dans  la  main  gauche, 
fait  Taumône  à  un  cul-de-jatle,  vu  de  dos,  en  tunique  verle;  à  droite, 
debout,  un  aveugle,  en  vêtement  jaune,  tâtant  le  sol  de  son  bâton;  un 
vieillard,  en  bonnet  blanc,  à  longue  barbe  et  en  robe  bleue  s^'inclinant,  la 
main  tendue  ;  une  femme,  en  fichu  blanc  et  chapeau  noir,  les  mains 
jointes  et  un  homme  avec  deux  petits  enfants,  qui  se  disputent  une 
pièce  de  monnaie.  A  gauche,  un  estropié,  en  tunique  rouge,  dont  la 
jambe  droite  est  bandée,  s'appuyant  sur  une  béquille,  et  deux  femmes, 
l'une  portant  un  nourrisson  dans  ses  bras,  l'autre  tenant  un  petit  enfant 
parla  main. 

•  C'est  dans  ce  motif  que  Fra  Anpelico  a  réussi  à  rendre  d'une  manit^re  complète 
ses  sentiments;  il  a  éiv  inonde'*  de  joie,  en  songeant  à  la  charité  du  saint,  au  bonheur 
des  pauvres  secourus;  et  cette  joie,  sincère  et  sereine,  il  l'a  répandue  sur  le  visajîe  des 
divers  personnalises;  l'artiste  a  dépensé,  pour  animer  ces  physionomies,  une  habileté  peu 
commune  et  une  extraordinaire  puissance  de  vérité,  en  même  temps  qu'il  nous  sur- 
prt'nd  par  la  nouveauté  de  l'ornementation,  et  de  la  décoration  des  piliei^  »  (Slpiko,  irf., 
et  FntEzoM,  Arch.  Sto.,  1897,  p.  477). 

V  *  Le  Saint  devajtt  l'empereur ^  et  *  le  Saint  supplicié,  — A  gauche,  le 
Saint,  la  tète  auréolée,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  est  conduit  par 
un  soldat,  en  justaucorps  jaune,  une  masse  d'armes  à  la  main,  devant 
l'empereur.  Celui-ci  est  assis,  au  second  plan,  sur  un  trône,  dans  ime 
niche,  vêtu  d'une  tunique  rose  et  or  et  d'.un  manteau  gris.  A  ses  pieds, 
des  jouets  et  autres  instruments  de  torture;  sur  les  côtés,  des  assistants; 
au  fond,  une  muraille  tendue,  à  mi-hauteur,  d'une  draperie  verte.  A 
droite,  au  fond,  un  éditice  surmonté  d'une  terrasse,  du  haut  de  laquelle 
l'empereur  et  sa  suite  assistent  au  supplice,  et,  dans  lequel,  par  une 
fenêtre  à  barreaux,  on  aperçoit  le  saint  dans  sa  prison,  consolant  un 
homme  agenouillé  devant  lui.  En  avant,  un  bourreau,  attisant,  avec  une 
'fourche,  le  feu  qui  brûle  sous  le  gril  sur  lequel  est  étendu  le  Saint 
qu'un  autre  bourreau  maintient.  Trois  assistants  regardent  en  riant  le 
martyre. 
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Saint  Laurent  distribuant  dea  aumônes. 
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Cette  dernière  fresque  est  très  restaurée.  «  Sur  ca  panneau,  l'étude  de  l'art  antique 
est  encore  plus  manifeste  que  dans  les  autres  fresques.  On  la  retrouve,  non  seulement 
dans  l'architecture,  mais  jusque  dans  le  style  des  armures  de  soldats  et  dans  les  statues 
qui  ornent  les  niches  »  (Sdi'IKo,  id.). 

Sur  les  piliers  et  Tarcade  cintrée  qui  entoure  Tautel  sont  représentés 
des  docteurs.  Saint  Anastase  et  saint  Jean-Cbrysostome  ont  été  trans- 
portés sur  toile.  Au  plafond,  les  quatre  Évangélistes. 

«  Ces  personnages  valent  les  belles  et  célestes  figures  d'Orvieto  »  (Borck.,sm).  —  «  Apres 
avoir  visité  la  chaftelle  Sixtine  et  être  sorti  humble  et  meurtri  de  la  grandeur  terrible  et 
de  la  violence  splendide  de  Nichel-Ânge,  après  s'être  promené  à  travers  les  Chambres  où 
le  plus  parAiit  des  peintres  a  laissé  son  chef-d'œuvre,  l'esprit  du  visiteur,  troublé  par  le 
premier,  rerais  en  équilibre  par  le  second,  trouve  du  calme  et  du  bien-être  dans  la  cha- 
pelle de  Nicolas  V,  où,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  ses  peintures,  Fra  Angelico  parle  à 
l'âme  et  lui  inspire  de  l'amour  et  de  la  tendresse  »  (Cr.  et  Cav.,  //.,  i,  bm).  —  Quelques 
critiques  ont  cru  retrouver  ici,  en  plusieurs  détails,  la  main  de  Benozxo  Gozzoli  (Voir 
Vas.,  m,  S16).  Celte  collaboration  nous  semble  au  moins  douteuse.  Consulter  l'article 
de  M.  Ykntitki  dans  r^r/«,  janvier  1901. 
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LES  LOGES  (Loggie). 


De  la  salle  de  GonslaïUiii,  on  passe  dans  la  galerie  sur  la  cour  de 
Saint-Damase,  galerie  connue  sous  le  noîn  des  Loggie  ou  Loges  de 
Raphaël. 

C'est  après  Ja  mort  de  Bramanle,  que  Raphaël,  nommé  par  Léon  X 
architecte  de  Saint-Pierre  et  du  Vatican  conçut  le  projet  de  compléter  ce 
palais  par  une  triple  rangée  de  portiques  ou  loggie.  Ayant  exécuté 
d'abord  un  modèle  de  sa  construction  qui  fut  approuvé  par  le  Souverain 
Pontife,  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Les  deux  premiers  étages  sont 
formés,  d'une  suite  d'arcades  reposant  sur  des  pilastres.  Dans  le  troi- 
sième, l'entablement  est  soutenu  par  des  colonnes;  plus  lard,  sous  Gré- 
fîoire  XIII  et  ses  successeurs,  les  deux  ailes  latérales  élevées  autour  de 
la  cour  modifièrent  Taspect  primitif  de  l'édifice  et  en  altérèrent  l'har- 
monie. 

Ces  loges  furent  décorées  :  au  premier  étage  par  Giovanni  daUdine; 
au  troisième  par  le  Chevalier  d'Arpin  et  ses  élèves.  C'est  Raphaël  lui-même 
qui  fournit  les  dessins  des  fresques  du  second  étage,  dont  la  décoration 
encastre  cinquante-deux  compositions,  mesurant  chacune  2  mètres  de 
hauteur  sur  1  m.  -40  de  largeur.  Tandis  que  les  trois  faces  extérieures 
des  pilastres  et  les  cintres  des  arcades  sont  couverts  d'arabesques  et 
de  stucs,  chacune  des  treize  voûtes,  divisées  par  deux  arcs,  ren- 
ferme les  motifs  principaux  quatre  par  quatre.  A  la  clef  de  chariue  voûte, 
dans  un  caisson,  un  ange,  en  stuc,  porte  l'anneau  de  saint  Pierre  et  les 
palmes  de  Léon  X.  L'un  d'entre  eux  tient  l'écusson  des  Médicis.  Les  sou- 
bassements des  fenêtres  étaient  ornés  de  grisailles,  maintenant  elfacées, 
imitant  des  bas-reliefs  en  bronze  qui  ont  été  gravés  par  Pietro  Santi 
Bartoli.  Les  espaces  entre  ces  fenêtres  et  les  arcades  sont  encore  cou- 
vertes de  décorations  sur  fond  bleu.  Depuis  1815,  les  fenêtres  des  gale- 
ries sont  vitrées.  Parmi  les  élèves  de  Raphaël  qui  collaborèrent  à  cette 
décoration,  sous  la  direction  de  Jules  Romain,  il  faut  citer,  d'après  Vasa.ri 
(iv,  362),  Francesco  Penni,  Pellegrino  da  Modena,  Bartolomeo  da  Ba- 
gnacavallo,  Raflfaello  del  Colle,  Gandenâo  Ferrari,  etc.  :  mais  aucun 
document  ne  permet  d'établir  avec  certitude  quelle  part  revient  à  chacun 
d'eux. 

«  Aucune  œuvre  de  Raphaël  n*est  plus  justement  signée  de  son  nom  ;  non  qu'on  n'y 
reconnaisse,  en  beaucoup  d'endroits,  la  main  de  ses  élèves  ;  mais  on  y  sent  toujours  aussi 
la  forte  main  du  maître,  qui  n'a  cessé  de  guider,  de  soutenir  et  d'encourager  les  efforts 
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de  ses  disciples.  Qu'on  regarde  avec  attention  chacun  des  tableaux  que  nous  allons  étu- 
dier et  l'on  saisira  partout  la  pensée  de  Raphaél  qui  éclate,  par  un  trait  rapide  et  lumi- 
neui,  à  travers  l'effort  et  l'indécision  de  l'élève;  enverra,  qu'un  pinceau  hardi  et  sûr  de 
l'effet  qu'il  veut  produire,  est  venu  se  poser  sur  toutes  ces  ft^sques,  et  igouter,  au  travail 
timide  et  consciencieux  d'un  artiste  de  talent,  quelques  touches  qui  sont  là  comme  des 
traits  de  génie,  pour  donner  à  chaque  figure  l'ampleur  et  le  caractère  qui  nous  la  font 
admirer  »  (GKD¥ER,£.ec  Loges,  p.  u).  —  «  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  ravi  de  l'ampleur  des 
groupes  et  des  ligures,  de  la  belle  disposition  des  draperies,  et  de  l'aspect  charmant 
des  étoffes,  lesquelles  semblent  lutter  de  richesse  avec  les  ornements  dont  elles  sont 
entourées  et  produisent  l'eflet  le  plus  harmonieux  et  le  plus  magique;  et,  si  l'exécution 
partielle  de  ces  tableaux  n'est  pas  toujours  à  la  même  hauteur  de  perfection,  ils 
forment  cependant  un  ensemble  admirable  qui  témoigne  de  l'art  et  de  la  délicatesse  du 
goûta  l'époque  de  Léon  X  >  (Pass.,  ii,  le?). 

U  est  certain  que  les  soubassements  des  fenêtres  fuirent  exécutés  par 
Polidoro  da  Garavaggio  et  Pierino  del  Vaga,  et  que  les  ornements 
en  couleurs  des  piliers  et  les  stucs  sont  de  Giovanni  da  Udine. 

<  Dans  cet  ouvrage,  Giovanni  non  seulement  égala  les  anciens,  mais  il  les  surpassa, 
autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  les  monuments  qu'ils  nous  ont  légués;  la  beauté 
de  son  dessin,  la  richesse  de  son  invention  et  de  son  coloris,  aussi  bien  dans  ses  stucs 
que  dans  ses  pointures,  laissent  incontestablement  bien  loin  en  arrière  les  antiques  que 
l'on  voit  dans  le  Colisée,  dans  les  Thermes  de  Dioclélien  et  dans  d'autres  endroits.  En 
somme,  on  peut  dire,  sans  offenser  aucun  artiste,  que  ces  peintures  sont,  dans  leur 
genre,  les  plus  belles,  les  meilleures,  les  plu^  précieuses  qui  aient  jamais  été  contem- 
plées par  un  œil  mortel  •  (Vas.,  vi,  stT). 

«  Ce  fut  sous  les  yeux  du  maître  que  l'ingénieux  disciple  couvrit  d'arabesques  toutes 
les  murailles.  L'abondance,  la  variété,  la  richesse,  la  grâce  de  ces  ornements  tiennent  du 
merveilleux.  Là,  sont  mêlés,  à  la  ligure  humaine,  tous  les  monstres  imaginables, des  qua- 
drupèdes ailés,  des  volatiles  impossibles,  des  sphinx,  des  satyres,  des  centauresses  d'un 
nouveau  genre,  dont  le  corps  de  femme  se  roule  en  volutes  bizarres,  s'épanouit  en 
plante  épineuse,  s'achève  «en  guirlande,  ou  finit  en  queue  de  poisson.  Et  cependant, 
qui  le  croirait?  tout  en  donnant  essor  à  sa  fantaisie,  le  peintre  paraît  avoir  obéi  à  une 
secrète  méthode  et  respecté  uâe  symétrie  capricieuse.  Toutes  ces  chimères  se  répètent 
suivant  im  certain  rythme;  c'est  comme  une  symphonie  dans  laquelle  chaque  voix 
aurait  son  écbo.  Et  il  semble  que  Raphaûl  ait  voulu  constater  son  influence  dans  les 
œuvres  de  son  disciple,  en  y  introduisant  ces  belles  figures,  qui  tantôt  s'encadrent 
dans  des  médaillons,  tantôt  sont  enchâssées  dans  la  décoration,  comme  des  camées 
antiques,  mais  qui  toujours  sont  marquées  à  l'empreinte  d'un  génie  élevé  autant  que 
facile  »  (Cii.  Blarc,  Histoire  des  peintres). 

1'®  Loge  :  Création  du  mo:«de. 

*U Éternel  sépare  la  lumière  des  ténèbres. 

Yètu  d'une  tunique  rouge  dont  les  plis  sont  ramenés  sur  sa  tête,  il 
repousse  les  nuages  que  sillonnent  des  éclairs.  Au  fond,  apparaît  le  Jour. 

Attribué  à  Jules  Romain,  par  Tau  cl  Vasari.  •  Le  pinceau  n'a  cependant  rien  de  la 
timide  raideur  de  l'élève  ;  il  a,  au  contraire,  l'ampleur  magistrale  et  l'entrain  plein  de 
force  qui.  n'appartiennent  qu'au  génie  créateur  »  (GRUYKn).  Le  dessin  original  dans  la 
coll.  Ranghiasai  i.  Gubbio.  Gravé  par  Lips. 
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*UÉlei*nel  sépare  la  terve  de  Veau, 

De  la  main  droite,  il  partage  les  eaux  ;  de  la  gauche,  il  répand  les 
arbres  el  les  plantes  sur  la  terre. 

AUribui^  par  Gruyer  â  Jules  Romain  ;  par  Taja,  à  Raphaél.  Un  dessin  à  la  plume 
lavé  et  rchau&st'  de  blancs,  dans  la  coll.  Walraven  (Auislcrdam,  1766)  et  Kulgers. 

*L Éternel  crée  le  soleil  et  la  lune. 

Au  milieu,  le  Créateur,  tourné  à  gauche  vers  le  soleil,  étend  les  bras; 
à  droite,  la  lune. 

Attribué  par  Taja  à  Jules  Romain  et  par  Meolehekster,  à  Pierino  del  Vaga. 

*L Étemel  crée  les  animaux. 

Dieu,  debout  sur  la  terre,  drapé  dans  un  manteau  pourpre,  donne 
naissance  aux  divers  animaux;  à  sa  droite,  un  lion. 

Vraisemblablement  de  Jules  Romain,  avec  la  collaboration  de  Giovanni  da  Udine. 
Gravé  parun  élève  de  Narc-Antoine,  par  Tardieu. 

2*  Loge  :  Adam  et  Kve. 

*  Création  d'Eve. 

A  gauche  Adam,  assis  sur  un  tertre,  est  tourné  vers  Eve,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine,  que  lui  amène  le  Seigneur.  Fond  de  paysage 
éclairé  par  le  soleil  levant. 

Divers  auteurs,  parmi  lesquels  Vasari,  attribuent  cette  fresque  A  Jules  Romain. 
RiciiARDsoM  et  Griter,  la  considèrent  comme  de  Raphafil,  qui  peignit  certainement  la 
figure  d'Kve.  —  «  Cette  figure  atteste  une  liardiessc  de  pinceau,  une  transparence  de 
tons,  une  netteté  d'expression  qu'un  ne  retrouve  pas  dans  le  reste  du  tableau  * 
(Gni'YER,  p.  BTj.  —  Le  catalogue  de  Rutgers  cite,  de  cette  fresque,  un  dessin  A  la  plume 
el  lavé,  n*  483,  plus  tard  dans  la  coll.  B.  Reveley, 

*  Le  premier  péché. 

Autour  de  Tarbre,  qui  s'élève  au  milieu,  est  enroulé  le  serpent  à 
fîgure  humaine;  à  gauche,  Eve,  debout,  la  chevelure  retenue  par  un 
cordon,  tend  la  pomme  à  Adam,  assis  à  droite. 

On  retrouve  ici  lo  coloris  froid  de  Jules  Romain.  —  Au  Louvre,  une  sanguine 
d'après  cette  fresque.  —  Gravé  par  Tardieu. 

*Adam  et  Eve  chasses  du  paradis  terrestre. 

A  gauche,  un  ange,  aux  ailes  irisées,  drapé  dans  une  tunique  rouge, 
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armé  d'un  glaive,  chasse  les  coupables.  Eve,  cherchant  à  cacher  sa 
nudité,  marche  à  côlé  d'Adam  qui  pleure. 

AtlribiMî  par  ^ASABià  Raphaël,  par  d'aulrcs  critiques  à  Jules  Romain.  Dans  la  coll. 
royale  d'Angleterre,  le  dessin  original,  d'après  lequel  Marc-Anlûine  exécuta  sa  gra- 
vure. Une  autre  gravure,  par  un  anonyme  hollandais  duxvr  et  par  C.  Metz.  A  rapprocher 
du  même  sujet,  peint  par  Masaccio,  au  Carminé.  (Voir  Florence^  par  les  mêmes 
auteurs,  p.  sss). 

^Adarn  et  Eve  mr  la  terre, 

A  gauche,  Eve,  assise  devant  une  cabane,  file;  à  ses  pieds,  Gain  et 
Alieï;  au  fond,  Adam  sème,  un  chien  à  ses  côtés. 

Attribué  par  Ixis  à  Jules  Romain.  Gravé  par  SunlacU. 

3*=  Loge  :  iNoÉ. 

*  Construction  de  V Arche, 

Au  premier  plan,  Xoé,  en  robe  verte  et  manteau  rouge,  surveille  ses 
trois  fils;  l'un,  au  premier  plan,  sciant  une  poutre,  les  deux  autres,  au 
second  plan,  frappant  sur  une  poutre  à  coups  de  hache.  Au  fond,  dans 
une  prairie,  la  coque  de  Farche;  au  loin,  des  montagnes. 

Attribué  par  les  uns  à  Jules  Romain  ;  par  Passavant,  à  Francesco  Penni  ;  un  dessin 
dans  la  coll.  Doria  Pamphily, 

"Le  Déluge, 

Au  premier  plan,  des  hommes  et  des  femmes  luttent  contre  l'enva- 
hissement des  eaux;  au  fond,  un  cavalier,  en  manteau  rouge,  s'enfuit  au 
galop  de  son  cheval;  un  homme  emporte  une  femme,  un  père  entraine 
ses  enfants  vers  une  montagne.  Au  second  plan,  sur  une  éminence,  sont 
réunis  des  groupes  de  femmes  et  d'enfants;  dans  l'eau,  des  hommes 
s'accrochant  à  des  planches;  deux  naufragés  se  sont  réfugiés  sur  un 
radeau;  au  fond,  des  barques  et  l'arche  encore  échouée  sur  la  prairie. 
Ciel  sillonné  d'éclairs. 

Attribué  par  Vasabi  à  Raphaël,  par  Taja  à  Jules  Romain,  ])ar  Pikaroli,  à  Rataello 
del  Cplle.  —  «  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ici,  non  seulement  l'esprit  de  Raphaël  a  guidé 
son  élève,  mais  que  sa  main  elle-même  lui  est  venue  en  aide  j»  (Gruïeb,  tj).  —  Gravé 
par  un  anonyme  hollandais. 

*  La  Sortie  de  V  Arche. 

Noé.  en  manteau  rose,  et  sa  femme,  en  robe  verte,  sont  en  prières  ; 
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à  gauche,  un  jeune  homme  et  deux  femmes;  au  fond,  les   animaux 
sortent  de  Tarche. 

Attribué  par  GRUf»  à  Jules  Romain ,  ainsi  que  la  fresque  %liivantc.  —  Gravé 
par  G.  Oonasone,  par  de  Cavallcriis.  etc. 

*Le  Sacrifice  de  Noé. 

Au  milieu,  Noé,  en  tunique  rose  et  haut-de-chausses  vert,  les  mains 
jointes;  auprès  de  lui.  ses  fils  qui  préparent  le  sacrifice  et  égorgent  des 
animaux.  Derrière  Tautel,  des  femmes.  La  mer  à  l'horizon. 

Attribué  par  Vasabi  h  Jules  Romain,  par  Passavant  à  Penni.  —  Gravé  par  Marco 
(la  Ravenna  et  Zanetli. 

•4^  Loge  :  Abraham. 

*  Abraham  et  Melchisédech. 

A  gauche,  suivi  d'une  foule  nombreuse,  le  roi  de  Salem,  couronné,  en 
manteau  bleu,  présente  deux  paniers  de  pain  et  quatre  cruches  de  vin 
à  Abraham  qu'entourent  ses  serviteurs.  Fond  de  paysage. 

Gravé  par  Edelinck  et  Vallet. 

'Dieu  se  révèle  à  Abraham. 

Au  milieu,  le  patriarche,  agenouillé,  en  tunique  bleue  et  manteau 
violet,  vu  de  dos,  les  bras  étendus,  regarde  le  Seigneur  qui  lui  apparaît 
dans  une  gloire,  soutenu  par  deux  anges;  au  ciel,  brillent  les  étoiles:  .'i 
gauche,  la  maison  d'Abraham. 

Au  Louvre,  le  dessin  original. 

*  Abraham  reçoit  la  visite  de  trois  anges. 

A  gauche,  le  patriarche,  en  robe  bleue,  s'incline  devant  les  envoyés  du 
Seigneur.  Deux  d'entre  eux  se  tiennent  par  la  main,  l'un,  en  robe  jaune, 
l'autre,  en  robe  violette;  le  troisième,  en  robe  bleue,  au  second  plan. 
Au  fond,  à  gauche,  Sarah  près  de  la  porte  ouverte  de  la  maison.  Fond 
de  paysage. 

L'esquisse  originale  sur  papier  brun,  lavée  à  la  sépia  et  rehaussée  de  blancs 
provenant  des  coll.  La  Noue  et  Rutgers,  est  dans  la  galerie  Albertine,  de  Vienne.  — 
Gravé  par  Alexander,  Suntach,  Zanetti. 

"La  Fuite  de  Loth. 

En  arrière,  accompagné  de  ses  deux  filles  qu'il  tient  par  la  main, 
vêtues,  l'une  d'une  robe  bleue,  Taulre  d'une  robe  jaune,  Loth,  en  tunique 
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verte  et  manteau  rouge,  s'avance  vers  la  gauche.  A  droite,  sa  femme 
changée  en  statue  de  sel.  Au  fond,  Sodome  en  flammes. 

Sir  Th.  Lawrence  possédait  une  esquisse  de  cette  composition  qui  fit  partie  de 
kl  coll.  du  roi  de  Hollande.  —  Gravé  par  Zanetti  et  Alexander.  —  D'après  l'opinion 
ijt'nérale  des  critiques,  ces  quatre  fresques  sont  l'œuvre  de  Francesco  Penni,  dont  on 
reconnaît  d'ailleurs  ici  la  facture. 

5«  Loge  :  Isaac. 

*Dieu  apparaît  à  Isaac, 

A  gauche,  Isaac,  en  robe  bleue,  agenouillé,  contemple  le  Seigneur  qui 
lui  apparaît  et  lui  montre,  au  loin,  la  ville  de  Gérara,  construite  sur 
une  colline.  Au  second  plan,  près  d'un  bois,  Rébecca,  en  robe  jaune, 
assise. 

Le  dessin  original  appartenait  autrefois  au  baron  Stackelberg.  Une  copie  à  l'Alber- 
tine,  de  Vienne.  —  Gravé  par  Marco  da  Ravenna,  Zanetti,  H.  Benedicli. 

*  Isaac  et  Rébecca  chez  Abime'lech. 

A  droite,  dans  le  palais  du  roi,  les  deux  époux  s'embrassent  :  Isaac, 
assis,  tenant,  sur  ses  genoux,  sa  femme  qu'il  avait  fait  passer  pour  sa 
sœur;  à  gauche,  Abimélech,  près  d'une  fenêtre,  le  visage  exprimant  la 
douleur.  Au  fond,  un  jardin. 

*  Isaac  bénissant  Jacob, 

En  avant,  étendu  dans  un  lit,  le  visage  en  pleine  lumière,  le  patriarche 
aveugle,  bénit,  le  prenant  pour  Ésaii,  son  second  fils  Jacob  qui  lui 
présente  un  plat;  autour  du  lit,  Rébecca  et  trois  serviteurs  agenouillés; 
au  fond,  à  gauche,  Ésaû  revenant  de  la  chasse. 

Le  dessin  original,  autrefois  chez  3Iarietle  et  Croiat.  —  Gravé  par  A,  Veneziano. 

*  Esaû  réclamant  la  bénédiction  de  son  père. 

En  arrière,  Esaû,  son  gibier  à  ses  pieds,  est  agenouillé  auprès  du  lit 
de  son  père;  au  fond,  Jacob  et  Rébecca. 

Ces  quatre  fresques  sont  sans  doute  de  Francesco  Pennl.  Raphaël  a  retouché  le 
groupe  d'Isaac  et  Rébecca.  «  Comme  couleur,  il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus 
téméraire  et  en  même  temps  de  plus  heureux.  Comme  dessin,  l'art,  qui  réunit  ces  deux 
époux  absorbés  dans  leur  tendresse,  est  ce  qu'on  peut  rêver  de  plus  parfait  »  (Giiiyeh, 
p.  91). 
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6«  Loge  :  Jacob.     . 

*  Vision  de  Jacob. 

Jacob,  cil  robe  rose,  est  emiormi,  la  tête,  appuyée  sur  une  pierre.  En 
pleine  lumière,  apparaît  l'échelle,  sur  laquelle  se  tiennent  six  anges,  en 
robes  rouge  ou  verte,  et,  en  haut  de  laquelle,  est  l'Éternel,  les  bras 
étendus. 

Un  dessin,  qui  n'était  pas  ori^nnal,  flt  partie  des  coll.  (Yuzat  et  sir  Lawrence. 
Gravé  par  U^^u  da  Carpi  et  J.  Bossius. 

*  Rencontre  de  Jacob,  de  Lia  et  de  Racket. 

Près  d'un  puits,  les  deux  lUIes  de  Laban,  appuyées  Tune  contre 
l'antre,  regardent  l'étranger;  autour  d'elles,  leurs  troupeaux. 

Le  dessin  original,  maintenant  à  l'Alherline.  de  Vienne,  fut  acheté  4f>  florins 
à  la  vente  Malraven,  d'Amsterdam,  napliaêl  a  certainement  Collaboré  à  l'œuvit»  de 
IVllej,'rino.  —  Gravé  par  Tinti  et  Zanetti. 

*  Jacob  réclame  à  Laban  Racket  comme  femme. 

K  droite,  Jacob,  derrière  lequel  se  tient  Lia,  les  yeux  baissés,  indique 
à  Laban  son  autre  fille,  la  tristesse  peinte  sur  le  ^isage. 

*  Jacob  retourne  en  Ckanaan. 

Deux  des  enfants  du  patriarche  marchent  en  tête  de  la  caravane:  puis 
viennent,  montés  sur  deux  mulets,  Jacob  et  Lia  porlant,  sur  son  dos,  un 
enfant,  une  petite  fdle  dans  ses  bras,  et  Rachel,  tenant  Joseph,  sur  un 
chameau.  Fond  de  paysage. 

Ll'S  quatre  ^resque^  de  cette  loge  sont  allribnées  à  Pellej;rino  da  Modena. 


7«  Loge  :  Joseph. 


Songes  de  Joseph. 


A  *;auche,  Joseph,  assi>  sons  un  palmier,  en  robe  jaune,  raconte  ses 
deux  songes  à  bcs  sept  frères  assis  sur  un  terire.  Au  ciel,  dans  deux 
médaillons,  les  onze  gerbes  tjui  s'incHiient  devant  une  douzième,  les 
onze  étoiles,  le  soleil  et  la  lune.  Fond  de  paysage,  avec  des  troupeaux. 

G-tte  fre?f|iie  et  l«s  tioi-  sni\ante>  sont  de  Juk"*  Romain,  mai>  avec  des  retouches. 
viî.i)»le>  de  IJaphaël  lui-m«'me.  Lc^qui^se  ori^'inale  à  l'Allierline.  de  Vienne;  nue  autre 
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apocryphe,  nutrerois  dans  la  coll.  de  sir  Lawrence.  ~  (iravé  par  un  élève  de  Marc- 
Anloine,  par  Suntach,  Edelinck,  et6. 

*  Joseph  vendu  par  ses  frères. 

Joseph,  en  robe  bleue,  pleurant,  est  assis  près  d'une  citerne.  Le  chi»!' 
des  Madianiles  ver»e  à  Juda  le  prix  de  la  vente.  Au  second  plan,  les 
frères  de  Joseph,  trois  chameaux  et  quatre  marchands. 

Le  dessin  original  a  appartenu  à  Jahacli,  au  duc  de  Tailard.  à  Géranl  Iloet  et  à 
llutgers.  Un  autre  dessin  se  trouve  aux  Ufli/j  de  Florence.  —  Gravé  par  le  Maître  au  Dé 
et  par  J.  Skippe. 

*  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar, 

Assise  sur  un  lit,  la  femme  de  Putiphar,  nue,  retient,  par  son  man- 
teau, Joseph  qui  s'enfuit,  tournant  vers  elle  son  visage. 

Deux  dessins  originaux,  autrefois  dans  les  coll.  Crozat  et  sir  Lawrence.  —  Gravé 
par  Marc-Antoine,  J.  Valesio. 

*  Joseph  explique  les  songes  de  Pharaon, 

Joseph,  debout,  vêtu  d'une  robe  bleue  à  reflets  jaunes,  plongé  dans 
la  méditation,  le  bras  droit  levé  vprs  le  ciel,  explique  les  songes  de 
Pharaon  à  ses  compagnons;  l'un  d'eux  compte  sur  ses  doigts  les  années 
dont  lui  parle  le  jeune  homme.  Au  ciel,  dans  des  médaillons,  sont  rap- 
pelés les  songes.  Par  les  arcades  de  la  prison,  on  aperçoit  le  paysage. 

Gravé  par  un  anonyme,  sous' le  nom  de  Rapfaaél. 

8^  Loge  :  Moïse. 

*  Moïse  sauvé  des  eaux, 

A  gauche,  sept  esclaves,  auprès  du  berceau  échoué  sur  le  bord  du 
fleuve;  à  droite,  la  flile  du  Pharaon  cjui  tend  les  bras  pour  recevoir 
l'enfant.  Derrière  elle,  la  sœur  de  Moïse. 

Lue  esquisse  pour  trois  des  esclaves  à  Oxford.  Le  cardinal  Valent!  possédait,  en  17i7, 
le  dessin  orij;inal  detcettc  fresque.  Une  copie  jjar  le  Parmesan  était  autrefois  dans  la 
coll.  de  sir  Thomas  Lawrence.  G'est  elle  «(ui  servit  :i  G.  Ileverdino  pout  exécuter  ^a  gra- 
vure. Gravé  également  par  Andréa  .Meldolla,  par  Torbido  del  .Moro,  etc.  Taja  et  GunKit 
attribueut  cette  composition  et  les  tfois  suivantes  à  Pierino  del  Vaga.  Va^aiu  considère 
colle-ci  comme  étant  de  Jules  Romain.  —  «  Bien  qu'évidemment  le  talent  do  l 'élève  ait  été 
soutenu  par  le  ^'énie  du  maître,  on  remarque  ici,  en  quelques  endroits,  une  timidité 
et  une  inexpérience  relatives  qui  ne  sauraient  appartenir  au  Pippi  "  (Ghlykh,  p.  iss). 
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*  Le  Buisson  ardent. 

Moïse,  on  robe  jaune,  agenouillé,  les  mains  sur  son  visage,  écoute  la 
voix  du  Seigneur  qui  lui  apparaît  au  milieu  d'un  buisson.  Derrière  le 
prophète,  un  troupeau.  Fond  de  paysage  avec  des  arbres  le  long  d'un 
ruisseau.  La  ville  de  Madian^  à  Thorizon. 

A  lupproclier  du  même  sujet,  peint  au  plafond  de  la  Chambre  d'Ht^Iiodorc,  p.  si. 
Gravé  par  Mulinari,  d'après  un  dessin  apocryphe  qui  se  trouve  à  FioVence. 

*Le  Passage  de  la  mer  Rouge, 

A  droite.  Moïse,  armé  de  sa  baguette,  ordonne  aux  eaux  de  reprendre 
leur  cours;  à  gauche,  l'armée  des  Égyptiens  est  engloutie,  les  chevaux 
se  cabrent  et  les  soldats  luttent  contre  le  courant.  Sur  le  rivage,  les 
Hébreux,  devant  lesquels  s'élève  la  nuée  qui  doit  les  guider  dans  le 
désert.  Effet  de  soleil  levant. 

Le  dessin  original,  autrefois  chez  sir  Lawrence,  est  au  Louvre;  un  dessin  à  la  plume, 
pour  quatre  figures,  est  à  Oxford.  Gravé  par  Zanetti. 

*  Moise  fait  jaillir  Veau  du  rocher. 

Six  Hébreux,  en  arrière,  regardent  avec  stupeur  l'eau  sortir  du  rocher 
que  Moïse  vient  de  toucher  avec  son  bâton.  Au  sonunet  du  rocliei*, 
rÉternel  dans  une  gloire. 

Attribué  par  Vasaki  à  Jules  Romain.  Le  dcNsin  original,  à  la  plume,  lavé  à  la  scpia 
et  i*ehaussé  de  blancs,  est  aux  Uffizi  de  Florence.  Gravé  par  Roverdino,  Ravenet. 

9«  Loge  :  *  Moïse. 

"  Dieu  donne  à  Moïse  les  Tables  de  la  Loi. 

Dans  une  gloire,  l'Étornel,  ausommel  du  mont  Sinaï,  apparaît  à  Moïse 
aj^onouillé,  et  lui  remet  les  tables  (h'  la  Loi.  Au  fond,  le  peuple  au  milieu 
du  ramp. 

Au  Loiivrr,  It»  di«-«in  orij(in;j|.  h  la  plum»'  vl  lavé.  Vasaiu  ol  Lalandf  attribuent  à 
Pierino  do\  Vnga  l«'s  ^l)l^po^ilions  de  cette  voûte;  La.mi  h  Vincenzio  da  San  (fimignano: 
Gkiyer  (p.  I3.H;.  ;i  Kaff.iello  d»*l  Oollc.  «  Beaucoup  de  ligures  témoignent  de  la  mani^rc 
hardie,  fine  et  il  licaie  de  cet  arliste;  et  l'on  retrouve,  dans  l'ensemble  de  ces  fresques 
(surtout  dans  b-s  fij;ures  ties  plans  secondaires,  où  l'élève  parait  davantage  en  dehors 
du  maître)  le  goût,  la  grûcc,  le  soin  et  le  fini  que  l'iiomonyme  de  Raphaël  apporta  dans 
toutes  ses  œuvres.  » 

'  V Adoration  du  veau  d'or. 

Au  premier  plan,  les  Hébreux  dansent  et  adorent  le  veau  d'or;  der- 
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rière  Tautel,  un  lévite,  les  bras  levés  vers  Moïse,  qui  descend  le  mont 
Sinaï,  et,  à  la  vue  de  l'inipiélé  de  son  peuple,  brise  les  tables  de  la  Loi. 

Le  dessin  original  avec  variantes  est  aux  Dfflzi  de  Florence.  A  ropprochcr  cette 
fresque  de  la  Donation  de  Constantin^  où  se  retrouve  la  même  facture.  (Voir,  p.  bv). 
Gravi»  par  C.  Bos. 

*  La  Colonne  de  feu. 

Au  milieu  du  canip,  s'élève  la  colonne  ;  les  Hébreux  sont  agenouillés 
en  prière.  A  rentrée  du  sanctuaire,  Moïse. 

*  Mohe  rapporte^  pour  la  seconde  fois,  les  Tables  de  la  Loi, 

Tout  le  peuple  se  précipite  au-devant  du  prophète,  qui  s'avance, 
accompagné  de  Aaron  et  de  deux  prêtres.   . 

Attribut^  par  plusieurs  critiques  à  Haphaôl  lui-même.  Gravé  par  J.-B.  de  Caval- 
lieriis,  G.  Bos,  Sunlach,  Tardieu,  Yalleret. 

10«  Loge  :  JosuÉ. 

*  Passage  du  Jourdain, 

Sur  le  bord  du  fleuve,  représenté  par  un  vieillard,  *»ont  réunis  les 
Hébreux,  autour  de  l'arche  sainte  que  portent  des  lévites;  Josué,  à 
cheval,  remercie  l'Éternel.  Un  étendard  aux  armes  des  Médicis  est  teiui 
par  un  soldat. 

Les  fresques  de  celle  voûte  sont  do  IMorino  del  Vapa. 

*  Prise  dejéricho. 

Au  premier  plan,  l'armée  des  Hébreux  s'avançant  vers  la  ville,  devant 
les  remparts  de  laquelle  on  aperçoit  l'arche  sainte  et  Josiié  brandissant 
un  étendard.  Au  premier  plan,  à  droite,  deux  musiciens. 

A  l'Alberline  de  Vienne,  le  dessin  qu'on  considère  K»'néralement  comme  n"<'lant 
pas  de  Haphac^l. 

*  Josué  arrête  le  Soleil. 

Au  premier  plan,  les  Hébreux  et  les  Amorrhéens  sont  aux  prises;  le 
roi  de  Jérusalem  se  rend  à  Josué,  monté  sur  un  cheval,  qui  ordonne  au 
soleil  de  s'arrêter;  près  de  lui,  l'arche  sainte.  Au  loin,  la  ville  de  Gabaon. 

Certains  auteurs  ont  signalé  le  carlon  de  cette  fresque  et  du  Passage  du  Jourdain, 
autrefois  dans  la  coll.  Gaddi,  à  Florence.  Gravé  par  Tardiou. 
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*  Les  Hébreux  se  partagent  le  jmys  de  Chanaan, 

A  gauche,  sous  un  dais,  Josué  est  assis  sur  un  trône,  auprès  duquel 
se  trouve  le  jrrand -prêtre.  Au  milieu,  un  enfant  tire,  d'une  urne,  le  nom 
(lu  territoire  attribu(^  à  chaque  tribu  dont  les  représentants  sont  réunis 
au  premier  plan.  Fond  de  paysage. 

ho  tl»»s«iin  original,  à  la  plumo,  lax-t  ci  rphaiissr  do  blancs,  appartenait  aiitrofois 
à  la  roll.  royale  (rAnglolorro.  — Gravé  par  Ravenet. 

11*  Loge  :  David. 

*  Samuel  sacre  David. 

Dans  une  chambre,  David  s'incline  devant  Samuel,  qui  porte  une 
corne  pleine  d'huile  sainte,  et  le  sacre;  Isaïe,  père  de  David,  et  ses 
frères  préparent  un  sacrifice. 

Les  frosfpios  do  celte  voûte  ont  «''té  probablement  pointes  par  Pierino  del  Vapa,  et 
retouchées,  les  doux  dernières,  par  Rajihaël.  —  Gra\é  par  Lips. 

*  David  lue  Goliath, 

David  brandit  le  glaive  de  (îoliath,  avec  lequel  il  va  trancher  la  tète  du 
géant  vaincu,  dont  le  corps  gît  à  terre,  et  sur  la  poitrine  duquel  il 
appuie  le  genou.  A  ses  pieds,  une  fronde  et  des  pierres.  Au  fond,  des 
Hébreux  poui^suivant  les  Philistins.  Montagnes  rocheuses  à  l'horizon. 

Gravé  par  Marc-Antoine,  par  Upo  da  Carpi,  Hopfer,  Etienne,  de  Laulne,  ctc,. 
d'après  nn  dessin  original  autrefois  en  la  possession  de  M.  Coinaghi,  de  Londres.  Un 
des»iin,  contenant  plusieurs  motifs  do  cette  fresque,  à  l'Albertine  de  Vienne. 

*  Triomphe  de  David, 

En  tête  du  cortège,  marchent  les  soldats  portant  le  butin;  puis 
s'avance,  entouré  par  les  rois  vaincus,  David,  monté  sur  un  char  trauié 
par  deux  chevaux  blancs,  et  tenant,  à  la  main,  une  harpe.  La  foule  des 
Hébreux  suit  le  roi  vainqueur.  * 

Gravé  par  Saint-Mons,  d'après  une  esquisse. 

'  David  et  Bethsabée. 

David,  assis,  au  fond,  devant  son  palais,  assistant  au  défdé  de  ses 
trotipes,  regarde,  avec  admiration,  Bethsabée,  d^ant  la  porte  de  sa 
maison,  vue  de  profil,  couverte  en  partie  par  une  dra|)erie. 

L'esquisse  orii^inale  est  à  Oxford. 
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12®  Loge  :  Salomon. 

*  Sacre  de  Salomon. 

Dans  un  paysage,  le  grand-prêtre  Zadoc  verse  l'huile  sainte  sur 
Salomon  qui  s'incline;  à  droite,  la  foule  des  serviteurs;  à  ganche,  deux 
officiers  tenant  des  chevaux  par  la  bride.  En  avant,  une  figure  allégo- 
rique, assise  à  terre,  appuyée  sur  un  tigre.  Au  Ibnd,  des  montagnes. 

AUribiK^e  par  les  uns  à  Jules  Romain.  |mr  d'autr^es  à  Pellegrino  da  Modcna. 
«  Celte  fresque,  mëdiocremenl  peinte,  est  en  outre  mollement  dessinée,  et,  cjuel  que 
soit  l'éI^ve  qu'on  veuille  nommer,  il  est  certain  (|u'il  a  él(3  abandonné  par  le  maître  à 
ses  propres  forces  ■  ((inuYSH,  p.  170). 

*  Jugement  de  Salomon. 

Assis  sur  un  trône,  le  roi  ordonne  de  tuer  l'enfant  au  bourreau  dont 
la  vraie  mère  arrête  le  bras;  derrière  le  roi,  la  foule  des  assistants. 

*  Construction  du  Temple. 

Au  premier  plan,  des  ouvriers,  les  uns  taillant  des  pierres,  les  autres 
sciant  des  arbres;  à  droite,  des  bœufs  traînant  des  njatériaux;  au 
fond,  sous  un  portique,  Salomon  et  des  courtisans. 

Attribuée  à  Jules  Uomain.  —  Gravé  par  Tardieu. 

*  Salomon  et  la  reine  de  Saba, 

Dans  son  palais,  le  roi,  entouré  de  trois  officiers,  se  soulève,  de  son 
trône,  à  l'approche  de  la  reine  qu'accompagnent  neuf  esclaves  porteurs 
de  présents.  • 

Attribuée  par  les  uns  à  Jules  Romain,  par  d'autres  à  Pellegrino  da  Modena, 
rtîiouchéc  certainement  par  Rapliaël.  —  Gravé  par  un  maître  hollandais,  par  Tardieu 
et  Benoit. 

\7)^  Loge  :  Jésus-Christ. 

Les  fresques  do  cette  voûte  sont  attriluiées,  par  les  uns  à  Pierino  delVaj;a,  par  d'au- 
tres à  Raphaël  lui-même.  D'après  M.  Giilybu  (p.  i»  ),  elles  sont  l'œuvre  d'un  artiste  du 
nm'd  do  l'Italie,  Garofalo,  Gaudeniio  Ferrari  ou  Ba^macavallo,  que  Raphaël  a  certes 
soutenu,  mais  q\ie  cependant  il  a,  davantage,  abandonné  à  ses  propres  forces  dans  la 
première  fresque  dont  l'exécution  parait  relativement  plus  fjiiljle.  «  C'est  peut-être  la 
seule  composition  où  saint  Joseph,  ordinairement  pa^^sif  et  immobile  dan>  ce  sujet,  a  été 
représenté  en  action  >•  (Piss..  u,  t.»*.-). 
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*  La  Nativité. 

La  Vierge  adore  l'Enfant  Jésus,  couché  dans  sa  crèche.  Joseph  conduit 
un  berger  près  du  nouveau-né,  que  contemplent  deux  autres  bergers 
dont  l'un  porte  un  mouton.  Au  fond,  des  anges  répandant  des  Heurs. 

Il  existe  deux  dessins  à  la  plume  cl  Invés,  atlribués.V  Raphaël,  ayant  appartenu, 
l'un  h  Gérard  Hoct,  l'autre  au  duc  do  Tallard.  —  Gravé  par  Cavalleriis,  Sintos,  Tiel,  clc. 

*  U Adoration  des  Rois  Mages. 

La  Vierge,  assise,  tient,  sur  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus,  devant  lequel 
s'inclinent  les  Rois  Mages,  dont  Joseph  reçoit  les  présents;  an  fond,  la 
suile  des  rois,  dans  laquelle  ont  pris  place  deux  cavaUers. 

*  Le  Baptême, 

Saint  Jean-Baptiste  répand  l'eau  du  baptême  sur  le  Sauveur,  debout 
dans  le  Jourdain.  Des  anges  tiennent  les  vt^tements  du  Christ.  Au  fond, 
des  fidèles  qui  attendent  eux  aussi  lé  baptême. 

L'esquiî>.se  originale  dans  la  coll.  royale  d'An^loierre.  —  Gravé  par  un  anonyme. 

*  La  Cène, 

Les  disciples  sont  réunis  autour  d'une  table  carrée,  vue  de  biais;  le 
Christ  placé,  au  milieu,  entre  saint  Pierre  et  saint  Jean. 

On  connaît  de  1res  nombreuses  gravures  de  celte  série  do  fresques;  Pa>s.  (n,  tes)  en 
donn«î  la  lisle.  Parmi  les  meilleures,  citons  celles  de  Barloli,  de  Marc-Antoine,  de  Marco 
Dente,  d'Agoslino  Musi,  V^o  da  Carpi,  Cliapcron,  etc.;  pour  les  arabesques  et  les  stucs, 
Volpato  et  P.  Bartoli,  déjà  cités.  En  outre,  il  existe  des  ouvrages  spéciaux  où  est 
décrit  et  représenté  l'ensemble  de  cette  galerie.  L'impératrice  de  Russie,  Gallierine  H, 
Ht  copier,  à  l'huile  et  sur  toile,  cette  série  de  fresques,  par  Hunlei'sberg,et  les  Ut  placer 
à  rErniilage  dans  une  galerie  semblable  à  celle  du  Vatican.  A  l'École  des  Beaux-Arts,  à 
Paris,  la  galerie,  au  premier  étage,  qui  donne  accès  à  la  Bibliothèque,  l'enferme,  sur 
les  coupoles,  les  copies  de  ces  fresques  exécutées  ù  Rome  par  MM.  Raymond  et  Paul 
Bal/e,  Paul  Flandrin,  ('omairas,  Sourdy  et  Rousseau. 

Peintures  des  soubassements  : 

Pierino  del  Vaga  exécuta,  d'après  Vasaiu,  sous  la  direction  de 
Raphaël,  des  tableaux  en  camaïeu  imitant  le  cuivre,  sur  le  soubassement 
des  fenêtres.  Us  sont  presque  entièrement  détruits;  les  sujets  représen- 
tés, d'après  les  douze  eaux-fortes  de  P.  S.  Bartoli,  étaient  : 

I.  Sanctification  du  septième  jour. —  li.  Le  Sacrifice  de  Caïn  et  d'Âbel, 
—  III.  L'/lrt'  en  ciel.  —  IV.  Le  sacrifice  dWhraham.  —  V.  Isaac  bénit 
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Jacob.  —  VI.  Jacob  lutte  avec  l* ange.  —  VII.  Joseph  reconnu  par  ses  frères. 
—  VIII.  Récolte  de  la  manne.  —  IX.  Le  Tabernacle.  —  X.  Josué  parlant 
aux  Hébreux.  —  XI.  David  et  Bethsabée.  —  XII.  La  Résurrection  du 
Christ. 

Il  existe  quelques  dessins  originaux  de  ces  firesques  par  Rapli?êl  :  à  Francrort,  du 
n*  lu;  dans  la  coll.  roj'ale  d'Angleterre,  du  n*  iv;  à  Oxford,  des  n**  vi  cl  xi;  à  Haarlem , 
inosée  Tey  1er,  des  n"  viii  et  x;  à  Hanovre,  musée  Keslner  du  n*  xii.  Pour  la  liste  des 
gravures,  voir  Pass.  (h,  i85-i8«). 

11  est  certain  que  les  ornements  en  couleurs  des  piliers  et  des  stucs 
sont  Fœuvre  de  Giovanni  da  Udine. 
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PREMIER  ÉTAGE 


BIBLIOTHÈQUE  VATIGÂNE*. 

Celt(î  parlio  du  palais  fut  élevée  sous  le  pape  Sixte  V,  sur  les  dessins 
de  Domenico  Fontana.  Elle  se  compose  d'une  série  de  salles  qu'un  grand 
nombre  d'artistes,  élèves  de  Nerbio  d'Orvieto  et  Guerrero  de  Modène, 
peignirent    à  fresque. 

Toutes  ces  peintures,  d'une  valeur  inégale  mais  d'un  bel  effet  déco- 
ratif, retracent  des  événements  ayant  rapport,  soit  à  l'érection  des 
diverses  bibliothèques,  soit  à  la  vie  des  papes  qui  les  ont  enrichies,  soit 
à  des  conciles  célèbres,  et  sont  intéressantes  par  les  nombreux  aspects 
qu'elles  nous  donnent  de  la  Rome  ancienne. 

La  plus  célèbre  est  celle  du  Couronnement  de  SLrte  T,  sur  la  place  de 
Saint-Pierre f  en  1585  : 

A  droite,  le  Vatican,  avec  la  terrasse  et  la  Loge  des  bénédictions,  et, 
au  second  plan,  le  clocher  de  Léon  V;  à  gauche,  le  palais  de  l'archiprêtre, 
avec  la  guglia,  encore  sur  son  ancien  (emplacement,  l'atrium  sur  lecjuel 
s'ouvrent  trois  portes  surmontées  d'une  fenêtre  en  rosace;  au  milieu,  la 
foule  assiste  à  la  cérémonie  qui  se  passe  sur  une  large  estrade.  «  Ainsi 
tout  est  encore  comme  aux  siècles  précédents;  la  solennité  a  lieu  à 
l'ejidroit  accoulumé,  et  l'aspect  est  presque  comme  du  temps  des 
llohenstaufen  et  de  Charlemagne.  Mais  là-bas,  au  loin,  à  l'arrière-plan 
du  tableau,  tout  à  fait  au  fond,  une  tour  ronde,  gigantesque,  se  dresse 
comme  une  ombre  menaçante  à  l'horizon.  Elle  n'est  pas  achevée;  on  ne 
voit  que  les  fenêtres  séparées  par  des  piliers  accouplés,  et  la  couverture 
manque;  c'est  le  tambour  de  la  coupole,  dont  Michel-Ange  a  laissé  le 
modèle  en  bois,  de  tout  point  fini,  et  cpie  Sixte-Quint  a  ordonné  d'exé- 
cuter sans  plus  de  délai.  La  tour,  bien  qu'incomplète,  domine  et  écrase 
la  basilique,  l'atrium,  la  terrasse  et  la  place  :  la  terra  cristiana  lutta 
aduggia...,  La  construction  inaugurée  par  Bramante  n'a  cessé,  tout  un 
siècle  durant,  d'envelopper  l'église  du  pape  Sylvestre,  lentement,  gra- 
duellemenl,  de  ses  formidables  piliers;  déjà  les  chapelles  et  les  édifices 
adjacents  ont  été  rasés  depuis  longtemps:  dans  vingt-cinq  ans  d'ici,  le 

1.  ConsuUcrpour  la  description  des  fresques  qui  décorent  la  biblinllièque.rouvni^'e 
de  M.  E>nico  SîKVKNiiox  :  Topografùi  e  mouumenti  netle  jùttiire  a  fresco  di  Sintu  K,  uella 
hihliulfu'cn  vnticnnn.  lloma  lipografia  délia  S.  K\.  di  Propapranda  lide.  1K87. 
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dernier  coup  sera  porté,  et  Tatrium  croulera  sous  la  pioche  de  Maderna. 
(leci  tuera  cela  !  »  (Julian  Klacko,  Revue  des  Deux-Mondes^  I"  fé- 
vrier 1895,  p.  550). 

Parmi  les  autres  fresques  citons  : 

La  Pose  de  robéiisque  sur  la  place  Saint-Pierre^  et  la  Colonne  Anto- 
nine,  avec  les  bâtiments  qui  entouraient  la  place  Colonna;  au  fond,  le 
palais  de  Saint-Marc,  le  Capitole  et  le  Quirinal. 

La  copie  d'une  fresque  de  Vasari,  aupalafsde  la  Chancellerie,  repré- 
sentant :  ÏÉtat  des  travaux  de  la  basilique  y  sous  Paul  ÎIL 

Une  vue  de  la  partie  est  de  Rome,  avec  la  voie  ouverte  sous  Sixte  V. 

Reni  (Guido).  —  Le  Guide. 

11  décora  la  coupole  de  la  salle  dite  de  Samson  de  trois  sujpts  prin- 
cipaux :  l*  Le  juge  des  Hébreux,  armé  d'une  mâchoire  d^ûne,  lutte  contre 
les  ennemis;  2"  //  arrache  la  mâchoire  d'un  lion;  3'  //  emporte,  sur  ses 
épaules,  les  portes  d*une  ville, 

La  dernière  salle  renferme  : 

LE  MUSÉE  CHRÉTIEN. 

Ce  musée  se  compose  d'une  très  curieuse  collection  de  tableaux  des 
écoles  primitives  italiennes  (xiv  et  xv*  siècles),  principalement  par  des 
maîtres  siennois,  ombriens  et  florentins.  Ces  tableaux  sont  malheureu- 
sement renfermés  dans  des  armoires  vitrées,  au  nombre  do  dix-neuf,  qui 
ne  sont  point  ouvertes  aux  visiteurs.  Il  ne  nous  est  permis,  à  notre  f^rand 
regret,  que  d'en  donner  une  description  très  sommaire  et  sans  pouvoir 
constater  ou  discuter  la  justesse  des  attributions.  11  serait  à  souhaiter 
que  ce  musée  devînt  plus  accessible,  et  que  les  artistes  et  les  amateurs 
pussent  admirer,  de  plus  près  et  pendant  plus  longtemps,  ces  peintures, 
dont  plusieurs,  déjà  signalées  par  Crov  ::  et  Cavalcacelle,  Burckhardt,  etc., 
semblent  mériter  l'attention  et  l'étude;  tout  au  moins,  doit-on  désirer 
que  les  directeurs  de  la  Bibliothèque  vaticane  nous  en  donnent,  le  plus 
promptement  possible,  un  catalogue  complet,  descriptif  et  documenté*  : 

Ghissi  (Francescuccio).  —  Fabriano,  xiv*'  siècle.  Ecole  Ombrienne. 
Vierge  et  Enfant  (xiii). 

Sur  fond  d'or,  la  Vierge,  assise  sur  un  coussin,  allaite  l'Enfant,  en 
répandant,  à  l'entour,  des  rayons  de  lumière. 

«  fiCtle  peinture  eslaltribuée  à  Alleffroltoda  Fabriano;  nous  la  croyonsde  Ghissi,  dont 
nous  a\ons  déjà  parlé,  à  propos  de  quelques  peintures  qui  se  trouvent  à  Naples.  Il  est 

1.  Le  chiffre  entre  pa^o^lh^se  indique  l'armoire  où  est  renfermé  le  tableau. 
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elair  pour  nous  que  les  SicDOois,  beaucoup  plus  que  les  Florenlins,  eurent  de  l'in- 
fluence sur  l'art  de  Gvbbio  et  de  Fabriano  »  (Cr.  etCAV.,  St.  délia  Pit.  IL,  1887,  iv,  si). 
Comparer  avec  le  tableau. (Ki>r</<r  et  Ange)  signé  et  daté  (1373)  de  Fr.  Ghissi,  à  l'église 
San  Salvatoro,  de  Monte-Giorgio  (province  d'Ascoli). 

Giovanni  di  Paolo.  —  Siennois,  xv«  siècle. 
Annonciation  (ix). 

Attribution  donnée  par  Cb.  et  Cav.  (//.,  m,  8i.) 

Lorenzetti  (Pielro).  —  Siennois,  xv«  siècle. 

Huit  panneaux  (ix). 

1"  La  lapidation  de  saint  Etienne.  —  2**  Martyre  de  quatre  saints 
attachés  à  des  bûchers.  —  5"  Leurs  funérailles.  —  4"  Un  saint,  une 
baguette  h  la  main,  apparaît  à  un  homme  endormii.  —  5*  Un  saint  age- 
nouillé devant  un  autre  saint.  —  6*  Mise  au  tombeau  de  deux  saints. 
—  7°  Une  femme  délivrée  du  démon.  —  8'  Plusieurs  figures  autour  de 
la  châsse  d'un  saint. 

«  Malgré  leur  mauvais  état,  ces  petits  tableaux,  bien  composta,  exécutés  avec  toute 
la  vigueur  du  mailrc,  sont  d'un  grand  intérêt.  Leur  ressemblance  avec  un  morceau  de 
TAcadémie  de  Sienne  permet  de  supposer  qu'ils  proviennent  du  tableau  du  maltre-autei 
dei  Carminé  »  (Cn.  et  Cav.,  It.  h,  m).  Dans  la  dernière  édition  italienne,  les  mêmes 
auteurs  ont  modifié  ainsi  leur  jugement  :  «  Huit  tableautins  qui,  à  l'origine,  faisaient 
partie  d'une  ou  plusieurs  prédelles  et  qui  ont  les  caractères  des  travaux  de  IMetro  Loren- 
zetti. Bien  que  ces  tablettes  soient  en  partie  endommagées,  si  on  les  compare  avec 
colles  exécutées  par  Simone  di  Martini  à  Na pies  (Eglise  San  Lorenzo  Haggiore.  &itn/-L<;m.v, 
roi  de  France  et  cinq  épisodes  de  sa  légende),  elles  se  distinguent  par  une  certaine  ex- 
pression de  force  et  d'énergie  qui  révèle  mieux  que  toute  auli-e  chose  l'art  de  Giotlo 
dont  Pietro  Lorenzetti  se  rapprocha  plus  que  tout  autre  Florentin  »•  (Cr.  et  Cav.,  Storia 
dellq  pittura  in  Italia^  1885,  m,  iW). 

Le  Christ  devant  Pilale  (m). 

Hainardi  (Sebastiano).  — Florentin.  (?);  f  1515. 

Sainte  Famille  (vu). 

Au  milieu,  TEnfant  Jésus  qu'adorent  :  à  droite,  la  Vierge;  à  gauche, 
saint  Joseph;  au  fond,  cinq  îinges  chantant. 

Attribution  donnée  par  Cn.  et  Cav.  (//.,  m,  ^w). 

Nnzzi  (Allegretto).  —  Ombrien,  xiv«  siècle. 
Vierge f  saiîits  et  donateurs. 
Sur  un  trône,  est  assise  la  Vierge,  entre  saint  Michel  et  sainle  Ursule; 
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au  premier  plan,  à  droite,  deux  donateurs  et  un  petit  garçon;  à  gauche, 
huit  femmes  et  deux  petites  filles.  Signé  :  ALEGRITliS  mJTII  ME  PINXIT 
A.  MCCCCXV. 

Autrefois  à  l'hôpital  des  Cainaldules  aUa  Limgara  à  Rome.  —Gravé  par d'Agincourt. 
«  Cette  peinture,  à  elle  seule,  prouve  que  Allegretto  fut  un  véritable  peintre  de  Gubbio  ^ 
qui  ne  perdit  pas  son  caractère  ombrien  pendant  son  séjour  à  Florence.  La  Vierge  bc 
penche  en  avant  avec  cette  tendresse  si  particulière  à  l'école;  ce  n'est  plus  la  simplicité 
ou  la  majesté  des  giottesques  ;  mais  la  grâce  reste  bien  caractéristique  »  (Gr.  etCAV.,  //., 
II,  i»4).  —  «  .Nous  devons  pourtant  reconnaître  que  là, comme  ne  sesautres travaux,  Nuxxi, 
dans  son  art,  montre  moins  de  talent  que  Palmerucci,  qui  nous  semble  le  meilleur  de 
cette  école  »  (Cr.  et  Cav.,  St.  délia  PU.  It.,  i887,  n.  îa). 

Pinturicchio  (Bernardino  di  Betto  dit  II).  —  Ombrien.  1454; 
1 1513. 
Mariage  de  sainte  Catherine  (xiii). 

Attribution  donnée  par  Cr.  et  Gav.  {U.,  m,  tss). 

Vitale.  — Bolonais,  xiv«  siècle. 
Vierge  et  moines  (xvii). 

La  Vierge  vue  de  face,  drapée  dans  un  manteau  bleu  ramené  sur  la 
télé,  serre,  contre  sa  poitrine,  TEnfant  Jésus,  ceint  d'une  étofle  jaune  et 
bénissant.  A  gauche,  un  groupe  de  pénitents  agenouillés,  en  capuchons  et 
robes  blancs,  une  croix  rouge  sur  Tépaule  droite,  et  portant,  entre  leurs 
mains  jointes,  une  discipline.  Fond  d'or  à  ornements. 

Signé,  sous  la  Vierge,  en  lettres  noires.sur  une  banderoUe  :  Vitalis  de 
Bononia* 

•  Quoique  la  pcinlui-e  ait  été  restaurée,  nous  devons  toutefois  y  reconnaître  une 
expression  plus  noble,  et  des  formes  moins  défectueuses  que  dans  l'autre  tableau  (la 
YiergCf  par  Vit.nle,  siifnée  et  datée  15ia,  au  musée  de  Bologne,  signalée  par  Baldinucci 
et  Malvasi.!,  gravée  par  d'Agincourt,  pi.  gxxvii),  comme  on  y  trouve  une  plus  grande 
analogie  avec  les  œuvres  des  peintres  do  Gubbio  et  de  Fabriano,  dont  l'école  bolonaise 
tire,  dit-on,  son  origine,  par  suite  du  séjour  à  Bologne  d'Oderiso  dont  Tart  fut  continué 
par  Franco  Bolognesi.  »  (Cn.  et  Cw.  Sf.  délia  PiL  II.,  1887.  iv,  bo.) 

École  de  Beato  Angelico  da  Fiesole  (Fra). 

La  Nativité.  -  L Adoration  des  Rois,  —  Le  Christ  discutant 
avec  les  docteurs,  —  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  —  Len- 
trée  à  Jérusalem  (xi). 

École  de  Gentile  da  Fabriano. 

Le  Mariage  de  la  Vierge  (m). 

Sous  des  voûtes  soutenues  par  de  unes  colonnes,  le  grand-prêtre  unit 
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la  Vierge,  en  robe  bleue  à  reflets  d'or  et  saint  Joseph,  en  robe  bleue  et 
manteau  grenat,  portant  le  rameau  fleuri.  A  gauche,  des  jeunes  gens 
brisant  leurs  baguettes;  à  droite,  derrière  la  Vierge,  ses  compagnes,  et. 
sous  une  arcade,  des  musiciens.  Fond  d'or. 

présentation  de  la  Vierge  av  Temple  (x). 

Au  centre  d'un  temple  polygonal,  devant  Tautel,  le  grand-prélre  suivi 
de  deux  desservants.  La  Vierge,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  monte 
les  degrés  el  regarde  sainte  Anne,  à  gaucitt,  suivie  de  trois  femmes. 
A  droite,  saint  Joachim  accompagné  de  deux  hommes.  Fond  d'or. 

Pendant  du  précédent. 

L Annonciation  (x). 

A  droite,  la  Vierge,  assise,  dans  une  chambre,  sur  un  banc;  à  gauche, 
l'ange;  au  fond,  dans  une  alcôve,  un  lit  caché  par  une  draperie. 

École  Ombrienne. 

La    Vierge  tenant    r Enfant  Jésus,  entre  saint  Michel  et  sainte 
Marie  V Égyptienne  ( x ii  ) . 

École  de  Sano  di  Pietro. 

La  Nativité  (vi).  —   La  Fuite  en  Egypte  (vi).  —  L'Exorcisme 
d^une  possédée  (x). 

Écoles  Siennoises  des  xiii^"  et  xiv*^  siècles. 
Le  Christ  en  croix  (i). 

Au  pied  de  la  Croix,  la  Vierge,  saint  Jean  et  un  moine  agenouillé; 
dans  les  airs,  deux  anges  recueillant  le  sang  divin. 

La  Mère  du  Sauveur  (ii). 

La  Vierge,  en  robe  rose  à  fleurs  d'or,  manteau  vert,  dénoue  les  cordons 
de  sa  ceinture;  autour  d'elle,  sur  le  fond  doré,  sont  re[»résentées  des 
saintes,  drapées  dans  des  manteaux  multicolores  el  portant,  les  unes  un 
candélabre,  les  autres  une  colonne. 

Le  Christ  en  croix  (u). 

In  ange  recueille  le  sang  iiui  coule  de  la  blessure  au  flanc.  Au  pieti  de 
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la  croix,  à  gauche,  la  Vierge  soutenue  par  trois  saintes  femmes;  a  droite, 
saint  Jean,  saint  Laurent,  saint  François  et  un  vieillard. 

Scènes  de  la  Passion.  — Triptyque  (m). 

Panneau  central.  — A  la  partie  inférieure  :  la  Cène.  —  Le  Christ  debout 
à  une  table  en  fera  cheval  entouré  des  apôtres;  au  premier  plan,  Judas. 
A  la  partie  supérieure  :  Le  Christ  en  croix,  que  le  centurion  perce  de  sa 
lance;  au  premier  plan,  à  gauche,  un  soldat  tendant  au  supplicié  une 
éponge  au  bout  d'une  lance,  la  Vierge,  les  saintes  femmes  et  des  cava- 
liers; à  droite,  saint  Jean. 

Panneau  de  gauche.  —  Le  Christ  au  Mont  des  Oliviers,  —  le  Baiser 
de  Judas,  —  le  Christ  devant  Pilate,  —  le  Couronnement  d'épines. 

Panneau  de  droite.  —  La  Mise  au  tombeau,  —  le  Portement  de  croix, 
—  le  Christ  dépouillé  de  ses  vêtements,  —  la  Flagellation. 

Prcdella.  —  Quatre  Saints  et  une  Sainte. 

École  de  Simone  Martini. 

Christ  bénissant  (i). 

Descente  de  croix  (v). 

Un  disciple,  monté  sur  une  échelle,  tend  à  la  Madeleine  et  à  la  Vie^g^^ 
qui  l'embrasse,  le  corps  du  Sauveur  ;  à  droite,  deux  saintes  femmes,  saint 
Jean  et  un  disciple  qui  enlève,  avec  les  tenailles,  les  clous  encore  fixés 
aux  pieds  du  Sauveur. 

ItuucKUARDT  (B31)  l'altribuc  à  Simone  Martini. 

Mariage  de  Sainte  Catherine  (v). 

Saint  Jacques  (v). 

Marie-Madeleine  (v). 

Sainte  Marguerite  (vi). 

Les  pieds  sur  le  monh>lre  marin,  vêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  man- 
teau vert,  une  croix  dans  la  main  gauche,  elle  tend  l'autre  main  vers  un 
donateur  agenouillé,  drapé  dans  un  manteau  bleu.  A  la  partie  supé- 
rieure :  une  Pieta;  sur  les  côtés  :  Épisodes  de  la  vie  de  la  Sainte. 

Le  Coup  de  lance  (vu). 

A  gauche,  le  centurion  perçant,  de  sa  lance,  le  Sauv«*ur;  en  avant,  la 
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Vierge  s'évanouissant  entre  les  bras  des  saintes  femmes;  au  milieu,  la 
Madeleine  et  saint  Jean.  A  droite,  des  disciples,  des  cavaliers,  des  fantas- 
sins. 

Sur  les  montants  :  à  gauche,  saint  Jean;  à  droite,  saint  Luc. 

Sur  la  predella  :  six  saints;  sur  les  pinacleê  :  le  pélican,  saint  Luc 
et  saint  Jean  TÉvangéliste. 

«  La  figure  du  Sauveur  rappelle  l'esprit  et  la  facture  de  Simone  Martini  »  (Cr.  et 

Cav.,  //.,  Il,  81). 

Dans  une  des  salles  du  musée  est  conservée  la  célèbre  fresque  an- 
tique, connue  sous  le  nom  des  Noces  Aldobrandini. 

Au  milieu,  est  assise,  timide  et  .drapée  dans  un  manteau  blanc,  sur 
le  lit  nuptial,  la  jeune  mariée;  près  d'elle,  se  tient  la  pronube  qui  lui 
parle  à  Toreille.  Au  premier  plan,  assis  à  terre,  l'époux,  à  demi  nu, 
couronné  de  fleurs,  lève  le  visage  vers  ce  groupe.  A  gauche  du  groupe 
central,  une  servante  s'apprôtant  sans  doute  à  asperger  le  jeune  homme 
d'huile  parfumée.  A  droite,  trois  servantes  autour  d'un  trépied  :  Tune, 
une  patère  à  la  main,  faisant  une  libation  ;  la  seconde  jouant  de  la 
cithare,  la  troisième  chantant.  A  gauche,  au  second  plan,  des  femmes 
dont  l'une  porte  une  strigille. 

Découverte  en  1606  dans  les  ruines  des  thermes  do  Titus,  sur  le  mont  Esquilin,  pr^s 
de  Tan*  de  Gallien,  elle  fut  longtemps  la  propriété  de  la  famille  Ahlobrandini,  puis 
de  Vincenzo  Noili  auquel  elle  fut  achetée  55  000  francs  par  le  pape  Pie  YII,  en  181K. 
Le  sujet  est  sans  doute  les  noces  de  Pelée  et  de  Thétis.  Il  en  existe  une  copie  par  Nicolas 
Poussin  dans  la  galerie  Doria,  et  une  autre,  encore  récemment  au  châlteau  d'Azay-le- 
Rideau,  pr^s  Tours,  attribuée  à  David.  «  Évidemment  celle  fresque  formait  avec 
d'autres  tableaux  du  même  genre  une  sorte  de  frise.  Ce  sujet  n'est  pas  composé, 
à  proprement  parler,  comme  une  peinture,  mais  plutôt  comme  un  bas-relief  :  la 
simplicité,  la  clarté,  la  grûce  qui  le  caractérisent,  ont  un  charme  tout  particulier. 
Nous  y  retrouvons  un  peu  de  ce  sentiment  de  la  mesure  qui  r^gne  dans  les  œuvres 
de  la  belle  époque  grecque.  L«'s  Nores  Aldobrandini  semblent  être  la  copie  d'un  ori- 
ginal anléripiir  à  Alexandre  le  Grand  »  HIkilbig,  Guide  dans  les  musées  d'finhéoiofjic 
de  Home,  traduction  Toutain). 
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APPARTEMENTS  BORGIA»  (1492-11%). 

Les  appartements  Bor^ia,  situés  au  premier  étage  du  palais,  oc- 
cupent remplacement  au-dessous  des  chambres  de  Raphaël,  vis-à-vis  les 
salles  royale  et  ducale,  et  forment  un  «les  côtés  de  la  cour  du  Perroquet 
(Corlile  del  Pappagallo).  lis  se  composent  de  six  salles  :  une  grande 
salle  et  trois  plus  petites  qui  se  rattachent  encore  à  l'ancienne  construc- 
tion de  Nicolas  V  et  deux  autres  élevées  dans  la  tour  Borgia,  et  ren- 
ferment l'œuvre  la  plus  importante  de  Pintuiicchio  à  Rome. 

Dès  la  mort  d'Alexandre  VI,  ces  appartements  furent  laissés  inoccupés. 
A  partir  du  xvi'  siècle,  les  pontifes  habitèrent  les  chambres  du  second 
étage  {chamhvex  fie  Raphaël),  et  les  appartements  des  Borgia  servirent 
alors  de  logements,  soit  à  quelque  cardinal  parent  du  pape,  soit  au  car- 
dinal secrétaire  d'Étal.  C'est  là,  qu'au  xvir  et  au  xvin'  siècles  se  tinrent 
tous  les  conclaves;  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  ils  furent  transformés  en 
salles  à  manger,  pendant  la  semaine  sainte,  pour  les  officiers  inférieurs 
du  palais.  Jusqu'en  1816,  cette  partie  du  Vatican  fut  donc  laissée  dans 
le  phis  triste  abandon;  à  cette  époque,  cependant,  le  pape  y  fit  réunir 
les  œuvres  d'art  cédées  à  la  France  par  le  traité  de  Tolentino  et  rendues 
au  Saint-Siège;  mais  le  manque  de  lumière  ne  permettant  pas  d'ad- 
mirer ces  collections,  elles  furent  transportées,  en  1821,  dans  les  locaux 
qu'elle^  occupent  aujourd'hui  (voir  ci-dessus  :  la  4^inacolhèq\ie)  et  les 
salles  Borgia,  devenues  des  annexes  de  la  Bibliothèque,  furent  encom- 
brées par  les  Uvres  provenant  de  la  collection  du  cardinal  Mai.  (l'est  au 
pape  actuel,  Léon  XIII,  que  revient  l'honneur  d'avoir  décidé  et  terminé 
«.la  restauration  de  ces  appartements  et  de  les  avoir  ouverts  aux  visiteurs. 
((  Le  travail  se  présentait  sous  un  double  aspect  architectonique  et 
pictural  :  l'architecte  devait  rétablir  avec  art  les  constructions  dans 
leur  état  primitif;  le  peintre  devait,  avec  c^tte  parfaite  conscience  esthé- 
tique qui  exclut  tout  arbitraire,  pourvoir  au  rétabhssement  des  con- 
structions, (le  but  a  été  atteint  par  MM.  François  Vespignani  et  Louis 
Seitz,. l'architecte  et  le  peintre  qui,  unissant  leurs  efforts,  ont  concouru, 

\ 

i.  Consiiltor  :  Le  Père  François  Eiirlk  et  le  Comm.  Ai,.  Stkvensok  :  Les  frcsqtics 
dr  PiêUuricvliio  dnim  les  salles  liorgia,  an  Vntiran:  —  SAr.vAToiiE  Vuli'I.m  :  L'Ap- 
pai'Unnento  Borgia  nel  Valicaiio\  —  SrnsiARzow,  Pîniuriahio;  —  E.  STErNMANj», 
Piniurirchio:  —  H.  March.  V\Mu^vr>,  Pintoricchio;  — Yasari;  — (îuowe  et  Caval- 
CASKu.i:.  el«'. 
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hannonieusomenl,  chacun  dans  leur  champ  d'aclivilé,  au  but  commun, 
ainsi  que  l'exigeaient  les  règles  de  la  critique,  de  Tart  et  de  Thisloire  » 
(Le  Père  Eurlk  et  Stevenson,  Les  Appartements  Borgia,  p.  30). 

Sans  nous  attarder  à  relater  tous  les  détails  sur  la  restauration  de  la 
partie  architecturale,  que  les  savants  écrivains,  à  l'ouvrage  desquels 
nous  ferons  de  si  nombreux  emprunts  dans  le  courant  de  cette  descrip- 
tion, ont  soigneusement  consignés,  nous  nous  contentons  d'indiquer 
l'esprit  dans  lequel  le  professeur  Seitz  a  conduit  la  restauration  des 
peintures.  Avec  un  sens  artistique  délicat  auquel  on  ne  saurait  rendre 
un  trop  grand  hommage,  il  s'est  appliqué  à  ne  dénaturer,  en  aucun 
endroit,  l'effet  général  de  la  décoration.  Pour  les  voûtes  et  les  lunettes, 
il  se  contenta  d'affermir  les  stucs  et  les  crépis,  soit  en  renforçant  les 
murs  des  voûtes,  soit,  lorsque  le  crépi,  en  se  gonflant,  s'était  détaché  de 
la  muraille,  en  remplissant  l'espace  vide  avec  un  mortier  liquide.  Quant 
aux  parois  latérales,  qui,  presque  partout,  avaient  été  recouvertes  par 
un  enduit  blanc,  M.  Seitz  les  fit  décorer  par  ses  élèves,  sous  sa  haute 
direction,  de  toiles  peintes  s'hannonisant  avec  les  ornements  des  voûtes 
et  les  restes  des  peintures  retrouvées  dans  l'embrasure  des  fenêtres.  Les 
fresques  furent  religieusement  respectées  :  on  a  maintenu  l'œuvre  telle 
qu'elle  nous  a  été  transmise,  exempte  de  toute  adjonction  qui  put  en 
altérer  tant  soit  peu  l'authenticité.  Bien  plus,  on  laissa  subsister  les 
retouches  anciennes  qui  datent  de  l'époque  du  pape  Pie  VII.  Comme 
le  font  remarquer  le  Père  Ehrlé  et  M.  Stevenson  :  a  Ce  système  qui  ménage 
l'avenir  était  le  plus  rationnel  et  celui  qui  répondait  le  mieux  aux  exi- 
gences de  la  critique  artistique.  Le  goût,  la  réserve,  la  prudence  dont  se 
sont  inspirés  les  restaurateurs  n'ont  pas  sensiblement  diminué  l'effet 
harmonieux  de  l'œuvre  créée  par  l'immortel  artiste  ombrien.  »  - 

Aucun  document  concluant  sur  l'exécution  des  peintures  de  l'appar- 
tement Borgia  n'a  été  trouvé  dans  les  archives  du  Vatican.  Une  lettre 
d'Alexandre  VI  aux  habitants  d'Orvieto,  en  date  du  29  mars  1493,  dans 
laquelle  le  souverain  pontife  promet  que  Pinturicchio,  occupé  en  ce 
moment  à  divers  travaux  dans  le  palais  du  Vatican,  sera  libre  de 
retourner  dans  quelques  jours  dans  la  cité  —  qu'il  avait  quittée  en  dé- 
cembre 1492  —  pour  y  achever  les  peintures  de  la  cathédrale,  permet 
de  supposer  que  c'est  à  celte  époque  qu'il  commença  à  exécuter  la  déco- 
ration des  appartements.  Celle-ci  fut  vraisemblablement  terminée  vers 
la  fin  de  l'année  1495;  c'est  en  effet  le  1"  décembre  de  cette  année,  que 
le  cardinal  camérier  assigne,  en  emphythéose,  à  l'artiste,  deux  domaines; 
et  cette  donation  peut  être  considérée  comme  le  salaire  de  ses  travaux 
au  Vatican;  à  cette  époque,  en  outre,  on  sait  qu'il  commença  les 
fresques  du  château  Saint-Ange.  Quant  à  savoir  si  Pinturicchio  fut 
chargé  de  tout  le  travail  ou  s'il  s'adjoignit  plusieurs  autres  peintres,  il 
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faut,  pour  résoudre  cette  question,  se  reporter  au  témoignage  des  con- 
temporains. Or,  SigismondTi?io,  écrivain  siennois,  qui  vivait  à  cette  époque, 
altrimie  ces  fresques  au  seul  Pinluricchio.  Vasari  et  Yermigliom  ont  par- 
tagé cette  opinion,  qu*ont  acceptée  les  critiques  modernes.  Ceux-ci  ont, 
en  effet,  reconnu,  au  moins,  dans  l'ensemble  des  compositions  et  du 
décor,  un  caractère  uniforme  propre  au  maître  ombrien  :  «  Une  telle 
unité  ne  saurait  guère  se  rencontrer  dans  un  travail,  non  plus  conçu 
par  un  seiU  maître,  mais  exécuté  par  plusieurs  peintVes,  libres  dans 
leurs  inspirations  particulières,  unis  seulement  dans  une  idée  générale 
commune  à  tous,  comme  cela  se  voit  dans  les  fresques  de  la  Sixtine.  » 
Toutefois,  il  est  bien  certain,  d'autre  part,  que  Pinluricchio  dut  avoir 
des  collaborateurs  qu'il  employa,  pour  les  parties  moins  importantes  de 
l'œuvre,  les  accessoires  et  les  compositions  secondaires.  «  C'est  dans  les 
grands  sujets  que  se  révèlent  le  mieux  la  manière  orabropérugine  du 
Pinluricchio,  et  l'école  d'un  Fiorenzo,  d'un  Bonfigli.  Le  peintre  s'y 
montre  le  représentant  le  plus  puissant  de  son  école,  avec  les  qualités  et 
les  défauts  qui  la  distinguent.  Les  scènes,  comme  les  ligures,  respirent 
la  douceur,  la  paix,  la  dévotion,  la  modestie:  elles  excitent  à  la  bonté  et 
à  l'amour.  L'artiste  se  complaît  à  reproduire  les  mystères  de  la  nais- 
sance du  Sauveur  et  les  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  :  il  ne  peint  pas  le 
drame  de  la  Passion  qui  demande  des  émotions  fortes....  Il  est  un  autre 
trait  caractéristique  de  cette  école  :  le  soin  extrême  avec  lequel  Pinlu- 
ricchio achevait,  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails,  les  parties  mêmes 
accessoires  de  ses  décorations.  De  là  l'extension  et  l'importance  don- 
nées aux  paysages,  aux  vêtements,  ji  Farchitecture;  d'où,  parfois,  le 
manque  d'unité  dans  la  composition.  Ici,  nous  touchons  au  caractère 
même  du  maître.  Il  est  un  décorateur,  bien  plus  qu'un  compositeur; 
il  couvre  les  mui's  de  nombreuses  et  belles  figures,  de  groupes  pitto- 
resques; mais,  entre  tous  ces  personnages,  il  manque  le  lien  commun, 
l'unité  d'action  qui  réunissant  les  parties,  leur  comhiuniquera  l'àme  et 
la  vie  »  (Le  Père  Ehiikk,  p.  59). 

La  première  salle  par  laquelle  on  pénètre  dans  l'appartement  est  la 
Salle  des  Pontifes.  En  1500,  pendant  un  orage,  le  plafond  s'effondra, 
ensevelissant  presque  le  pape,  sous  ses  décombres;  les  anciennes  pein- 
tures furent  détruites.  Léon  X,  un  peu  plus  tard,  chargea  Giovanni  da 
Udine  et  Pierino  del  Vaga  des  nouvelles  décorations.  Pinluricchio  n'avait 
jamais  peint  dans  cette  salle;  son  œuvre  ne  commence  que  dans  les 
appartements  suivants,  auxquels  on  accède  par  une  étroite  porte  de 
marbre  portant  encore  les  clés  croisées,  les  armes  de  Nicolas  V.  j,a 
disposition  architecturale  de  ces  trois  pièces  est  très  caractéristique. 
Une  seule  fenêtre,  ouverte  sur  la  tour  du  Belvédère,  éclaire  chacune  de 
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ces  pièces,  aux  voûtes  élevées,  qui  communiquent  entre  elles  par  des 
portes  très  étroites,  richement  encadrées  de  marbre.  Les  amrailles  ne 
sont  pas  parallèles  et  les  planchers,  à  revêtement  de  majolique,  ne  sont 
pas  sur  le  même  plan.  En  passant  d'une  pièce  dans  une  autre,  il  faut, 
chaque  fois,  descendre  une  marche. 

La  salle  centrale,  dite  de* /a  Vie  des  Saints  est  le  chef-d'œuvre  de  tous 
les  travaux  de  Pinturicchio  dans  l'appartement  Borgia.  La  plupart  des 
fresques  y  sont  de  lui;  il  a  peint  le  tableau  le  plus  vaste  de  toute  la 
série,  la  Dispute  de  sainte  Catherine^  et  il  s'est  occupé,  avec  le  plus  grand 
soin,  de  la  composition  et  de  l'exécution  artisti(|ue  des  autres  fresques. 
Les  peintures  des  salles  de  la  Vie  de  Marie  et  des  Sept  Arts  libéraux  et 
surtout  les  deux  salles  de  la  Tour  Borgia,  leur  sont  bien  inférieures. 

Voici  coramenl  M.  Stkisma»!  {Pinturicchio,  p.  in  et  sq.)  explique  rentreprise  de 
celte  décoration  :  «  Le  maitre  aura  fait  élever  l'écbafaudaga  dans  la  salle  des  Sept 
Art»,  pendant  qu'i]  se  mcllait  lui-naème  au  travail  dans  la  Salle  de  la  Vie  des  Saints, 
résolu,  de  prime  abord,  à  ne  confier  qu'à  des  élèves  éprouvés,  apri's  leur  avoir  donné  les 
esquisses,  les  autres  salles,  et  se  réservant  do  mettre  les* dernières  retouches.  Lorsqu'il 
reçut  l'oflre  du  pape,  IMnturicchio,  âgé  alors  dé  plus  de  soixante  ans,  comprit  immé- 
diatement de  quoi  il  s'agissait.  Si  la  plus  grande  rapidité  lui  était  imposée,  ses  com- 
mettants ne  lui  dérendaient  pas  de  rassembler,  autour  de  lui,  toute  une  bande  d'élèves. 
Les  Borgia  n'élaiciit  pas  des  Mécènes  dans  le  genre  des  Rovere  ou  dos  Nédicis;  dans 
une  œuvre  d'art,  l'apparence  brillante  leur  importait  plus  que  sa  valeur  intrinsèque. 
Quand  on  entre  dans  la  Salle  de  la  Fie*  de  la  Vierge,  on  croit  que  personne  d'autre 
que  Pinturicchio  n'a  pu  y  travailler.  L'œil  est  ravi  de  l'ellet  merveilleux  de  l'en- 
semble, des  ornements  en  stuc  doré  sur  fond  bleu,  de  la  tonalité  générale,  de  la 
magnificence  et  de  la  grâce  des  peintures  murales,  où  des  arabesques  dorées  de 
formes  variées  se  profilent  sur  un  fond  vert  pâle,  ainsi  qu£  de  l'aimable  repré- 
sentation des  sujets  bibliques.  Où  donc  a  pu  naître  Tirnage  d'ensemble  d'une  telle 
création,  qui  révèle  ))artout  un  œil  et  une  main  exercés?  où  a-t-clle  pu  naître,  sinon 
dans  l'iniagination  du  maître  lui-même?  Ce  serait  commettre  une  grande  injustice 
envers  Pinturicchio  que  de  ne  pas  le  reconnaître  comme  l'auteur  d'une  œuvre  où 
.sont  fixés  des  fioints  de  vue  tout  à  (ait  nouveaux  sur  la  décoration  ornementale.  Qu'y 
a-t'il,  dans  tout  le  Quattrocento,  qui,  quant  à  l'elTet  K<'"éral  produit,  peut  èlre  mis 
à  côté  des  peintures  de  l'appartement  Borgia?  Où  Pinturicchio  lui-même,  dans  le 
Palazzo  Colonna  ou  dans  le  palais  îles  Penilenzieri,  a-t-il  fait  quelque  chose  de  sem- 
blable? Oe  qui  frappe,  iei,  comme  quelque  chose  de  pas  encore  \u,  ce  n'est  pas 
l'emploi  énorme  de  l'or,  impos»'-  sans  doule  par  le  goût  sompttteux  du  pape.  Les  èlé- 
menls  fondamentaux  de  l'ornement  commencent  A  se  renouveler;  des  encadrements  et 
des  tlécorations en  stuc  sont  employés  pour  la  première  fois  ])our  diviser  les  surfaces; 
des  lignes  Ir.'ut'cs  arbitrairement  montrent  que  l'on  rompt  avec  les  anciennes  traditions. 
L'art  de  grouper  deux  par  deux  des  taureaux,  emblème  qui  caractérisait  si  bien  la  force, 
la  sensualité  et  la  perfidie  des  Bor^ià,  et  de  les  inlroUiiire  dans  la  décoration,  tout  annonce 
lavènement  d'une  tendance  totalement  diirérente.  Des  pointures  murales  antiques,  en- 
fouies dans  la  terre,  venaient  d'être  mises  au  jour  et  leur  beauté  avait  enthousiasmé 
tous  les  artistes  do  Home,  qui  passaient  leurs  journées  dans  le>  grottes  souterraines  pour 
y  dessiner.  Pinturicchio  ne  sut  pas,  lui  non  plus,  résister  aux  attraits  de  l'antiquité.  Dans 
l'appartement  Borgia  nous  saluons  un  essai  d'abord  timide,  plus  hardi  dans  la  suite, 
d'introduire  les  ijiolexqitt's  dans  la  peinture  murale.  Celte  entreprise  réussit  au  maître  m 
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parfaitement  que,  dans  ses  créations  postérieures,  il  employa  les  grotesques  en  les  unis- 
sant à  l'ancienne  peinture  décorative  académique,  plus  ancienne,  et  qu'il  obtint  un  tout 
multiforme  et  multicolore.  En  U)us  cas,  c'est  dans  l'appartement  Borgia  que  l'on  assiste 
au  couronnement  de  la  lutte  d«»  grotesques  contre  la  lourde  ornementation  des  Quat- 
trocontistes,  dont  la  victoii'e  apparaît  complètement  dans  les  Loggie  de  Raphaël.  » 


Salle  I,  dile  Salle  des  Pontifes. 


Située  sous  la  salle  de  Constantin,  elle  fut  appelée  'primitivement 
la  salle  des  Mai'tyrs  Pontifes,  p^rce  que,  dit  Taja,  «  l'on  voyait  dix  de 
leurs  portraits  dans  les  lunettes  de  la  voùle.  On  se  souvient  même  (|ue 
l?  célèbre  Giotto  y  peignit  les  inia^^es  de  quelques  saints.  Les  lunettes 
qui,  dans  la  suite,  furent  comblées  au  moyen  de  grandes  coquilles 
jaunes  peintes  en  clair-obscur,  gardent  encore  à  leur  sommet,  avec  les 
inscriptions  antiques,  les  éloges  des  papes  qui  mirent  là  leurs  portraits.  » 
Vasaiu  avait  déjà,  en  s*appuyant  sur  un  telle  mal  compris  de  Platina, 
parlé  de  ces  prétendues  peinlures  de  Giotto.  Le  Père  Euhlk  fait  remar- 
quer avec  raison  que  le  passage  de  Ptatina,  dans  La  Vie  de  Benoît  XII,  se 
rapporte  à  un  simple  projet  qu*aurait  eu  le  souverain  pontife,  non  pas, 
pour  le  Vatican,  mais  pour  le  palais  d'Avignon  ;  en  outre,  les  inscriptions 
relatées  par  Taja  concernent  des  papes  tels  que  Grégoire  Xl,Boniface  IX, 
Martin  V,  qui  n'ont  pas  été  martyrs,  et  ont  d'ailleurs  vécu  après  Giotto. 
La  salle  date  certainement  de  Tépoque  de  Nicolas  V;  et  si,  dès  1458, 
elle  portait  le  nom  de  salle  des  Pontifes,  c'est  qu'elle  renfermait  des 
portraits  de  quelques  papes  qui.  dans  la  suite,  ont  disparu.  Quant  aux 
grandes  coquilles  jaunes  qui  remplissent  l'intérieur  des  lunettes,  elles 
étaient  destinées,  sans  doute,  après  la  destruction  de  l'ancien  plafond  et 
l'aclièNenienl  de  la  voi'ite,  sous  Léon  X,  à  recevoir  des  peinlures  rela- 
tives à  la  vie  des  papes  dont  les  portraits  tignraient  au  plafond. 

TiTe  lettre  de  Sébastien  del  Piombo,  en  date  du  6  septembre  liViO, 
apprend  qu'on  avait  offert  à  cet  artiste  de  peindre  les  murailles  de  cette 
salle  du  premier  étage,  la  décoration  de  la  salle  supérieure  (salle  de 
lloiislanlin),  au  deuxième  étage,  étant  réservée  aux  élèves  de  Rapbaël. 
Sébastien  refusa  dédaigneusement  les  offres,  disant  (|u'il  ne  voulait  pas 
peindre  des  caves,  pour  ainsi  parler,  tandis  qu'on  leur  donnait,  àeud\  les 
chambres  dorées! 

La  mort  de  Léon  X  vint  interrompre  les  travaux. 

Les  murs  ne  furent  donc  décorés  que  sous  Pie  IV.  Ils  renfermaient 
des  cariatides  supportant  la  corniclie  en  marbre,  appui  de  la  voûte;  dans 
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les  espaces  vides,  étaient  représentés  des  monuments  romains,  la  façade 
de  Saint-Pierre,  le  château  Saint-Ange,  la  porte  Pia.  Ces  cariatides  et  ces 
peintures  ont  disparu.  Actuellement,  les  murailles  sont  recouvertes  de 
toiles  peintes  et  de  tapisseries,  fixées  entre  des  pilasliT.s  et  pnlre  les- 
quelles ont  été  accrochées  des  armes,  des  cuirasses  et  deux  armures 
justement  célèbres  :  celle  du  pape  Jules,  et  celle  que  portait  le  conné- 
table de  Bourbon  lorsqu'il  monta  à  l'assaut  de  la  ville  sainte. 

Cette  salle  qui  mesure  18  mètres  de  long  sur  12  mètres  de  large, 
servait  d'antichambre;  elle  est  éclairée  par  deux  fenêtres  qui  prennent 
jour  sur  la  cour  du  Belvédère. 

Giovanni  da  Udine  et  Pierino  del  Vaga. 

Peintures  de  la  voiite. 

C'est  par  erreur  que  plusieurs  écrivains,  parmi  lesquels  Erasmo  Pisto- 
LEsi  et  Giovanni  PiETRo  Chattard,  dans  leurs  ouvrages  sur  le  Vatican,  ont 
attribué  à  Pinturicchio  la  décoration  de  cette  voûte.  Jamais,  ni  le  maître 
ni  ses  élèves  n'ont  peint  dans  cette  salle.  Vasari  donne  le  nom  des  artistes 
qui  furent  chargés  de  ce  travail. 

■  Vers  ce  temps  là  (au  moiiioiiL  où  Raphaël  travaillatl  aux  Loges),  Léon  X 
ordonna  de  décorer  la  voûte  de  la  salle  des  Ponliles,  qui  t«t  celle  par  laquelle  on 
entre  dans  les  loçffie  et  les  stann'  du  pape  Alexandre  YI,  déjà  peintes  par  Pintu- 
ricchio; aussi  Giovanni  da  Udine  et  Pierino  peignirent-ils  cette  voùle;  ensemble,  ils 
firent  les  slucs  et  les  K''i>l^sn"cs,  et  les  ornements  et  les  animaux',  et  les  autres, 
belles  et  variées  inventions  qu'on  y  remarque;  ils  divisèrent  cette  voiUe  en  un  certain 
nombre  de  ronds  et  d'ovales  pour  les  sept  planètes  du  ciel  accompagnées  de  leurs 
animaux  :  Jupiter  avec  les  aigles,  Vénus  et  les  colombes,  la  Lune  et  les  femmes,  Mars 
et  les  loups,  Mercure  et  les  coqs,  le  Soleil  et  les  chevaux,  Saturne  et  les  serpents; 
également,  ils  figurèrent  les  douze  signes  du  zodiaque  et  quelques-unes  des  autres 
constellations  du  ciel,  comme  la  Grande  Ourse  et  la  Canicule,  et  d'autres  que  nous  ne 
nommons  pas,  puisqu'on  peut  les  voir;  toutes  ces  images  sont  peintes,  pour  la  plu- 
part, par  Pierino.  Au  milieu  de  la  voûte,  dans  un  rond,  quatre  Victoires  tiennent  la 
tiare  du  pape  et  les  clefs;  elles  sont  vues  en  raccourci  et  sont  traitées  avec  beaucoup 
d'art  et  d'attention  ;  les  draperies,  couvrant  leur  nudité  d'une  étoffe  transparente  et 
laissant  leurs  jambes  et  leurs  bras  nus,  sont  gracieuses  et  belles.  L'ensemble  d«»  l'ou- 
vrage fut  et  est  encore  regard»'  comme  une  clmse  digne  d'honneur,  et  vraiment  digne 
du  pontife.  Gelui-ci  ne  manqua  pas  de  reconnaître  la  peine  des  artistes,  certainement 
digne  d'une  grande  rémunération  »  iV\s.,  v,  riO.N). 

Chaque  paroi  se  compose  de  deux  ou  trois  lunettes,  séparées  par  un 
ou  deux  triangles  dont  les  côtés  sont  de  forme  courbe,  et  qui  renfer- 
ment, dans  une  ellipse,  la  figure  allégorique  d'une  constellation  :  au-dessus 
de  ce  trianghi,  dans  un  carré,  le  peintre  a  figuré  d'autres  constellations 
comprises  dans  des  carrés  plus  petits  ou  dans  un  ovale. 


AI'PAUTK-MRNTS   lîORClA 
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I  >  l'o^ia\uii.  Jean  Malvaiix. 


PlERINO    DEL    VaGA    (I^IERINO    BuONACCORSI    (Ut). 

Plafond  (le  la  Salle  des  Pontifes, 


& 
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Paroi  faisant  faco  à  la  porte  d'eiitive  :  les  deux  lunettes  ont,  à  leur 
base,  une  coquille  jaune;  les  arcs,  sur  fond  rouget,  sont  agrémentés 
d'arabesques,  d'oiseaux  et  de  ligures  diverses.  Au  milieu,  dans  un  car- 
touche de  forme  rectangulaire,  des  inscriptions. 

Sur  celui  de  gauche  on  lit  : 
STEPIIAM  II  —  PO.NT.EQLIIM  —  PIPIMS  —  REX  PEOES  -  MAiNU  REXIT 

inscription  l'appelant  l'épisode  de  Pépin  le  Bref,  roi  de  Frajice,  tenant 
la  bride  du  cheval  monté  par  le  pape  Etienne  II,  en  752. 

Sur  celui  de  droite  : 

SIB  -  ADRIANO  I  -  LONGOBARDOR  —  REGNUM  -  DEFËCIT 

en  souvenir  de  la  victoire  de  Charlemagne  sur  le  roi  des  Lombards,  sous 
les  murs  de  Pavie,  en  774. 

Dans  le  triangle  :  le  Navire  des  Argonautes  figuré  par  une  trirème, 
sur  fond  d'or. 

Au-dessus,  sur  fond  vert  :  Vénus  toute  nue,  couronné  d'un  diadème 
d'or,  ini  manteau  jeté  sur  les  épaules,  est  debout  sur  un  bige  attelée  de 
quatre  colombes. 

A  gauche:  la  Balance,  portée  par  un  jeune  homme,  un  genou  enterre, 
un  manteau  verdàtre  sur  les  épaules. 

A  droite  :  le  Taureau,  la  tète  baissée,  les  cornes  menaçantes. 

Au-dessus  de  Vénus,  dans  un  rectangle  :  le  Lion,  les  pattes  ramassées, 
sur  le  point  de  bondir. 

Paroi  latérale,  au-dessus  des  deux  fenêtres,  composée  de  trois  lu- 
nettes séparées  par  deux  triangles. 

Les  inscriptions  sont  les  suivantes  : 

LEO  m  —  CAROLIJM  MAG.  —  RO  :  IMPERII  -  COROiNA  —  DONAVIT 

en  souvenir  du  couronnement  de  Charlemagne  par  Léon  Ilï,  le  25  dé- 
cembre 800. 

SERGIUS  II  —  SIMMIS.  PONTI  -  IMMUTANDI  —  NOMIMS  —  IMTIUM  DEDIT. 

C'est,  en  elïet,  à  partir  de  Serge  11,  élu  pape  en  844,  que  prévalut 
l'habitude  contractée  par  les  souverains  pontifes  de  changer  de  nom 
après  leur  élection. 

LEO  III  —  SARRACEMS  —  PROFLIGATIS  —  URBEM  A  SE  — 
.     LEOM>AM  -  APPELLAVIT. 

rappelant  la  victoire  de  saint  Léon  IV  sin*  les  Sarrasins. 


■^ 
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Dans  un  Irianglo,  sur  fond  d'or  :  Meïxnre,  assis  sur  un  char  à  deux 
roues,  traîné  par  deux  coqs,  d'une  main  lient  les  runes,  <!t,  de  l'autre, 
.porte  le  caducée. 

Dans  le  second  trianjîle,  également  sur  fond  d'or  :  Diane,  ligurant  la 
Lune,  en  tunique  bleue,  manteau  rouge,  ceinture  dorée,  uu  croissant 
dans  les  cheveux,  deboul,  sur  un  bige  traîné  par  deux  jeunes  tilles  — 
les  Oréades  —  vêtues.  Tune  en  violet,  l'autre  en  rose. 

Au-dessus  de  ce  motif,  dans  une  longue  bande  rectangulaire,  plu- 
sieurs motifs  : 

Au  milieu,  dans  un  rectangle  :  rAûjle  volant. 

A  gauche,  au-dessus  de  Mercure,  dans  un  octogone  :  la  Vierge,  en 
stuc,  jeuiie  lille  assise,  tenant  un  épi  à  la  main  ;  et,  dans  un  can*é  :  les 
Jumeaux,  deux  jeunes  éj)hcbes  debout,  se  donnant  le  bras,  et  regardant 
la  Vierge;  à  droite,  au-dessus  de  la  Lune,  dans  un  octogone  :  le  Scorpion, 
en  stuc;  et,  dans  un  carré  :  la  Canicule,  représentée  par  un  chien  bondis- 
sant vers  l'Orient. 

Paroi,  au-dessus  de  la  porte  dVntrée  : 
Dans  les  deux  lunettes,  les  inscriptions  : 

URBANUS  II  —  AICTOR  —  EXPEDITÏONIS  —  INFIDELES 

rappelant  que  le  pai»e  Urbain  II  prêcha,  en  1095,  la  croisade  contre  les 
Tnrcs;  et  : 

MCOLAIS  III  —  IRSLNUS  -  A  MORUM  —  GRAVITATE  — 
COMPOSITUS  DICTUS 

Le  pape  Nicolas  UI,  de  la  famille  Orsini,  fut,  en  eiïet,  réputé  pour  la 
simplicilé  de  ses  mœurs. 

Ihuis  le  triangle  :  la  Grande  Ourse,  sur  une  banquise. 

Au-dessus,  au  milieu,  en  stuc  :  Apollon,  debout,  sur  un  bige  traîné 
par  deux  dragons,  tenant,  d'une  main,  une  faucille  et  de  l'autre,  des 
épis. 

A  gauche  :  le  Capricorne,  sur  fond  bleu,  bouc  à  queue  de  poisson. 

A  droite  :  le  Verseau,  représenté  par  un  jeune  homme,  nu,  un  man- 
teau jaune  sur  les  épaides,  (pii  verse  le  contenu  d'une  amphore. 

Au-dessus  de  ce  molif,  dans.un  rectangle  allongé  :  Apollon,  sur  fond 
bleu,  conduisant  le  char  du  Soleil. 

Paroi  latérale,  vis-à-vis  les  deux  fenêtres,  composée  de  trois  lunettes 
séparées  par  deux  triangles. 
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Les  inscriptions  sont  les  suivantes  : 

GREGORIIS  Xi  —  CURIAM  —  E  GALLIIS  —  ROMAM  —  REDUXIT 

en  souvenir  du  retour  des  papes  d'Avignon  à  Rome,  en  1577. 

BOxMFACIUS  IX  —  TOMACELLIÎS  —  CIBO  —  ARCE  ADRIAM  —  MUNITA 
PONT.  DITIONEM  —  STABILIVIT 

rappelant  les  travaux  exécutés  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Boniface  IX, 
de  la  famille  Tomacelli-Cibo  (1589-1404). 

MARTINVS  V  —  COLUMNA  —  EXTINCTO  —  SQllSMATE  —  PACEM 
ECGLESIAE  —  PEPERIT 

hommage  rendu  à  Martin  V,  de  la  famille  Colomia,  qui  mit  fin  au 
schisme. 

Dans  un  trianj;le,  sur  fond  d'or  :  Jupiter  conduisant  un  char  traîné 
par  deux  aifïlé»s  et  tenant  à  la  main  le  tonnerre. 

Dans  Tautro  triangle,  debout,  sur  un  bige  traîné  par  deux  chevaux  et 
non  par  deux  loups,  comme  Ta  décrit  fiuissement  Vasari  :  Mnrs^  coiffé 
d'un  casque,  tenant  une  lance  et  le  bouclier  à  tête  de  Méduse. 

Au-dessus,  dans  un  rectangle  allongé,  au  milieu  :  le  Cygne,  les  ailes 
déployées. 

A  gauche,  au-dessus  de  Jupiter,  dans  un  octogone  :  les  PoissonSf  et 
dans  un  carré  :  le  Sagiltaire, 

A  droite,  au-dessus  de  Mars,  dans  un  octogone  :  le  Scoipiony  et,  dans 
un  carré  :  le  Bélier. 

Aux  quatre  angles  de  la  vôùte,  un  ornement,  en  stuc  blanc  et  or  affec- 
tant la  forme  de  trophée,  représentant  une  Mineive  casquée  et  cuirassée  ; 
sur  son  casque,  un  pot  de  fleurs  avec  deux  chimères  dos  à  dos  et  deux 
figures  debout  portant  un  cartouche  avec  le  nom  du  pape  Léon  X;  sur  ce 
cartel,  sont  assis  deux  anges,  et  prennent  naissance  deux  bras  de  can- 
délabre qui  portent  deux  enfants,  des  clés  croisées  à  la  main,  et  s'ap- 
puyant  sur  l'écusson  des  Médicis.  A  la  partie  supérieure,  un  pot  de  fleurs 
d'où  s'échappe,  au  milieu  d'épis  et  de  fruits,  une  tiare. 

Au  centre  de  la  voûte,  dans  un  rond  azuré,  quatre  Victoires  ailées. 
L'une,  en  blanc,  tient  la  trompette  de  la  Renommée;  la  seconde,  en  robe 
rouge  et  manteau  vert,  agite  un  encensoir;  la  troisième,  en  robe  blanche 
et  manteau  jaune,  porte  une  tiare;  et  la  quatrième,  en  vêlement  jaune, 
tient,  dans  les  mains,  une  pierre.  Autour  de  ce  motif  central,  les  em- 
blèmes des  quatre  Évangélistes,  et  de  petites  figurines  en  stuc,  de  cou- 
leurs diverses,  parmi  lesquelles  on  distingue,  Jupiter,  Saturne,  Minerve, 
Mars,  les  Ménade*^,  des  Bacchantes,  etc. 
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Les  peintures  de  celte  voûte  ortt  été  gravées  par  Piroli,  Galestruzzi,  Bettelinî, 
Landon,  etc.  —  U  existe  une  gravure  de  Montagnani,  dans  laquelle  les  figiu-es  du  centre 
entourant  tes  Victoires,  sont  remplacées  par  les  Heures,  de  Raphaël.  —  Crowe  et  Caval- 
CASELLE,  s'appuyant  sur  cette  gravure,  ont  supposé  que  c'est  à  cette  place  que  Raphai'l 
avait  peint  ses  Heures^  qui  auraient  disparu,  lors  d'une  restauration,  au  comraenceniont 
du  iix'  siècle.  «  Une  toile  affirmation  n'a  p.is  l'ombre  d'un  fondement.  Elle  est  contre- 
dite par  Vasari,  Taja,  Chattard,  qui  ne  savent  rien,  ni  de  Raphaël,  ni  de  ses  Heures. 
La  gravure  de  Montagnani  reste  donc  une  énigme,  pour  ne  pas  dire  une  mystification  » 
(Le  Père  EiiiIlé,  p.  6i).  —  «  La  division  des  surfaces  peintes,  la  modération  des  orne- 
ments, si  essentielle  dans  un  plafond,  la  forme  excellente  du  détail,  donnent  à  cetW» 
salle  un  grand  prix,  même  si  l'on  ignore  que  les  figures  des  divinités  planétaires  sont 
de  rinventioQ  originale  de  Giovanni  da  Udine  et  de  Pierino  del  Vaga.  Les  quatre  Vio 
ioireu,  autour  des  armoiries  pontificales,  sont  un  des  plus  beaux  triomphes  de  la 
décoration  figurée.  Rien  n'est  plus  instructif  pourtant  que  de  les  comparer  aux  œuvres 
exécutées  par  ces  mêmes  maîtres,  quelques  mois  auparavant  dans  les  Loges,  et  spécia- 
lement dans  la  villa  Madame.  Raphaël  n'y  a  pas  donné  un  coup  de  pinceau,  mais  il 
vivait  encore,  et  c'était  assc2  pour  élever  ses  disciples  jusqu'à  sa  bouteur  >• 
(Blrcs.,  ido;. 


Salle  II  dite  Salle  des  Mystères  ou  de  la  vie  de  la  Vierge 
et  du  Christ. 

Celle  salle  qui,  en  réalité,  est  la  première  des  appartements,  la  salle 
des  Pontifes  servant  d'antichambre,  a  été  construite  sous  la  chambre 
d'Iléliodore.  Elle  mesure  8  m.  50  sur  10  m.  45  et  est  éclairée  par  une 
fenêtre  donnant  sur  la  cour  du  Belvédère.  Elle  est  surmontée  d'un  pla- 
fond, richement  orné  et  divisé  par  un  arc  dont  les  voussures,  reposant 
sur  la  corniche,  forment  six  lunettes  qui  renferment  des  fresques,  œuvres 
de  : 

Pinturicchio  (Bernardino  di  Betto  dit  II) 

el  de  ses  élèves  dont  les  sujets  ont  trait  aux  scènes  du  Nouveau  Testament. 

<*  Quand  on  compare  les  fresques  de  cette  salle  avec  celles  des  salles  suivantes, 
et  qu'entrant  dans  celte  chambre,  avec  une  impression  toute  fraîche  des  travaux  de  la 
propre  main  do.  Pinturicchio  qu'on  y  a  admirés,  on  y  établit  un  parallèle  entre  ces 
œuvres  et  les  expositions  bibliques  qu'on  rencontre  ici,  les  différences  ne  jKîuvcnt 
nous  échapper.  Au  premier  moment  peut-être,  une  certaine  analogie,  un  air  de 
famille  peut  tromper:  mais  un  œil  tant  soit  peu  exercé  reconuatl  aisément  le  travail 
de  tout  un  groupe  d'élèves  dirigés  et  corrigés  par  le  maître  ombrien.  En  effet,  si  l'on 
peut  reporter  à  Pinturicchio  le  mérite  d'avoir  imaginé  la  décoration  de  la  salle  des 
Mystères,  on  est  certain,  par  contre,  qu'il  confia  à  <les  élèves,  malheureusement 
inconnus  aujourd'hui,  l'eTéculion  des  détails.  Les  ornements  du  plafond,  par  exemple, 
répètent  avec  régularité  un  -ieul  et  iiiôuie  motif  ;  losquisse  d'un  seul  couple  do  tau- 
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reaux  a  pu  surOre  à  l'exéculioii  totale,  et  un  seul  modèle  des  arabesques  indiquait 
surflsamment  la  tâche  à  Taire.  Cette  pauvictc  d'imagination  est  pourtant  habilement 
masquée  par  un  éclat  si  brillant  que  l'œil  ne  peut  se  rassasier  de  celte  magnificence 
scintillante,  et  toute  critique  doit  se  taire.  *  (Voir  Scumarzow  et  Stii.mia?!.'*!.)  Si  donc  le 
plan  général  peut  être  attribué  à  Pinturiccliio,  si  la  flgure  d'Alexandre  VI,  dans  la 
Résurrection  et  celle  du  pei'sonnage  en  rouge  dans  l*As»ompiwn  sont  entièrement  de 
sa  niuin^  l'exécution  des  peintures  murales  a  été  confiée  à  plusieurs  élèves,  'dont  la 
technique  difTérente  se  reconnaît  dans  chaque  composition  et  dont  les  tendances  lom- 
bardes, florentines  et  sicnnoises  ont  clé  exactement  relevées  par  Sciimahzow.  —  «  On  ne 
ressent  pas,  à  la  vue  de  ces  Ti^sques,  une  poignante  émotion;  les  figures  sont  em- 
preintes de  celte  paix  et  de  cette  dévotion  première  telle  que  la  comprenait  l'Église 
primitive.  Quel  contraste  entre  celte  simplicité  et  lesprit  plus  scientifique  et  plus 
ambitieux  de  la  Sixtinc!  •  (E.  M.  Pnn.ip»,  t^intur.,  cv). 

Sur  la  paroi  en  face  la  fenêtre  : 

I.  —  L'Annonciation. 

Dans  une  cour  dallée,  à  droite,  la  Vierge  est  agenouillée,  en  robe 
rouge  et  manteau  bleu;  sur  son  épaule  gauche,  brille  une  étoile;  sa 
main  droite  est  posée  sur  sa  poitrine;  de  sa  main  gauche,  elle  tient  un 
livre;  à  gauche,  TAnge,  en  robe  rouge  à  manches  jaunes,  un  genou  en 
terre,  de  la  main  gauche,  tient  un  lis,  et,  de  la  droite,  b^nit;  au  fond, 
un  motif  architectural  à  trois  ouvertures  cintrées;  dans  celle  du  milieu, 
apparaît  TÉternel,  dans  une  gloire,  qui  envoie,  vers  la  Vierge,  le  Saint- 
Esprit.  Fond  de  paysage,  avec  la  ville  de  Nazareth  à  Thorizon. 

A  rapprocher  de  VÀnNortciation,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  Majeure,  à  Spello,  dont 
lange  est  identique  et  où  la  Vierge  est  debout.  — -  «  Ici.  la  composiUon  a  quelque  chose 
de  gothique;  cela  se  remarque  surtout  dans  les  vêtements  de  l'ange  et  dans  les  plis 
du  manteau  de  la  Vierge  posé  en  éventail,  comme  chez  Fra  Kilippo  •  (ScnvABZow, 
Pintitr.j  .ni). 

II.  •—  La  Nativité, 

Au  milieu,  TEnfant  Jésus,  couché  sur  un  morceau  d'étoffe,  est  adoré 
par  la  Vierge  et  saint  Joseph,  devant  lequel  sont  posés  une  gourde  et 
un  bissac;  au  second  plan,  deux  anges  en  prière,  et  le  bœuf  et  Tàne 
dans  i'élable  contre  laquelle  sont  accoudés  deux  bergers;  au-dessus  du 
toit  en  chaume,  une  ronde  de  trois  anges  qui  déroulent  une  bande- 
role; et,  au  ciel,  un  ange  en  prière  vers  lequel  un  berger  porte  ses 
regards.  Fond  de  paysage,  avec  la  ville  de  Bethléem. 

Comparer  avec  le  même  sujet  traité  par  Pinturicchio  à  Santa  Maria  del  Popolo,  p.  Mo. 
avec  quelques  variantes-.  —  «  La  composition  de  ce  tableau  rappelle  bien  la  laçon  do 
procéder  do  Pinturicchio,  mais  l'exécution  en  a  certainement  été  faite  par  plusieurs 
mains  différentes.  La  Madone  et  l'Enfant  sont  ombriens  et  ressemblent  aux  person- 
nages principaux  ÛQ  V Annonciation;  Joseph,  au  contraire,  les  anges  agenouillés,  ainsi 
que  le  bœuf  et  Tâue,  et  surtout  les  anges  sur  le  toit,  appartiennent  à  un  élève  qui 
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n'a  rien  de  la  teclinique  de  son  maître:  Les  têtes,  les  plis  des  vêlements  des  anges  et 
le  berger  regardant  en  l'air,  nous  montrent  pliilAt  un  «''lève  de  l'école  de  Botticelli 
travaillant  d'après  la  formule  modifiée  de  Piero  di  Cosimo,  Tormule  qu'on  remarque 
dans  certains  morceaux  entre  Empoli,  Lucques  et  Pise,  et  qui  a  même  i)énélré  jusqu'à 
Sienne  «•  (SaniAB2ow,  p.  si). 

Entre  ces  deux  lunelles,  dans  un  rond  circonscrit  dans  un  triangle 
porté  par  trois  anges  :  VÉcusson  des  Borgia^  sur  fond  mi-vert  et  ini- 
rouge,  partie  d'or  à  un  bœuf  paissant,  au  premier;  fascé  d'or  et  d'azur 
au  second,  surmonté  de  la  tiare  et  des  clés.  Le  cadre  est  en  stuc  très 
ornementé. 


Paroi,  à  droite  de  la  fenêtre  : 

I.  —  L'Adoration  des  Mages. 

A  gauche,  devant  l'étable,  bâtiment  en  ruines,  avec  pilastre  très 
ornementé,  saint  Joseph,  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  et  la  Vierge, 
assise,  tenant,  siu'  ses  genoux,  le  petit  Jésus  qui  bénit  un  des  rois 
Mages  a^enoi^lé,  vieillard,  à  longue  barbe  blanche,  en  robe  de  brocart 
d'or,  sa  couronne  à  ses  pieds;  au  milieu,  les  deux  autres  rois,  jeunes 
gens  coiffés  de  la  couronne;  l'un,  au  premier  plan, -agenouillé,  présen- 
tant un  vase  d'or,  drapé  dans  un  manteau  rouge;  l'autre,  au  second 
plan,  debout,  un  brûle-parfum  à  la  main,  vêtu  d'une  robe  rose  et  d'un 
manteau  noir  à  doublure  jaune;  la  droite  du  tableau  est  occupée  par 
l'escorte  composée  de  vieillards,  les  uns  nu-tèle,  les  autres  coiffés  de 
turban,  et  de  pages.dont  l'un  tient  un  cheval  par  la  bride;  au  second 
plan,  deux  autres  chevaux  et  deux  autres  pages;  au  fond,  dans  la  cam- 
pagne, des  cavaliers  et  des  piétons,  des  rochers  et,  sur  une  colline,  un 
chàteau-fort.  Au  ciel,  deux  anges,  les  mains  jointes. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  cette  fiesfjue,  le  roi  d'Élliiopie  n'est  pas  représenté. 
—  De  la  inain  d'un  élJ've. —  «  Ut  i\i!\ivc  la  plus  e.vpn-ssive  est  celle  de  l'Enfant:  des 
trois  mages,  deux  contemplent  Jésus,  le  troisième,  avec  une  pose  théâtrale,  regarde 
dans  une  autre  direction,  détruisant  ainsi,  en  grande  partie,  l'unité  d'action  qui 
devrait  dominer  la  scène  »»  (Le  P.  Kiiulk,  p.  ci).  —  "  Ici,  on  retrouve,  non  plus  l'arran- 
gement ombrien,  mais  bien  plutôt  la  minutie  des  maîtres  de  la  Haute-Italie  du 
\\'  siècle.  Le  coté  gauche  du  fond  se  rapproche,  dans  levécution,  du  tableau  de  l'An- 
numintiony  tandis  que  le  style  des  arcad«'S  dont  les  arcs  s'élèvent  sans  lien,  au-dessus 
des  piliers,  rapfielle  l:i  construction  en  briques  des  Lombards  >•  (S(;iim\h^ow,  p.  ks;. 

II.  —  La  Résuïrection. 

Au  milieu,  le  Christ,  portant  le  labarum,  s'êK  ve  dans  les  airs,  au 
milieu    d'une  mandorla  qu'enlourenl    des   chérubins;   du    corps    du 
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S;iav»-ar.  jailli>>enl  li*^  flammes;  au  pied  du  tombeau  ouverl,  Irois 
54kldat>.  l'un,  enduniû.  et  les  deux  autres,  à  dn>ile,  pêuêtrt^  d  effroi. 
Ion  appuyé  sur  une  lance,  fauliv  le  bnis  uauche  porté  en  ax^ul.  Au 
second  plan,  un  quatrième  soldat,  dont  on  ne  voil  que  la  tête  levtV  vers 
r^pparition:  à  gauche,  aiienouillé.  les  mains  jointes,  le  p;i|H»  Vlexaudre  M, 
la  lian'  à  se^  pieils.  Auprès  du  tombeau,  sont  plantés  des  arbr**s  s\mU>- 
lîques;  à  droite,  un  olivier,  Tarbre  de  la  paix,  à  jraucbe,  uu  cypiv», 
Tarbre  de  la  douleur:  au  fond,  à  droite,  devant  un  rocher,  une  mèiv. 
portant  dans  ses  bras  un  nouveau-uê,  et  di>nnant  la  main  à  uu  p»*tit 
enfant:  au  milieu,  une  troupe  de  soldats:  à  gauche,  Jérusalem, 

•  i>lle  frt'S'îae  est  la  plus  belle  de  loale  la  série.  1-e  raailn^  y  a  pcuA  ses  â^iin?»  au 
niili»*ii  d'un  paysi^e  ombré  de  boutons  dor.  exécuté  par  un  de  s*;^  eU^ve*,  Commeiit 
ne  pas  recoQiiailre  iramediateiuent  la  ditlèreaco  entre  les  gauches  p^niivfes  artiouK'es 
de  ce  dernier  r-l  les  Û4.'urcs  vivante*  de  Pinturicihio?  On  remarque,  en  outre,  que  lo 
luaitre  peignait  sa  fresque  sur  le  mur  humide,  tandi^  que  son  eleve  );ra\aii  le  dexMU 
dan>  le  raur  et  peiznait  ni  nrcco,  sur  le  mur  sec.  Diirne,  sa  liaule  taille  envelopi»et»  dans 
une  chape  aux  plis  uonibreux.  constellée  de  pierres  précieuses  et  de  brodones  d  or, 
.41exandre  est  aKenouiiie,  tête  nue.  devant  le  Hessiiscitê,  la  titre  onu*e  de  perKs. 
qu'entourent  trois  cercles  d'or,  à  ses  pieds.  Pas  un  inusi*le  ne  bi.ni):e  dans  ce  pr\>tîl 
iieiteinent  dt*rou(ié.  au  nez  aquilin  pri>êminent.  axi^H.*  son  double  menton  et  le  tnud  et 
clair  n^ard  de  ^n  œil  levé.  Dans  les  traits  nettement  acceniut^  nous  Uson<<  une 
;;i-nnde  prudence  et  une  grande  volonté  et  aussi  une  tendance  à  la  sen^ualilé.  la  M^iou 
ne  semble  pas  avoir  trop  efl'rayé  les  trois  jeunes  gens  qui  veillent  sur  le  tombeau:  le 
premier  coiiliniie  à  sommeiller,  le  dernier.  ;\  droite,  profèiv  stnil  un  lè}:er  cri  dVlho». 
le  sont  là  des  créations  idéales,  de  même  que  la  tête  visible  derrièiv  le  s.ir\*Opha>je 
et  qui  est  inspirée  de  McIozko  d^  Korli.  Le  jeune  soldai,  au  iv^miM  oblique,  qui,  un  ^euou 
en  terre,  s'appuie  sur  une  lourde  hallebarde,  est  seul  un  portrait.  t>r,  qui  ciU  om'  >e 
faire  peindre  dans  les  appartements  privés  du  pape,  vis-à-vis  de  lui.  sinon  uu  de  <es 
lils?C«'*sa rétait  ne  en  U75  et  avait  éié  ciVm'  caiilinal  en  septembiv  liiC».  Mai>  jamais 
il  n'a  aimé  l'état  ecclésia&tiqiie  et  il  se  plaisait  plutôt  à  taire  admii-er  aux  Homain«  st 
force  et  son  courage  chevaleresques  que  de  se  monln^r  à  eux  dans  Un.  vélementN  >acr«»s 
d'un  dignitaire  de  l'Ê^jlise  Ce  jeune  homme  de  18  ans  environ  ne  peut  donc  étiv  que 
lui;  d'ailleui*s  son  pourpoint  rou<,'e  pai'semé  de  boutons  d'or  et  ses  haiit*.-de-<hausse 
bleus  iwrlent  les  couleurs  des  B4.u'<;ia  »  (Stki?(ma?jn,  /»r»*/Mr.,  p.  51),  --  Il  est  |hmi  pn^bable 
que  ce  pers<muap:c.  comme  d'ailleurs  les  deux  autres  soldais,  «ioit  de  la  main  de  Piiitu 
,  ricchio.  Comme  le  fait  remarquer  ScnM.vaxow,  le  mailre  s'est  conlenlé  de  peiudi'«  le 
pape,  et  s'est  peu  occupé  du  resle^du  tableau.  ••  Les  liardieus  montrent  la  technique  de 
rél»-vc  habile  qui  a  peint  le  mythe  d'Osiris  sur  le  plafond  de  la  salle  suivante.  \.o 
Christ  lui-même  a  été  né<:lii,'é  par  Pinturicchio  ;  il  a  été  exécuté  d'après  un  projet  du 
maître,  celui  qui  a  servi  aussi  à  l'exécution  de  ce  Christ  si  gi\Me,  à  la  partie  supé- 
rieure du  tableau  de  l'autel,  dans  la  chapelle  Itulalini,  à  l'église  <r\raiu'li  (Noir 
pafje  iii),  mais  déjà  le  type  de  la  tête  n'a  plus  rien  d'ombrien.  Les  lourds  plis  du 
nianlrau  doublé  de  bleu,  et  les  parties  nues  montrent  clairement  la  collaborai  ion 
d'un  élève  étran^'cr.  Les  traits  du  visage  de  ce  Sauveur,  les  cheveux  el  la  barbe  d  un 
blond  jaune,  la  carnation  rose  tendre  elle  mouvement  du  manteau  qui,  ^'lUille  comme 
une  voile,  tombe  en  longs  plis  parallèles  se  gonOant  de  nouveau  près  du  boni,  iiuU- 
qucnt  l'origine  lombarde.  » 

Paroi,  à  gauche  de  la  fenèlro 
i.  —  L  Assomption, 
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Au-dessus  du  tombeau  rempli  de  fleurs  variées,  de  lis,  de  roses  et 
de  violettes,  la  Vierge  s'élève,  dans  une  mandorla,  les  mains  jointes, 
les  yeux  tournés  à  gauche,  vers  saint  Thomas,  agenouillé,  en  robe  bleue 
,  et  manteau  rouge,  tenant,  sur  ses  bras,  la  ceinture  qu'elle  lui  a  confiée; 
à  '  droite,  également  agenouillé,  en  robe  rouge,  un  personnage  qu*on 
suppose  être  un  Borgia.  Autour  de  la  mère  du  Sauveur  que  couronnent 
deux  anges,  des  chérubins  et  quatre  anges  musiciens. 

A  rapprocher  de  la  fresque  repr<?sentant  le  même  sujet  h  Santa  Maria  del  Popolo. 
(Voir  p.  188).  —  «  VAsnomption  est  ombrienne  dnns  sa  conception  comme  dans  son  exé- 
cution et  est  conforme  au  travail  de  Pinturicchio;  le  portrait  du  cardinal  est  certai- 
nement fait  de  sa  main  et  se  trouve  être  la  meilleure  œuvre  de  cette  salle.  Les  autres 
ligures  dénotent  un  élève  très  habile  se  rapprochant  plus  du  Pérugùn  que  du  majli*e 
qui  le  guidait,  et  cela  spécialement  dans  saint  Thomas  et  dans  les  anges  à  droite  * 
(SciisiARzow,  p.  38).  —  Quant  au  prélat  agenouillé,  en  prière,  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  pour  donner  son  nom.  «  Assurément  il  s'agit  d'un  personnage  d'importance, 
comme  en  fait  loi  la  place  bien  honorable  qui  lui  est  donnée;  cependant  on  no  saurait 
penser  à  quelqu'un  des  cardinaux  neveux,  le  portrait  représentant  un  homme  dont 
l'âge  diffère  peu  de  celui  d'Alexandre  VI.  Resterait  donc  le  cardinal  François  Borgia,  le 
seul  à  qui  conviennent  ces  différentes  données.  Quand  Pinturicchio  commença  ses 
travaux  dans  lea  appartements  Borgia,  le  prélat  était  simple  camérier;  il  devint  plus 
tard  trésorier  général,  puis  évéque  de  Téano.  *  Celte  conjecture  du  Père  Eiirlé  est 
également  celle  de  ScHMARZow  et  de  Stiinnanx.  L'opinion  de  Volpisi,  qui  veut  voir  ici  le 
portrait  de  César  Borgia  n'est  pas  acceptable.  —  *  En  tous  cas  celte  figui'e  si  gran- 
diose, si  simple  dans  son  attitude,  d'une  expression  si  inleiii^e,  d'un  dessin  si  fin  et  d'un 
coloris  si  vigoureux,  permet  à  Pinturicchio  de  réclamer  le  titre  de  grand  peinti-e, 
bien  que  l'art  dont  elle  relève  soit  plus  empirique  qua  scientifique  »  (E.  M.  Piiiups,  73j. 

II.  —  La  Descente  du  Saint-EspriL 

La  Descente  du  Saint-Esprit  est  composée  contrairement  à  la  tra- 
dition. Ici,  en  effet,  la  scène  se  passe  dans  la  campagne,  et  le  peintre 
n*a  pas  introduit,  sur  celte  fresque,  les  langues  de  feu  qui,  dans  les 
diverses  reproductions  de  cet  épisode,  tombent  du  ciel  sur  les  assistants. 
Au  milieu,  est  agenouillée  la  Vierge,  les  mains  jointes;  autour  d'elle  sont 
réunis  les  apôtres  :  cinq,  à  droite,  debout  et  saint  Pierre  agenouillé; 
cinq,  à  gauche  debout,  et  saint  Jacques  Mineur  agenouillé;  au  ciel,  le 
Saint-Esprit  entouré  de  chérubins,  au  milieiL  de  rayons  flamboyants. 
Fond  de  paysage  avec  une  ville  à  Thorizon. 

«  Le  côté  gauche  et  quelques  (lersonnagcs  à  droite  sont  tout  à  fait  lombards, 
tandis  que  certains  détails  rappellent  de  nouveau  l'élève  de  Sienne  travaiilnnt  d'après 
la  manière  de  Bernardine  Fungai  et  de  Giacojno  Pacchiarollo  *  (SciiiiAnzow,  p.  si). 

Au-dessi^s  de  la  fenêtre  : 

U  Ascension, 
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Au  ciel,  dans  une  mandorla»  le  Christ  bénissant;  de  chaque  côté,  est 
agenouillé  un  ange,  en  adoration  et  volent  des  chérubins.  Sur  la  terre, 
à  gauche,  la  Vierge  et  un  apôlre  agenouillés  et  quatre  apôtres  debout; 
à  droite,  un  apôtre  agenouillé,  et  six  apôtres  debout;  fond  de  paysage. 
A  rhorizon,  deux  villes,  Bethléem  et  Jérusalem. 

ŒuTPc  d't^lève.  —  <  Pour  la  pose,  sinon  pour  le  vôleraent,  le  Sauveur  ressemble 
à  la  figfure  de  la  Réxurrection.  Le  fond  est  formé  par  .le  paysage  ordinaire  augmenté 
d'un  Taste  lac,  expédient  heureux  qui,  rompant  la  monotonie,  permet  de  combler 
un  vide  par  trop  grand.  »  (P.  Eurlé,  p.  «2).  —  «  Le  goût  lombard,  et  en  particulier  le 
goût  milanais,  se  retrouve  ici  très  prononcé  »  (ScnMAnzow,  p.  u). 

Peintures  de  la  voûte  : 

Le  plafond  est  divisé  en  deux  par  un  arc  au  centre  duquel  est  sculpté, 
en  stuc,  récusson  d'Alexandre  VI,  et  qu'entourent  sept  petits  carrés  con- 
tenant, alternativement,  sur  fond  de  couleur  différente,  le  bœuf  et  la 
couronne,  emblèmes  des  Borgia. 

Chaque  partie  du  plafond  contient,  dans  quatre  triangles  courbes, 
une  figure  de  prophète,  vu  à  mi-corps,  enfermé  dans  un  rond  autour 
duquel  des  petites  figurines  rappellent  encore  les  emblèmes  des  Borgia. 
Ces  prophètes  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  cadre  portent  à  la  main  une 
banderole  déroulée  sur  laquelle  se  lit  une  prédiction  se  rapportant  à  la 
fresque  placée  dans  la  lunette  correspondante. 

Au-dessus  de  l'Annonciation  :  Malachias, 
et  le  verset  :  Eccb  ego  mittam  angblum  meum. 

Au-dessus  de  l'Adoration  des  Mages  :  Le  roi  David, 
et  le  verset  :  Adorabcnt  eum  omkes  regbs  terra. 

Au-dessus  de  la  Nativité  :  haïe, 
et  le  verset  :  Cognovit  bos  possessorkm  sum. 

Au-dessus  de  l'Assomption  de  la  Vierge  :  Sahmoriy 
et  le  verset  :  Quasi  cedrus  exaltata  sum  is  Libano. 

Au-dessus  de  la  Nalivilé  :  JMmie, 
et  le  verset  :  Ecce  parvulum  dedi  te  m  gentibus. 

Au-dessus  de  la  Résurrection  :  Sophonias^ 
et  le  verset  :  Expegtate  iîi  die  resurrectio.ms  mk*. 
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*    Aii-dossus  do  TAscé^nsion  :  Michée, 
et  le  verset  :  Ascksdet  pandens  iter  anté  eos. 

Au-dessus  de  la  Descente  du  Saint-Esprit  :  Joël, 
et  le  verset  ;  Effindam  de spiritu  meo  siper  ovnem  cAnnEsi. 


D'après  Schmarzow  et  le  i^ùre  Riirlé,  rcxéculion  de  ces  figures  rappelle  le  slyle 
archaïque  dont  nous  retrouverons  dos  traces  dans  les  salles  cinquième  et  sixième.  Les 
pi-ophètes,  dans  la  croisière,  près  de  la  fenêtre,  de  la  main  d'un  artiste  siennois 
seraient  de  Bernardine  Fuii^fai,  les  autres,  plus  ombriens,  auraient  été  peints  par  un 
élève  de  Fiorenzo  di  Loren/.o. 


Salle  III  dite  de  la  vie  des  Saints. 

Cette  salle,  la  troisième  des  appartements,  située  sous  la  chambre 
de  la  Sijrnature,  mesure  8  m.  45,  sur  JO  m.  39,  et  est  éclairée  par  une 
fenêtre  qui  donne  sur  la  cour  du  Belvédère.  La  voûte  est  partap:ée  en 
deux  par  un  arc  qui  repose  sur  deux  pilastres.  Les  espaces  entre  la  voùle 
et  la  corniche  se  comïH>sent  de  six  lunettes,  une  au-dessus  de  la  fenêtre, 
une  au  fond,  et  deux  de  chaque  côté. 

««  Si  les  peintures  du  plafond,  qui  ressortcnt  d'une  manière  très  brillante  sur  fond 
bleu,  ont  trait  à  la  famille  du  pape. on  clierehei-ait  en  \.iin  dans  les  magnifiques  fresques 
des  lunettes,  des  rapports  inlimes  enlre  elles  çt  on  ne  trouvt»  pas  l'idée  qui  a  pu  diriger 
l'arlisle  dans  le  choix  de  ees  ».ujels.  Quelques  scènes  tirées  de  Iji  Vif  de»  SainUt,  s'y 
rencontrent  pèb'-mèle  aver  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  .Nouveau  Testament;  sainte 
Callienne  el  saint  Si'basUen  peuveiil  être  compti-s,  il  est  vrai,  parmi  les  plus  illustres 
martyrs  romains,  mais  l'on  ne  saura  que  difficilement  aujourd'hui  la  raison  de  In  pré- 
férence accordée  à  Snhite  Barbe,  Saint  Antoine,  Saint  hinl  Ermite,  à  la  Vhsilation  de 
la  Vterge^cl  surtout  à  Sainte  Suzanne  »  (SrEOMAMf,  p.  w). 

Paroi  du  fond  : 

La  Dispute  de  minle  CaUierine, 

Dans  un  paysajje,  à  gau<^he,  la  sainte,  en  robe  rouire,  hrodée  d'or,  et 
manteau  Lieu  qui  a  glissé  <le  son  épaule  planche,  la  couronne  royale 
posée  sur  sa  chevelure  blonde  qui  tondie,  en  boucles,  sur  st's  épaiiii»s, 
est  tournée  à  gauche  vers  l'empereur,  aucpiel  elle  explique  les  mvstèr**s 
de  la  foi,  et  compte,  avec  ses  doigts,  les  personnages  de  la  Trinité.  Assis 
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.      couvert  d'omemenls  en  reWef,  parmi  lesquels 

^i,r  xxTx  trône  en  ^'^\^\^^  doré,    Vemblême    des   Borgia,  l'empereur 

on    distingue,   ^.^^  "       ^^^^^i  |e  sceptre,  appuyée  sur  le  bras  du  trône, 

Maxencc.  la  «^a»™  i^^^  ,on  genou,   prête,  une  oreille  allentiye  aux 

la  main  f^^",    ^_^^^^^^^  Autour  de  Vempereur,  sont  réunis  les 

arguments  ^^  ;*.\       ç^s  \\  faut  remarquer,  au  premier  plan,  un  Grec, 

assistants,  P^^'^''   ^^^ré  Paléologue,  ancien  tyran  de  Morée,  coiffe  d un 

qui  pa^^*^  ****    Kordé'd'un  Useré  bleu,  drapé  dans  un  manteau  rose  en- 
bonnet  rouge  Do^^  ^^^.^^^^  ^  ^^^^^^^  ^^   ^^.^  g^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  s^j^  épee ; 

tr' ouvert    ^"  enfants  entrelacés  paraissant  se  disputer  un  livre;  et, 

près  de  "J''  "  ^eux  Italiens,  l'un,  déik  d'un  certain  âge,  une  chame 
au  second  P^^^'^^^^  lenanl,  de  la  main  gauche,  une  équerre,  la  main 
rl'or  ai»tou  ^^^^^^le,  l'autre,  plus  jeune,  dont  on  ne  \oit  que  le  buste, 
droite  s"^.^^  y^  Steinmanh,  seraient  Varchitoete  des  appartements  Borgia. 
qui,  *^^^*^^n^  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et  Pinturicchio  lui-même, 
dont  le  'Y  nsne  semblent  pas  s'intéresser  yivement  à  la  discussion,  et 
l.es  ^^^^^^-as    au  lieu  de  s'arrêter  sur  la  sainte,  sont  tournés  vers  le 


4JVF*—    -  billard,  a  luiigvt^  ..».«v>  -.«..v.wtr,    couu»    d'un  bonnet  pointu  sur 
un    ^'y  est  attachée  une  médaille,   regarde  avec  émotion  l'empereur.  Le 
le<AViei   ^^  ^^  fresque  est  occupé  par  un  philosophe,  en  robe  grise  et  man- 
iTïi*»^^      pe,  coiflé  d'un  bonnet  rougo,  de  protU  tourné  vers  la  gauche, 
lean  J  ^.^e,  du  doigt,  un  passage  dans  un  volume  que  lui  présente  un 
a*»*   ^'agenouillé;  au  second  plan,  devant  un  arc  triomphal,  tlans  lequel 
pa^^^^^j^naîl  l'arc  de  Constantin,   surmonté  d'un  bœuf,  entre  quatre 
on    ^\,lat>res,  et  sur  l'architrave  duquel  on  lit  les  mots  :  PACIS  CULTORl, 
^^^^Z  vieillards,  l'un  en  rouge,  l'autre  en  blanc,  discutant  ensemble.  \ 


iSulle  part  on  no  saurait  étudier  le  stvie  el  les  nrocédés  de  Pinturicchio  aussi 

''^ue  d«""  ^^  chel-d œuvre  doui  les  briUantcs  coulcuJT^^^^^^^^  ^'"*^*^^«  ''"J'*"'" 

l'î'  *^^^to«t  )eur  .Vbl.  La  scène  qui    reprôsen  e'  a^"c  un^^  de  couleurs 

a»****^illettse.  un  tableau  de  mœurs,  comme  jamais  ia  Rein^àn"e  n'en  a  créé  de  plus 

.»er^^*      rias«ie,  en  pleine  nature,  dans   i..,^       jamais  la  nenaissamt  '*..„,., ^..Jiio  a  pu 

'— -  ^*^\Céèv«»'ex^.culiondè  c-^rCainl    P'*^'^'*'  "eurie.  Si   "^f"^*^*"!"V'i^ieu^ 

■  ^r.  nous  imaginerions  nlnVAV^.t^  ï*^-»^^*^-  ^e  l^irr.ôre-plan  Je  chojx  du  .    ^^^^_ 
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'.-  •  riccliio  pour  la  ipalure.  II  a  lu^'ine  ropn'senlé,  à  Khorizon,  le  soleil   sous  loi  rac  diin 

disque  il'or,  sans  se  préoccnpor  cependant  des  rayons  et  des  ombres.   Il  sVst  plongé 

dans  la  vie  intime  des  oiseaux  en  posant  un   nid  au  milieu  des  l»i*auclies  menues  d'un 

arbre  vers  lequel  volent  le  père  et  la  mère  apportant  la  nourriture  au  |Kîlil  qui  ouNre 

le  bee  »  (StriNiiAp,  p.  fie).  —  Mais  dans  cet  immense  espace,  l'artiste  n'a  pas  su  placer 

..  une  composition  traitée  aussi  heureusement  que  le  c^dre  qui  la  renferme.  *  Le  prin- 

K '•  cipe  de  la  composition,  dit  avec  raison  SciiMARZow.est  le  groupement  des  personnages 

*  dans  un  espace  donné;  or,  ici,  les  pen>onnages  principaux  n'ont  pas  plus  de  valeur  que 

l**  les  simples    spectateurs.  Catherine  et  ses  juf;es  ont  été  refoulés  de   côté  sans  que, 

^v*  pour  cela,  l'axe  du  tableau  s'en  trouvi^t  déplacé.  Nos  regards  sont  autant  attirés  par 

t  la  vue  des  cavalieis  que  par  celle  de  la  figure  près  du  trône,  car  ils  sont  plus  intt»- 

f\  ressauts  que  l'action  principale.  La  sainte  est  frêle  et  grêle,  un  peu  gauche  dans  s<»s 

^  '  mouvements.  Le  savant  et  le  page  sont  plus  animés»,  mais  n'ont  aucun  rapport  avec  la 

L^^.  scène  principale;  les  couscillei-s  de  l'empereur  sont  faits  d'après  nature;  on  y  remarque 

•;'  même  quelques  tètes  remarquables,  mais  on  s'est  donné  tant  de  mal  pour  les  rendre 

:^  ressemblants  qu'on  a  oublié  de  leur  fain*  prendre  part  à   l'action.   La  richesse  des 

►  costumes  montre  bien  quelle  a  été  lidée  du  maitre  :  il  a  sacrifié  l'intérêt  psycholo- 

(■   '  giqne,  l'Ame  de  l'action,  au  profit  d'une  peinture  qui  devait  llaller  les  courtisans  el  en 

/  particulier,  le  prince  turc  Djem,  qui  avait  apporté  à  la  cour  papale  les  habitudes  et  les 

;.  modes  de  son  pays.  C'est  toujours  le  même  Finturicchio  que  nous  avons  admiré  dans 

[  les  scènes  historiques  de   la  chapelle  Butfalini.  mais  à  une  période  plus  avancée  de  son 

I  développement.  L'arrangement  des  vêtements  cependant  est  toujoui*s  un  peu  lourd  el 

déliguré  par  des  paquets  de  gros  plis  qui  n'ont  pas  leur  raison   d'être  »  (Sr.uiiAiizow. 

p.  3»  et  40). 

Quant  aux  personnages  représentés  dans  celte  frescjue  et  auxquels  on  a  voulu  donner 
des  noms,  il  est  certain  que  les  critiques  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur  la  plupart 
des  portraits.  Suivant  les  uns,  la  sainte  .serait  H.ucièce  Borgia;  César,  frère  de  Lucrèce, 
aurait  servi  de  modèle  pour  l'Empereur,  et  le  cavalier  vêtu  à  la  mode  orientale  sérail 
Jean  Borpia.  Comme  le  lait  remarquer  le  l'ère  Kiiiuk,  p.  69,  l'hislture  opp«)se  un  démenti 
manifeste  à  ces  trois  suppositions.  En  eiïel.  à  l'époque  où  l^inturicchio  peignait  sa 
fresque,  Lucrèce  pouvait  avoir  de  15  à  U  ans.  César  17  ou  1S  el  Jean  VJ  ou  SO  ans. 
Avec  plus  de  vraisembl.ince  on  a  cru  reconnaître  les  deux  personnages  princiiviux 
qui  se  tiennent  debout  aux  côtés  de  l'empereur  :  celui  au  premier  plan,  serait 
André  Paléologue,  (ils  de  Thomas,  surnommé  le  tyran  de  Morée,  qui.  chassé  de  se.'* 
États,  eu  llGl,  s'était  réfugié  avec  ses  trois  enfants  à  Rome.  A  l'appui  de  cVlte  conjec- 
ture, on  cite  un  très  beau  dessin  que  possède  l'Institut  Slœdel,  à  Franclort,  repré- 
sentant certainement  le  même  personnage,  dans  une  pose  un  peu  dilférente,  et  qui 
i  est  «atalogué  comme   le  portrait  d'Andn''  Paléologue   par  Gentile  Bcllini.   .Nous   ren- 

1  voyons  nos  Lecteui*s  à  l'intéressant  travail   publié   par  M.   Vkjui'hi   dans   lÀrte  (1898, 

p.  r.r.  el  sq.)  et  dans  lequel  il  attribue  ce  dessin,  ainsi  que  les  deux  autres  dont  nous 
allons  parler  ci-dessoiis,  à  l'iiituriccliio  lui-même.  Sous  les  traits  de  l'autre  p<*rson- 
nage.  au  second  plan,  l'artiste  aurait  voulu  représenter  le  prince  Djem.  frère  du  sultan 
Bajazet,  réfugié  à  Uliodes  en  liSi,  et  ajipelé  par  le  pape  Innocent  à-Uume,  en  1489,  que 
l'inturicchio  d'ailleurs  représenta  plus  lard  dans  une  de  ses  fresques  de  la  Libreria,  A 
Sienne.  Le  Louvre  po»»sède,  dans  sa  collection  sans  nom  d'artiste,  un  dessin  qui  semble 
être  une  étude  pour  ce  portrait,  attribué  par  M.  Vkktlri  à  Pinluricchio.  Ce  pendant  plu- 
sieurs critiques,  parmi  lesquels  M.  Steixmaxn,  donnent  le  nom  du  prince  Djem  au  cava- 
lier qui  se  présente,  monté  sur  un  cheval  blanc,  à  droite  de  la  fresque.  «<  Si  on  lit  les 
nombreux  récils  qui  parlent  du  prince  Djem,  car  il  avait  fait  à  Rome  si  grande  sensii- 
tion  que  les  chroniques  parlaient  toutes  de  lui  et  que  l'on  commençait  à  s'habillera 
la  tiinjue  «lans  la  capitale  jde  la  chrétienté,  on  trouve  que  leurs  détails  se  rapporleul 
pluliii  au  noble  cavalier  qui  est  dans  le  coin  à  droite  et  qui  semble  revenir  justement 
avec  chiens  et  valets  d'une  cliassc  joyeuse;  il  s'est  arrêté  plein'de  surprise,  lorsqu'il  a 
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vu  celle  pi*ave  assemblée.  Cette  chasse  est  un  épisode  bizarre  dans  la  Dispute  de  sainte 
Catherine  et  il  esl  clair  que  ce  n'est  que  pour  être  agréable  à  cet  hôte  étrange,  qu'on  . 
l'introduisil  dans  ce  tableau  sacré.  Sa  taille  élevée  et  majestueuse,  son  nez  aquilin  el 
ses  yeux  petits  el  aigus  sont  bien  en  rapport  avec  la  description  que  donnent   les 
auteurs  de  ce  prince  oriental.  » 

Paroi  à  droite  de  la  fonèire  : 

I.  —  Visite  de  saint  Antoine^  abbé,  à  saint  Paul,  ermite. 

Au  premier  plan,  les  deux  vieillards,  assis,  rompent  ensemble  le 
pain  que  vient  de  leur  apporter  un  corbeau  qui  s'envole  à  tire 
d'ailes;  à  gauche,  derrière  saint  Antoine,  vêtu  d'une  robe  blanche  el 
d'un  manteau  noir,  s'avancent  trois  diablesses,  en  riches  atours, 
coiifés  de  conques  marines  sur  lesquelles  se  dressent  des  cornes,  ayant 
comme  pieds  dos  serres  d'oiseaux  de  proie,  et  munies  d'ailes  de  chauve- 
souris:  deux  d'entre  elles,  vêtues,  l'une  d'une  robe  bleue,  l'autre  d'une 
robe  rouge  à  manches  vertes,  conversent  ensemble;  la  troisième,  en 
robe  bleue  et  manteau  jaune,  marche  au  second  plan;  elles  sont  là  pour 
rappeler  les  tentations  que  le  saint  eut  si  souvent  à  subir.  A  droite,  der- 
rière saint  Paul,  couvert  d'une  tunique]  en  jonc  qu'il  a  tissée  lui-même, 
appuyant,  de  sa  main  gaïu^he,  un  livre  sur  son  genou,  deux  moines, 
en  manteau  blanc,  l'un,  portant  une  longue  barbe,  l'air  inspiré,  un 
bâton  à  la  main,  l'autre,  imberbe, plongé  dans  la  lecture;  au  fond,  une 
fontaine  jaillit  devant  l'habitation  de  l'ermite,  figurée  par  un  amas  de 
rochers  percés  à  jour,  au  sommet  desquels  est  (ichée  horizontalement 
une  branche  d'arbre  portant  une  cloche.  A  l'horizon,  paysage  monta- 
«ijneux  et  boisé. 

«  C'est  bien  la  manière  de  poindre  de  Pinturicchio  que  nous  retrouvons  ici,  tant 
dans  les  personnages  principaux  que  chez  les  femmes  tentatrices  qui  \e'<  accompagnent 
et  qui  ont  quelcfue  ressemblance  dans  leur  type,  leurs  couleurs  et  leurs  vêtements 
nottanls.  avec  ses  autres  peintures  de  femme.  Paul  l'Ermite  a  des  traits  de  famille 
avecceu.x  de  saint  François  dans  la  chapelle  Rufl'alini:  il  est  maigre  et  efflanqué;  ses 
compagnons  présentent  des  réminiscences  de  Signorelii,  surtout  dans  le  raccourcisse- 
roeut  de  la  tête  et  les  plis  du  manteau,  mais  tout  le  dessin  est  plus  embarrassé,  moins 
hardi  »  (ScniiAB/ow,  p.  45).  —  t  Peut-être  cette  visite  de  saint  Antoine  dans  la  Thébaîdc 
indique-t-elle  le  commencement  de  l'œuvre  de  Pinturicchio.  Du  moins,  n*a-t-il  consacré 
autant  de  temps  à  aucune  de  ses  autres  fresques,  montrant  ce  qu'il  pouvait  faire 
quand  il  voulait.  Son  imagination  a  transformé  le  désert  en  un  paradis  que  le  prin- 
temps pare  de  mille  lleui-s;  de  jeunes  arbres  poussent  au-dessus  des  rochers  élevés 
sous  lesquels  habftent  l'ermite,  des  herbes,  un  tendre  feuillage  sortent  de  toutes  leurs 
fissures.  Rien  ne  vient  troubler  l'unité  de  cette  channante  composition,  et  tout,  dans 
ce  tableau,  même  le  paysage  de  fond,  a  été  exécuté  par  Pinturicchio  avec  le  plus  grand 
soin.  Nous  ne  savons,  en  vérité,  ce  qui  nous  platt  le  plus,  de  cette  représentation  de  la 
nature  si  profondément  sentie,  ou  encore  de  la  peinture  minutieuse  des  caraclères  des 
différents  personnages,  du  inaigre  Paul  par  exemple  dans  sa  tunique  qu'il  a  confec- 
tionnée lui-même,  et  de  saint  Antoine,  gras,  dans  l'ample  habit  de  son  ordre  . 
(Stewmaxx,  p.  59). 
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II.  —  La  Visitation. 

Au  milieu,  sainte  Elisabeth,  en  robe  bleue  et  manteau  rose,  un 
capuchon  blanc  sur  la  tète,  pose  la  main  gauche  sur  l'épaule  de  la 
Vierge.  Celle-ci,  en  robe  rose  et  manteau  bleu,  tend  la  main  droite  h  son 
amie  et  baisse  les  yeux  avec  émotion  ;  à  gauche,  saint  Joseph,  en  robe 
verte  et  manteau  jaune,  une  gourde  à  la  ceinture,  s'appuie,  de  ses  deux 
mains,  sur  un  bâton  noueux;  derrière  lui,  s'avancent  un  petit  enfant 
tenant,  dans  ses  mains,  une  colombe,  une  jeune  tille,  en  robe  azurée, 
soutenant,  de  sa  main  gauche,  une  corbeille  de  fruits  sur  sa  tète,  et 
cinq  assistants  en  costumes  italiens.  La  droite  et  le  fond  de  la  fresque 
sont  occupés  par  un  édifice  sous  lequel  court  un  portique  dont  les 
arcades  sont  soutenues  par  des  pilastres  richement  ornementés  et  qui 
portent,  à  leurs  angles,  des  médaillons  avec  des  cavahers;  au  milieu, 
du  haut  d'un  balcon,  deux  femmes  assistent  à  l'entrevue  de  la  Vierge; 
à  droite,  au  premier  plan,  un  petit  garçon  s'amuse  à  dresser  un  chien, 
deux  jeunes  tilles  sont  occupées,  l'une  à  tller,  l'autre  à  coudre  et  une 
vieille  femme  tient  à  la  main  un  dévidoir;  au  second  plan,  Zacharie, 
debout,  plongé  dans  la  lecture,  et  trois  servantes  dont  Tune  porte  une 
quenouille.  Au  fond,  dans  un  paysage  qu'arrose  un  cours  d'eau,  la 
Fuite  en  Kgypte. 

«  Les  personnages  principaux  sont  hien  de  Pinturicchio,  mais  les  groupes  de 
droite  et  de  gauche,  quoique  ressemblant  beaucoup  dans  leur  dessin,  à  la  manière  de 
faire  du  maître,  laissent  deviner  la  main  d'un  élève  •  (Sciimarzow,  p.  m).  —  «  La  visite  de 
Marie  chez  Elisabeth,  qui  devrait  se  trouver  dans  la  salle  où  est  peinte  l'Histoire  de  la 
Vierge  est  représentée,  ici,  avec  une  grâce  exquise,  et  conrormémcnt  au  ton  simple  et 
narratif  de  la  légende.  La  composition  n'est  plus  une;  elle  se  décompose  en  détails 
ravissants.  Mais  quelle  éloquence  dans  le  regard  interrogateur  de  la  digne  Elisabeth 
qui  embrasse  Marie  sans  oser  toutefois  la  serrer  sur  sa  poitrine!  Quelle  cbastett*  ! 
Quelle  délicatesse  dans  l'aveu  de  la  Vierge,  aveu  indiqué  par  Thumilité  de  la  ligtire 
et  les  yeux  timidement  baissés!  »  (Steikmann,  p.  oo). 

Paroi,  à  gauche  de  la  fenêtre  : 
I.  —  Martyre  de  sainte  Barbe, 

Au  second  plan,  au  milieu,  la  tour  que  Dioscure,  père  de  sainte 
Barbe,  avait  élevée  pour  y  enfermer  sa  fille,  après  son  baptême.  Cette 
tour  est  percée  d'une  porte  et  des  trois  fenêtres  que  sainte  Barbe  avait 
fait  ouvrir  en  souvenir  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  A  gauche, 
on  aperçoit  la  fente  miraculeuse  par  laquelle  s'était  évadée  la  jeune 
fille.  Celle-ci,  en  robe  rose  à  manches  bleues,  sa  chevelure  flottant  sur 
ses  épaules,  rend  grâce  au  ciel  de  sa  délivrance  ;  à  droite,  Dioscure,  en 
robe  rouge  et  manteau  bleu,  un  cimeterre  à  la  main  et  suivi  de  deux 
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soldats,  s'élance  à  la  poursuite  de  sa  fille;  au  fond,  à  droite,  Dioscure 
demande  à  un  berger  le  chemin  qu'à  suivi  la  fugitive.  En  peignant  en 
blanc  ce  berger,  le  peintre  a  voulu  rappeler  qu'il  fut  puni  de  sa  déla- 
tion et  métamorphosé  en  une  colonne  de  marbre.  A  gauche,  sainte 
Barbe  rencontre  sainte  Julienne  qui  subit  le  martyre  peu  de  temps 
après  elle. 

«  Les  figures  mouvementées  trahissent,  ici,  les  souvenirs  de  Fioreozo  di  Lorenzo  » 
(ScHMAuzow,  p.  41). —  «  Bien  que  la.  s^ainte  Barbe  avec  ses  cheveux  dor  dénou^-s  et  le 
regard  reconnaissant  de  ses  yeux  clairs  et  enfantins,  soit  un  des  plus  exquis  portraits  de 
femme  qu'ait  créés  le  pinceau  de  fSnturicchio,  la  sécheresse  du  sujet  n'a  pas  favorisé, 
dans  cette  fresque,  son  talent  plastique  et  il  nous  est  impossible  d'éprouver  l'intérêt  le 
plus  minime  pour  la  sainte  persécutée.  La  physionomie  placide  des  deux  guerriers 
révèle  l'incapacité  du  peintre  à  exprimer  les  passions  »  (Stkinmas.n,  p.  m). 

II.  —  Histoire  de  la  chaste  Suzanne. 

Dans  un  verdoyant  jardin  qu'enclôt  une  haie  de  roses,  sont  réunis 
différents  animaux,  des  cerfs,  des  biches,  des  lapms;  un  singe  est 
retenu  au  sol  par  une  chaîne  d'or;  au  milieu  s'élève  une  superbe 
fontaine,  sur  la  vasque  supérieure  de  laquelle  sont  assis  deux  génies 
en  stuc,  reproduction,  suivant  les  uns,  de  la  fontaine  de  Verrocchio  dans 
la  cour  du  Vieux  Palais,  à  Florence,  suivant  les  autres,  de  la  fontaine 
qui  s'élevait  sur  la  place  Saint-Pierre  à  Rome,  et  fut  détruite  sous  Inno- 
cent VIII.  Au  premier  plan,  la  chaste  Suzanne,  en  chemisette  blanche 
et  robe  bleue,  est  saisie  par  les  deux  vieillards  qui  ont  jeté  à  ses  pieds 
une  bourse;  au  fond,  dans  un  paysage  rocailleux  et  boisé;  à  droite,  la 
sainte  est  amenée  devant  ses  juges;  le  prophète  Daniel,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  vient  plaider  en  sa  faveur.  A  gauche,  les  vieillards,  liés  à 
deux  arbres,  sont  lapidés. 

Suivant  certains  auteurs,  il  faudrait  voir,  dans  celle  composition,  non  l'histoire  do 
la  chaste  Suzanne,  mais  le  martyre  de  sainte  Julienne,  la  compagne  de  sainte  Barbe. 
Cette  hypothèse  est  assez 'plausiblo,  bien  que  les  critiques  modernes  ne  l'aient  pas 
acceptée.  —  «  Les  têtes  sont  bien  de  la  main  de  Pinturicchio;  mairies  vêtements  de 
Suzanne,  si  transparents  et  si  légers,  rappellent  un  peintre  qu'on  ne  s'attendrait  certai- 
nement pas  Â  trouver  ici,  Le  Sodoma;  et  quoique  nous  nous  trouvions,  ici,  en  face  d'un 
anachronisme  tout  à  fait  déroutant,  il  nous  faut  cependant  nommer  ce  peintre  pour 
caractériser  la  main  étrangère  qui  a  travaillé  ù  ce  tableau.  Les  aniniaux  que  nous  y 
rencontrons,  et  que  nous  ne  voyons  jamais  chez  Pinturicchio.  sont  aussi  une  fantaisie 
favorite  de  Gianantonio  Baz^i  »  (Schmarzow,  p.  41).  —  «  Si  l'on  considère  ce  tableau  de  la 
chaste  Suzanne  par  rapport  aux  mœurs  dissolues  de  l'époque,  on  comprend  pourquoi, 
malgré  tout,  les  artistes  ont  créé  des  œuvres  aussi  belles.  L'art  était  occupé  surtout 
dans  les  églises:  il  servait  l'idéal  de  l'humanité  et  ne  fut  pas  atteint  par  les  mœurs 
des  nobles  Mécènes  dont  il  visitait  parfois  les  palais.  Chaste,  naïf  et  inconscient,  il  se 
réjouissait  sans  doute  de  l'apparence  brillante,  mais  il  n'enl4i;ndait  rien  à  la  corruption 
intérieure  et  il  s'en  retourna  dans  les  paisibles  chapelles  aussi  fler   qu'il   en  était 
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sorti.  Ainsi  l'ima^Mnation  de  Pinturicchio  habilla  sainte  Suzanne  et  la  Tentation  non 
moins  naïve  de  saint  Antoine  d'un  décor  poétique,  et  nous;  en  comprendrons  davantage 
la  valeur,  si  nous  voulons  nous  rappeler  comment  de  pareils  sujets  ont  plus  tard 
été   traités  »  (Steinmans,  p.  w). 

Liiiielte,  au-dessus  de  la  fenêtre  : 

Martyre  de  saitit  Sébastien. 

Au  milieu,  le  saint,  dépouillé  de  ses  vêtements,  est  lié  à  une 
colonne,  qui  se  dresse  devant  un  pan  de^  nmraille  en  briques,  percé<^ 
d'une  fenêtre  contre  laquelle  est  accoudé  un  vieillard.  Le  sang  découlo 
des  plaies  du  martyr  dont  les  yeux  sont  levés  au  ciel  vers  un  ange  qui 
s'approche,  une  couronne  à  la  main.  Sur  les  côtés,  sont  réunis  les 
hoiuTeaux.  Trois  d'entre  eux  à  gauche;  l'un,  en  costume  italien,  essuie 
la  corde  de  son  arc;  le  second,  en  costume  antique,  tire  une  flèche; 
et  le  troisième,  un  guerrier,  la  main  sur  la  visière  de  son  casque, 
regarde  si  son  arme  a  bien  atteint  le  but.  A  droite,  trois  autres  archers 
et  l'officier,  accroupi  sur  le  sol,  en  robe  blanche,  manteau  jaune, 
coiffé  d'un  bonnet  pointu,  de  couleur  grenat,  montre,  du  doigt,  le 
condamné  aux  trois  bourreaux  dont  l'un  s'apprête  à  lancer  une  llèche  ; 
le  second  bande  son  arc,  et  le  troisième,  au  second  plan,  lève  les  yeux 
au  ciel.  Au  fond,  à  gauche,  un  cours  d'eau  serpentant  dans  une  vallée; 
à  droite,  sur  le  mont  Palatin,  au  milieu  des  bâtiments  modernes  que 
surmonte  un  campanile,  les  ruines  d'un  temple;  au  milieu,  le  CoHsée, 
vers  lequel  se  dirige  une  troupe  de  soldats  et  de  cavaliers. 

«  Toute  cette  composition  se  distingue  par  une  grande  vivacité  et  par  une  parfaite 
unité  d'action,  mérite  rare  cUvi  Pinturicchio;  il  nous  a  donné,  dans  ses  tireure  et  dans 
leur  victime,  une  peinture  de  l'âuie  dont  il  a  rarement  retrouvé  la  vérité.  Les 
formes  incomplètement  développées  c^u  saint  Sébastien,  à  peine  modelées  d'ailleurs 
indiquent  un  corps  jeune,  ce  qui  fait  paraître  le  martyr  encore  plus  touchant.  Le  san^ 
défîoulte  lentement  de  ses  plaies,  sans  que  ricp  trahis>e  les  douleurs.  La  lèle  auréolée, 
encadrée  de  boucles,  est  levée,  un  léjrcr  cri  de  douleur  s'échappe  de  la  bouche  ouverte 
et  les  yeux  attendent,  avec  une  expression  ineffable  de  désir  de  prière  reconnaissiinte. 
l'anjïc  qui  descend  rapidement  du  ciel  pour  parer  de  la  couronne  du  martyr  le  soldat 
du  ('hrist.  Les  tireurs  impitoyables,  sous  le  commandement  d'mi  Turc,  exécutent  leur 
mission  avec  un  zèle  joyeux.  Quelle  expression  vivante  dans  les  yeux,  quelle  vigueur 
dans  les  mouvements!  L'artiste  avait  dû  assister  à  des  scènes  semblables  pour  pou- 
voir les  rendre  avec  un  tel  réalisme;  ce  sont  des  réminiscences  de  fêles  d'arquebu- 
siers dont  il  s'est  naïvement  scr\i  pour  le  martyre  de  saint  Sebastien  i»  (Steimi\»,p.  «ii. 
—  «  Ces  archers,  surout  le  second  à  jrauche  et  le  premier  à  droite,  ont  un  caractère  si 
pérupinesque,  que.  mis  à  une  autre  place,  on  les  aurait  certainement  pris  pour  le  tra- 
vail de  son  maître  Pietro  »  (Schmauzow,  p.  4*).  --  «  Les  ligures  et  les  draperies,  avec  quel- 
ques modilications,  semblent  provenir  du  Baptême  du  Christ.  Cependant  depuis  cette 
époque,  le  peintre  a  beaucoup  appris;  ses  personnages  sont  plus  fermement  campés; 
ils  sont  mieux  en  équilibre  et  les  membres  ont  plus  d'élasticité  >  lE.  M.  Philips,  p.  79K 
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—  An  BritisU  Muséum,  im  dessin  représentant  rofficier  assis,  â  droite,  les  jambes 
croisées,  attribué  à  Gentile  Bellini  et  que  V.  Vestiiii  classe  parmi  les  œuvres  de  Pintu- 
ricchio  aussi  bien  que  les  deux  personnages  turcs  représenlt^  dans  la  Dispute  de  saintf 
Catherine.  Voir  ci-dessus;  p.  98. 

Au-dessus  de  la  porte  qui  fait  communiquer  celte  salle  avec  la  salle 
précédente  : 

La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus, 

La  Vier^^e.  vue  à  mi-corps,  ûo  trois  quarts  tournée  vers  la  droite, 
soutient,  de  la  main  jj^auche,  l'Enfant  Jésus  debout  sur  un  coussin  et 
lisant  dans  un  livre  qu'elle  lui  présente  de  la  main  droite.  Autour  du 
groupe  qu'enveloppe  une  auréole  lumineuse,  six  tètes  de  chérubins. 

dette  fresque,  contenue  dans  un  cadre  rond  en  stuc,  serait  la  reproduction  d'un 
tableau  exéciUé  par  Pinturicrhio  pour  le  cardinal  Rodrigue  Borgla,  autrefois  dans  la 
collégiale  de  Jativa,  et  conservé  au  musée  de  Valence.  —  Certains  critiques  ont  cru 
retrouver  dans  cette  fresque  celle  dont  parle  Vasari  (m.  499),  mais  la  description  qu'il 
en  donne  ne  se  rapporte  pas  du  tout  à  ce  londo.  <•  Dans  le  palais,  dit-il,  il  peignit,  au- 
dessus  de  la  porte  d'une  salle,  Julie  Farnèse,  sous  les  traits  do  Notre  Damo;  puis,  dans 
le  même  tableau,  la  tète  du  pajie  Alexandre  VI  qui  l'adore.  »  Or,  ni  dans  le  cadre,  ni 
sur  la  muraille,  ne  s'aperçoit  la  tôte  du  souverain  pontife.  Donc,  ou  le  narrateur  s'est 
trompé  dans  sa  description,  ou  bien  il  fait  allusion  à  une  peinture  de  Pinturicrhio  qui 
aurait  disparu. 


1»KIMLRES    DU    fLAFOND. 

Le  plafond  de  la  salle  est  partagé  en  deux  parties  par  un  arc  disposé 
parallèlement  à  1«  fenêtre.  Chacune  des  deux  sections  est  subdivisée  en 
quatre  triangles,  dont  les  côtés  se  réunissent  au  centre  et  forment  une 
étoile  renfermant  les  armes  d'Alexandre  VI. 

«  Les  ilatteries  d'un  poète  de  cour  qui,  dans  un  moment  d'inspiration,  avait  réussi  à 
aflirmer,  par  un  mythe  ancien,  l'origine  divine  du  taureau  des  Boi^ia,  servent  ici  de 
tlième  A  tout  une  décoration  glorifiant  la  famille  du  souverain  pontife  et  sa  haut»- 
mission  sur  la  terre.  C'est  à  cela  qu'ont  été  employés  les  huit  triangles  sphériques  de> 
deux  voiUes  en  arête  et  les  cinq  [jetites  ijuages  octogones  sur  la  grande  courbe  de  la 
voûte.  Le  taureau  des  Borgia  est  le  bœuf  Apis  des  Égyptiens,  et  ce  dernier  une  incarn.i- 
liOn  mvstique  de  l'ancien  Osiris  et  de  sa  femme  Isis  desquels  date  le  commencement  de 
la  civilisation.  Isis,  de  son  côté,  se  trouve  identifiée  â  lu  lo  des  Grecs  qui,  trans- 
formée en  vache,  était  gardée  par  Argus  et  fut  amenée  jusqu'en  Egypte.  »  Voir 
ScaMAHzow  et  Stki>îia>.n. 

Pour  l'inleUigence  des  descriptions  qui  vont  suivre,  nous  croyons 
devoir  rappeler  à  nos  lecteurs  celte  légende  d*Isis  et  d'Osiris  et  nous  ne 
pouvons  mieux   faire  que  de   re]>roduire  le  passage  consacré  à   cette 
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légende  par  M.  Edouard  ScmKJkyd^ns  Les  Sanctuaires  d* Orient  (p.  157  et  sq). 
«  Si  la  doctrine  d'Osiris  remonte  dans  la  nuit  des  temps,  sa  forme 
dramatisée  date  probablement  de  l'invasion  des  Ilyksos.  Quand  les  bar- 
bares d'Asie  eurent  soumis  la  terre  d*IIermès,  quand  Tautonomie  natio- 
nale fut  menacée,  les  prêtres  thébains  répandirent  dans  le  peuple  cette 
légende    qui    enveloppait    d'un   voile   protecteur,    impénétrable   pour 
l'étranger,  l'arcanc  de  la  religion  et  Tespoir  le  plus  sacré  de  la  Patrie. 
((  Osiris,  fils  aîné  du  Ciel  et  de  la  Terre,  régnait  en  Egypte  avec  sa 
sôiur  céleste  ïsis,  devenue  son  épouse  en  ce  monde.  Ce  dieu  incarné 
dans  un  roi  était  sage  et  beau.  Si  profonde  et  si  parfaite  était  leur 
union,  qu'elle  remplissait    l'univers  de  joie.  En  parcourant  les  cam- 
pagnes, ils  enseignèrent  aux  hommes  l'art  de  cultiver  la  terre  cl  celui 
de  récriture.  Après  avoir  civilisé  les  gens  de  la  terre  de  Kern,  Osiris 
voulut  instruire  les  barbares.  11  partit  pour  l'Asie,  laissant  Isis  régner 
en  Egypte,  dépendant  Set-Typhon,  le  dieu  de  Fabîme  et  du  feu,  jaloux 
des  gloires  de  son  frère,  guettait  les  heureux  et  méditait  sa  vengeance. 
11  avait  pour  femme  Nephtys,  la  déesse  des  régions  humides.  Qutind 
Osiris  revint  de  l'expédition  triomphale  où  il  avait  charmé  les  barbares 
par  la  musique,  Typhon  engagea  sa  femme  à  attirer  Osiris  dans  uu 
guet-apens.   Nephtys   déroba  à  Isis  sa  robe  lumineuse  et  parfumée  ; 
enveloppée  dans  ses   plis,  elle  prit  l'apparence  de  sa  sœur  et  attira 
Osiris  clans  sa  couche,  au  bord  du  MI.  De  celle  union  hybride,  naquit 
Anubis,  le  gardien  redoiitable  des  ombres  et  le  chef  des  fantômes  élé- 
mentaires.  Pendant  qu'Osiris  sommeillait,   terrassé  de  volupté  et   de 
lassitude,  Sel-Typhon  se  jeta  sur  lui,  le  tua  de  son   trident,  mit  sou 
corps  en  pièces  et  en  jeta  les  membres  épars  dans  le  lleuve.  Des  cla- 
meurs sauvages,  mêlées  à  des  lamentations,  counireiil  le  long  du  Nil  et 
parvinrent  jusqu'à  Thèbes.  Isis,  éperdue,  sortit  de  son  palais  couverte 
de  cendres,  vêtue  de  noir,  en  poussant  des  cris  et  des  gémissements. 
Aussitôt,  elle  lit  construire  une  barque  et  une  arche  pour  chercher  les 
fragments  épars  du  corps  d'Osiris,  et,  prenant  le  gouvernail,  elle  se 
laissa  descendre  sur  le  Nil.   A  mesure  qu'elle  en  trouvait  un,  elle  le 
plaçait  dans  l'arche.   Lorsqu'elle   découvrit   la   tête  d'Osiris,  échouée 
parmi  les  lotus,  elle  l'arrosa  de  ses  larmes,  le  pressa  sur  son  cœur, 
puis,  la  soulevant  entre  ses  deux  mains,  la  regarda  longlemps....  Sou- 
dain, les  yeux  du  dieu  s'ouvrirent  flamboyants  cl  leur  rayon  pénéira 
jusqu'au  cu;ur  de  la  déesse.  De  ce  rayon,  elle  conçut  llorus,  le  libéra- 
teur. 

((  Sur  ces  entrefaites,  Set-Typhon  s*cmpara  de  Thèbes  avec  son  armée 
et  l'Egypte  fut  accablée  de  fléaux.  Mais  llorus,  l'enfant  merveilleux, 
grandissait  dans  la  retraite  d'Abydos,  sous  la  surveillance  de  sa  mère. 
Devenu  adulte,  il  s'attacha  de  nouveaux  partisans  et  sut  même  gagner 
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Nephtys,  la  feinnie  de  son  ennemi,  xiprés  de  longues  luttes,  il  défit 
rannêe  de  Set-Typhon.  Blessé  par  sa  lance,  celui-ci  tomba  en  son  pou- 
voir. Isis  accorda  la  vie  au  rebelle  terrassé,  disant,  en  sa  suprême 
sagesse,  que  Typhon  lui-même  était  nécessaire  au  monde,  que  si  la 
terre  porte  le  ciel,  Tabime  porte  la  terre.  Mais  Uorus,  irrité  de  la  clé- 
mence qui  épargnait  le  meurtrier  de  son  père,  arracha  le  bandeau  royal 
du  front  de  sa  mère.  Hermès  le  remplaça  par  un  casque.  Alors  Isis  et 
Horus  convoquèrent  tous  les  dieux  dans  leur  palais  de  Thèbcs  et  firent 
apporter  en  leur  présence  l'arche  qui  renfermait  tous  les  membres 
d'Osiris.  Horus  toucha  l'arche  de  son  sceptre  royal  et  Isis  de  son  lotus 
magique.  Aussitôt  Osiris,  brisant  le  sarcophage,  ressuscita  à  leurs  yeux 
dans  une  splendeur  immaculée  et  surnaturelle.  Telle  est  la  légende  qui 
devint  l'histoire  sainte  de  l'Egypte  et  qui  donna  naissance  chez  les 
Grecs,  par  voie  d'initiation,  aux  mystères  orphiques  et  à  ceux  d'Eleusis.  » 

Au-dessus  de  la  Visitation  : 

Oiiris  enseigne  aux  hommes  à  labourer  la  terre. 

Assis  dans  un  édicule  d'une  délicieuse  architecture,  monté  sur 
deux  pieds  et  terminé  par  un  fronton  orné  du  médaillon  d'un  empereur 
romani  que  surmonte  une  statue  de  Judith  montrant  la  tète  d'Holopherne, 
Osiris,  en  robe  rouge  et  manteau  bleu,  est  tourné  à  gauche  vers  un 
paysan  qui  conduit  deux  bœufs  attelés  à  une  charrue;  à  droite,  un  petit 
ange  montre  le  dieu  à  cinq  Egyptiens  en  prière.  Aux  pieds  d'Osiris,  sur 
un  cartouche,  on  lit:  SUSCEl^TO  UEG.NO  DOgilT  EGIPTIACOS  AKARE 
ET  PKO  DEO  IlABlTLiS. 

Au-dessus  du  Martyre  de  saint  Sébastien  : 

Osiris  enseigne  aux  hommes  à  planter  la  vigne, 

A  droite,  Osiris,  suivi  de  trois  dignitaires  ;  à  gauche,  deux  paysans, 
l'un  plantant  un  ceps  de  vigne,  l'aulre  apportant  un  faisceau  d'échalas. 
Entre  ces  deux  groupes,  un  candélabre  en  stuc  doré. 

Au-desius  de  la  Légende  de  la  chaste  Suzanne  : 

Osivis  enseigne  aux  hommes  à  cultiver  les  pommiers. 

Assis  dans  un  édicule  monté  sur  deux  pieds  et  terminé  par  un 
fronton  surmonté  d'une  statuette  du  roi  David  debout  sur  la  tète  de 
Goliath,  Osiris  est  tourné  de  trois  quarts  à  droite  et  regarde  deux 
paysans  dont  l'un  monte  au  tronc  d'un  pommier  et  dont  l'autre  en 


laii 


ROME. 


îBCûiit*  les  branches.  Au  premier  plan,  des  pommes  dans  une  corbeille- 
\  trauche,  trois  Egyptiens.  Sur  le  socle  du  trône,  on  lit  :  LEGERE  POMA 
AH  AU(U)RIBUS  DOCIIT. 

Usîu^  le  dernier  compartiment  : 

Mariage  (Vlsis  et  iVOsirh. 

A  ilroite,  un  prêtre,  coilïé  d*une  mitre,  unit  les  jeunes  gens;  aux 
oiMrs  tl  Isis,  une  servante;  en  avant,  un  petit  enfant  chevauchant  un 
cygms  au  milieu,  un  candélabre;  à  gauche,  trois  assistants,  dont  Tuii 
vus  dr  ^^os,  à  la  jambe  duquel  s'accroche  un  enfant.  Contre  un  arbre, 
une  t  uiiasse  et  un  bouclier.  ^ 

Au-dessus  de  la  Dispute  de  Sainte  Catherine  : 

La  mort  d'Osirh.  x 

A  droite,  Osiris  est  précipité  à  terre  par  trois  soldats  qui  le  percent 
lie  tivujjs.  Au  second  plan,  Typhon,  penché  sur  son  ennemi,  dont  les 
«nnti^  sont  éparses  sur  le  sol.  Au  milieu,  un  candélabre;  à  gauche,  un 
l'ur^ml  emportant  dans  ses  bras  un  petit  chien  et  un  vieillard  auquel 
M  ri  e'yirlïive  montre  la  scène  de  massacre. 

\it-dessus  de  la  Visite  de  saint  Antoine  â  saint  Paul  : 

ii^k  retrouve  les  membres  épars  de  son  éjwux. 

X  ^iiuche,  un  vieillard,  les  mains  jointes,  contemple  Isis  qui  porte 
la  h^h^  de  son  époux  dont  les  membres  épars  gisent  sur  le  sol;  à  droite, 
un  personnage  en  riches  atours  (peut-être  Anubis)  et  deux  serviteurs. 
An  niiliiMi,  dans  un  petit  temple  que  surmonte  une  stiitue  d'un  jeune? 
hnnnite  appuyé  sur  un  trident,  une  pyramide  sur  laquelle  est  représentée  la 
niili*^  ilti  bo'ùf  Apis.  Sur  le  socle,  on  lit  :  l  XOR  E.II  S  MEMBRA  DISCERPTA 
TAMIi  Vf  liNVKNIT  QL'lBliS  SEPULCRIM  CONSTITIIT. 

hfnis  le  triangle  contre  l'arcade  : 

ipolhéose  d' Osiris. 

V  >^ïnu'he,  trois  personnes  en  adoration  :  un  vieillard  agenouillé,  les 
hma  rro isés  sur  la  poitrine,  un  jeune  homme,  un  genou  en  terre,  les 
mains  jointes,  et,  au  second  plan,  une  jeune  femme  debout,  appuyée 
>ur  une  sorte  de  lance,  la  main  droite  sur  la  poitrine.  Us  sont  tournés 
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tous  trois  vers  le  bœuf  Apis  qui  s'avance,  portant,  entre  ses  cornes,  une 
mîlre,  et,  sur  le  coi*ps,  un  tapis  et  des  bandelettes  enrichies  de  joyaux. 
Au  milieu,  un  candélabre;  à  l'extréinité  droite,  sur  un  autel,  brûle  de 
l'encens;  à  gauche,  un  torse  de  statue,  un  bouclier  et  carquois. 

Au-dessus  du  Martyre  de  sainte  fiarbe  : 

Le  bœuf  Apis  porté  en  triomphe. 

Le  bœuf  Apis,  debout  sur  un  socle  posé  dans  un  petit  aulel  porté 
par  quatre  prêtres  qui  se  dirigent  vers  la  droite.  En  avant,  marchent 
deux  enfants,  l'un  jouant  de  la  trompe,  et  l'autre  de  la  flûte.  L'autel  est 
surmonté  d'une  slatue  d'Hercule  et  porte,  à  sa  base,  l'inscription  sui- 
vante :  SACRA  NON  PRIUS  INITIABANT  Q  (uam)  POPULO  OSTENSUM  BOYEM 
ASCENDERENT. 

PEINTURES   DE   l'aUCADB. 

Sur  l'arc,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  partage»  la  voûte  en 
deux  parties,  sont  représentées,  dans  cinq  octogones,  des  scènes  mytho- 
logiques : 

I.  —  Mercure  endort  Argus. 

A  droite,  le  dieu  assis  sur  une  souche  d'arbre  aux  branches  duquel 
sont  suspendus  son  bouclier  et  son  épée,  vêtu  d'une  tunique  verte  et 
d'un  manteau  jaune,  joue  du  chalumeau.  A  gauche  est  assis  Argus,  au 
corps  constellé  d'yeux;  derrière  lui,  lo,  changée  en  vache. 

H.  —  Jupiter  confie  à  Hëraj  /o,  changée  en  vache, 

A  gauche,  liera,  en  robe  jaune,  la  jambe  droite  nue,  reçoit  Jupiter  qui 
s'avance,  vêtu  d'une  tunique  bleue  et  d'un  manteau  rouge,  et  que  suit 
une  vache.  Au  fond,  des  bateaux  sur  une  rivière  que  surplombent  des 
rochers. 

Certains  critiques  croient  voir  dans  cette  fresque  la  rencontre  d'Isis  et  d'Osiris  qu'ac- 
compagne le  bœuf  Apis. 

III.  —  Jupiter  s  empare  iVlo,  ou,  suivant  d'autres,  Osiris  cher- 
chant à  retenir  Isis, 

IV.  —  Isis,  souveraine  de  l'Egypte, 
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Assise  sur  un  trône,  la  jeune  reine,  velue  d'une  robe  bleue  et  d'un 
manteau  jaune,  de  la  main  droite,  tient  un  sceptre,  et,  de  là  gauche, 
indique  un  passage  dans  un  volume  ouvert  sur  ses  genoux.  Au  premier 
plan,  deux  personnages  assis,  Tun  à  gauche,  imberbe,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  écoutant,  l'autre  plus  âgé,  la  main  gauche  eu  avant, 
semblant  parler. 

V.  —  Mercure  tue  Argus. 


Salle  IV  dite  Salle  des  Arts  libéraux  et  des  Sciences. 

Celte  salle,  qui  est  construite  sous  la  salle  de  l'Incendie  du  Bourg, 
mesure  8  m.  ÏO  sur  10  m.  50.  Eile  est  éclairée  par  une  fenêtre  et  ren- 
ferme une  porte  qui  était  déjà  murée  en  4766  et  qui  faisait  communi- 
quer cette  pièce,  vraisemblablement  cabinet  de  travail  d'Alexandre  Vï» 
avec  les  autres  appartements. 

Le  trivium  (grammaire,  rhétorique,  dialectique)  et  le  quadriviuin 
(musique,  astronomie,  géométrie,  arithmétique)  constituaient,  au 
moyen  âge,  le  fondement  des  études  professionnelles  dans  les  univer- 
sités; si  les  peintres  et  les  sculpteurs  de  l'antiquité  personnifiaient  fré- 
quemment les  Vertus  et  les  Sciences,  ils  personnifièrent  aussi  quelquje- 
fois  les  Arts  Libéraux.  Mais,  entre  toutes  les  représentations  connues, 
aucune  n'offre  un  développement  et  une  perfection  comparables  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  quatrième  salle  des  appartements  Borgia. 

K  Ici,  le  Ihênic  adopté  par  l'arLisle,  ou  iniposo  par  le  pape,  ofTrait,  saos  corapa- 
raibon,  bien  plus  de  diliicultés  ({uc  les  sujets  peints  dans  les  salies  précédentes.  Ici,  eu 
ellet,  il  s'agissait  do  représenter  sept  ligures  féminines  plus  ou  moins  semblables  les 
unes  aux  autres.  Par  conséquent,  le  peintre  courait  le  danger  de  tomber  dans  une 
monotonie  excessive  et  dans  l'unirormité;  il  ne  pouvait  se  sauver  qu'en  variant  le  plus 
et  le  mieux,  soit  les  figures  allégoriques,  soit  les  jiei-sonnagos  accessoires.  Le  maître 
sut  se  tirer  ù  son  honneur  de  cette  tâche  ingrate;  il  mit  peut-être  dans  les  détails 
moins  de  soin  que  dans  les  légendes  des  Saints;  mais  il  s'occupa  davantage  de  l'ctret 
général,  et  s'a|>))liqua  à  jiroduirc  une  impression  noble,  de  jouissance  paisible.  Vou- 
lant faire  valoir,  par  son  art,  les  lois  sacrées  de  la  nature,  il  évila,  avec  un  goût  exquis, 
tout  ton  qui  aurait  pu  amener  un  trouble,  même  léger,  dans  la  grande  harmonie  des 
couleurs.  Semblablo  à  l'immense  voûte  céleste  parsemée  d'astres  d'or,  celte  voûte  est 
prise  tout  entière  par  un  seul  paysage  où  trônent  paisiblement,  sur  un  plan  vert,  ces 
nobles  femmes,  l'une  à  cùlé  de  l'autre,  entourées  d'admirateurs.  »  Voir  lePèreEunué, 
p.  7i  et  76,  et  Stei>ma>x,  p.  71.  —Au  point  de  vue  de  la  technique,  Schmarzow  relève  ici, 
dans  le  travail  de  Pinturicchio,  des  différences  avec  ses  autres  fresques,  surtout  dans 
les  tètes  qui  ont  le  front  large,  les  sourcils  tins  et  anqués,  et  les  yeux  perçants  sous  des 


ce 

o 

H 
/^ 


ce 


H 

23 


o 


« 
•^ 


'O 


H 


APPARTEMENTS   BORGU.  ^^ 

vorfn,  M  sibïlles  du  Cambio  i  Pi-roase.  c'esl-à-dire  aux  types  idéaux  du  P.T«gmT 
Fl^r,^«t.4vaux  do  "appartement  des  Borpiaetceux  des  fresque,  de  la  galène  du 

f»?,t  r  aroubUer  ni  e  celle  hvpotlu'>se  se  trouve  conlrodile  par  la  pn-sonce  connue, 
^nroUcarn^'li92  Lp^rugin  à  Florence.  En  outre,  il  serait  lout  au  luoms  b.7.îfiTe 
aue  ÏMnluricrhio  elù  choisi  une  salle  peinte,  par  un  aulre  que  par  lu.,  pour  y  inscrire 
sa  signature,  qu'on  peut  lire  dans  la  lunette  de  Ui  Rhétonque. 

Comme  dans  les  salles  précédentes,  la  voûte,  en  s'inflcchissant  sur 
les  murailles,  forme  des  lunettes  qui  renferment  les  fresques  Les 
lunettes  sont  au  nombre  de  six,  celle  du  fond  étant  elle-même  partagée 
en  deux  parties. 

Paroi  du  fond,  à  gauche  : 

La  Rhétorique. 

Dans  ime  niche  en  marbre,  derrière  laquelle  deux  anges  tendent  une 
draperie  rose  à  doublure  verte,  une  jeune  femme  est  assise,  vue  de  face, 
la  tête  tournée  vers  la  droite.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  verte  et  d  un 
manteau  bleu;  de  la  main  droite  appuyée  sur  son  genou,  elle  tient  une 
éï»ée  nue;  de  la  gauche,  un  globe;  sur  la  marche  du  trône,  deux  petits 
cénies  portant,  celui  de  gauche  une  épée,  l'autre,  un  globe  terrestre. 
Fn  avant,  de  chaque  côté,  trois^les  plus  célèbres  rhétonciens.  Sur  la 
Marche  du  trône,  on  lit:  RUETORICA.  Au-dessus,  à  gauche,  la  signature 
PEN TORICHIO  en  lettres  cursives.  Fond  de  paysage. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  Scumarzow  considère  cette  lunette,  ainsi 
que  la  suivante,  comme  l'œuvre  du  Pérugin.  La  ligure  principale  se  retrouve  dans  la 
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Mofione  des  Uffizi  et  dans  celle  de  Vienne,  datée  1195;  dans  ce  dernier  tableau,  le  vieil- 
lard qui  se  détache,  à  droite,  est  devenu  saint  Jéi-ôme.  Le  personnage,  à  droite,  près 
du  trône,  est  certainement  un  portrait,  vrai«»niblablenient  celui  d'un  cauiérier  st-rret 
d'Alexandre  YI. 

Paroi  du   fond,  à  droite  : 

La  Géoméirie, 

Dans  une  niche,  surmontée  de  deux  candélabres,  esl  assise  une  jeune 
femme,  vue  de  face,  en  robe  jaune,  manteau  bleu  à  doublure  verte  ;  de 
de  la  main  gaucbe,  elle  appuie,  sur  son  genou,  une  tablette  où  sont 
,  représentées  des  ligures  de  géométrie;  de  l'autre  main  levée,  elle  porte 
un  instrument  servant  à  la  mesure  des  angles.  Au  premier  plan,  au 
milieu.  Euclide,  agenouillé,  tourné  vers  la  gauche,  traçant,  avec  un 
compas,  une  circonférence  sur  une  tablette;  à  droite,  trois  savants,  à' 
gauche,  cinq  autres  savants.  Fond  de  paysage. 

«  La  coinparîiison  cU's  deux  fresques,  la  Géomvlne  et  la  Rhétorique^  peut  servir  de 
i'êcr|i»  pour  rappn'ciation  de  la  peinture  de  cette  ialle.  H  n'y  a  que  les  lijrurcsdu  preioier 
plan,  à  droite  et  A  gauclie,  ainsi  que  les  an^es  qui  tiennent  le  tapis  près  du  trône  de  la 
Historique  qui  aient  été  ahirués  et  restaures.  Les  per*sonnat(es  prés  du  trône  de  ta  Gé<y- 
mi'trie  ont  toutes  les  qualilt's  admirées  chez  IMnluricchio  quand  il  commença  l'apparte- 
ment Dorjîia  :  il  nous  montre  sa  prélerence  pour  les  costumes  variés  et  bariolés. 
L'homme  au  turban  déposant  un  écrit  au  pied  du  trône  de  la  déesse  esl  surtout  tiès 
caracléristi(pie,  ainsi  que  l'adolescent  aux  cheveux  bouclés  et  ù  la  toque  rouge,  et 
l'autre,  à  jiauche,  tenant  une  équerre.  Les  vêlements  montrent  les  variations  familières 
[y  l'artiste;  le  manteau  de  la  déesse  est  en  étoffe  moelleuse  qui  tombe  en  plis  onduleux; 
le  manteau  ronfle  carmin  du  lecteur  avec  le  parcheuiin  dénote  tout  à  fait  le  descendant 
de  Fiorenzo.  D'un  autre  côté,  le  manteau  de  la  Hhétorique  nous  frappe  par  la  magnifi- 
cence de  ses  plis  et  ses  elfels  d'ombre  et  do  lumière  que  nous  sommes  habitués  à 
trouver  chez  le  l'érugin  bien  plutôt  que  chez  Pinturicchio.  Les  tètes  sont  entièrement 
pérugine?>»jues,  aussi  bien  celle  de  la  femme  que  celles  des  vieillards  à  droite  et  à 
gauche  »  (Sciivauzow  ).  —  Parmi  toutes  les  ligures  du  premier  plan,  sans  grande  impor- 
tan<M!,  SiEiNM\N\  reinanpie  le  jeune  homme,  dans  le  coin,  à  gauclie,  une  équerre  A  la 
main,  qui  est  certainement  un  portrait.  »  O  porti*ait,  que  l'artiste  a  exécuté  eu  se  regar- 
dant dans  un  miroir,  est  peut-être  bien  celui  de  l'élève  de  Pinturicchio  qui  a  travaillé 
a\ec  son  maître  dans  celle  salle.  »> 

Entre  ces  deux  lunettes,  dans  un  cadre  en  stuc  : 

Le&  Armes  du  Pape. 

Elles  sont  soutenues  par  trois  anges. 

Le  fond  sur  lequel  se  détachent  les  armes  ne  porte  plus  les  coiileui's  des  Borgia 
rouge  et  bleu;  il  est  rouge  et  vert,  le  vert  s'harmonisant  mieux  avec  le  paysage  des 
fresques  voisines. 
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Paroi  à  gauche  de  la  fenêtre  : 

VAinthmelif/tte. 

Sur  un  Irùne  surmonté  d'un  baldaquin  d'où  pendonl  des  guirlandes, 
est  assise  une  jeune Jem me,  en  robe  bleue  et  manteau  vert,  appuyant, 
sur  ses  genoux,  d'une  main,  un  compas,  de  l'autre,  la  table  de  IVtho- 
gore;  sur  le  dossier  du  trône,  on  lit:  AUIDMETIUCA.  Autour  d'elle,  dix 
savants  portant  des  livres  ou  des  instruments  scientifiques  :  quatre  à 
gauche,  un  au  milieu,  vu  en  buste,  cinq  à  droite.  Fond  de  paysage  avec 
une  ville  sur  le  flanc  d'une  montagne. 

Otto  ligure  est  presque  entièrenienl  de  la  main  de  Pinturicchio. 

La  Musique, 

Sur  un  trône  en  forme  de  niche,  élevé  sur  trois  marches,  et  derrière 
lequel  deux  anges  tendent  une  draperie  verte,  est  assise  une  jeune 
femme,  vue  de  face,  en  robe  bleue,  manteau  rouge,  fichu  en  gaze,  qui 
joue  du  violon;  à  ses  cô(és,  deux  petits  génies  jouant  de  la  flûte.  En 
avant,  sept  personnages;  trois  à  gauche,  l'un,  en  rouge,  jouant  de  la  gui- 
tare, l'autre  jouant  de  la  harpe,  le  troisième  prêtant  l'oreille;  adroite,  une 
jeune  femme  assise,  un  papier  à  la  main,  chante;  un  jeune  homme 
l'écoute;  derrière  lui,  un  vieillanl,  et  en  avant,  vu  en  buste,  Tubalcaïn 
qui  tape,  avec  un  marteau,  sur  une  enclume.  Sur  l'une  des  marches, 
on  lit  :  MUSICA.  Au  fond,  derrière  une  balustrade,  un  paysage  avec 
des  rochers  à  droite,  et  des  maisons  à  gauche. 

«  IV»  toutes  ces  aUéfjories,  ta  Musique  seule  possède  une  simplification  jjrofonde  et 
une  valeur  propre.  Elle  n'est  pas  assise,  inaninnée  comme  les  autres  Sciences,  prt''senlanl 
au  visiteur  des  symboles  quelconques;  la  Musique  a  pris  son  violon  et  nous  joue  ses 
plus  beaux  airs.  Il  y  a  peu  de  tableaux  de  concert,  qui  datent  de  la  Renaissance,  dans  les- 
quels l'amour  de  la  musique,  qui  animait  alors  tout  artiste,  s'exprime  d'une  façon 
aussi  inj^énieuse,  aussi  spontanée,  que  dans  cette  fresque  de  Pinturicchio.  Combien  il 
est  devenu  tout  à  coup  éloquent,  avec  quelle  joie  il  a  saisi  l'occasion  d'interrompre  la 
reproduction  roonotont>  d'allégories  abstraites  par  quelque  chose  de  vécu,  d'éprouvé  !  .. 
(STKl^M\^^,  p.  75). 

Paroi  au-dessus  de  la  fenêtre  : 
ViUtronomie. 

Sur  un  trône  en  forme  de  niche,  au  pied  duquel  sont  assis  deux 
génies,  tenant  chacun  une  baguette  cpii  porte  à  son  pommeau  la  Lune 
et  le  Soleil,  est  assise  une  jeune  femme,  en  robe  rouge  et  manteau  vert. 
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élevant  de  la  main  droite,  un  astrolabe,  et  appuyant  l'autre  main  sur 
sa  poitrine  En  avant,  à  gauche,  cinq  personnages  à  droite.  quTtre  Sur 

surmontée,  1  une  d  une  elo.le,  l'autre  d'un  coméle.  Fond  de  paysage   que 
traversent  des  cavaliers  et  des  piétons.  F-J'-b»-.  que 

,H'rnKinc.«,ue  de  .ses  plis  »  celui  de  la  r/^^-r:"  wV«Tl '^^^^^^^        "^rangement 

l'aroi,  à  droite  de  la  fenêtre  : 

La  Grammaire. 

Devant  un  motif  architectural  dont  le  cenire  est  en  forme  de  niche 
est  assise  une  jeune  femme,  en  robe  verte  et  manteau  jaune  iHêtè 
tournée  vers  la  gauche;  de  ses  deux  mains,  elle  lient  un  livre  Au  or^! 
mierplan,  sept  savants,  portant,  les  uns  un  livre,  les  autres  une  p  nm^ 
trois  a  gauche  trois  à  droite;  au  milieu,  un  vieillard  vu  en  busle"^  "  nn 
enfant  portant,  dans  ses  bras,  un  cartouche  avec  ses  mots  :  GRAMTICa! 

Jiette  fresque  cl  la  suivante  ont  été  très  retouch.'es.  Il  est  dant^iiv  »-  i».. 
qu'elles  aient  élé  peintes  par  Pinturicchio.  Comme  le   ait  remaAner  *i  Wre  A"*' 

La  Dialectique. 

Devant  un  portique  percé  de  deux  ouvertures  latérales,  et  dont  1p 
milieu  est  en  forme  de  niche  surmontée  d'une  architrave,  sur  laauel  p 
sont  poses  deux  anges  soutenant  un  vase  de  fleurs,  est  assise  de  face 
une  jeune  femme,  en  robe  violette  et  manteau  gris  à  doublure  route 
tenan  .  dans  ses  mains,  un  serpent;  à  sa  gauche,  quatre  savants-  trois 

DULECTlcr       '''  ^  "  ""'"•  *""""  '''  ^''-'''^''-  ''"■  '"  """"^'  "'"  •"^ 

PKIX TIRES   DE    LA    VOUTE. 

Le  plafond  do  cette  salle,  comme  celui  de  la  salle  prëcédenle    est 
sépare  en  deux  par  nn  arc  qui  s'élève  parallèlement  à  la  fenêtre  et  m, 
renferme,  au  milieu  d'ornements  en  stuc  et  d'arabesques,  cinq  oclojrors 
contenan'  cinq  fresques.  ^^ftuiits 
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Dans  celui  du  milieu  : 

La  Justice. 

Elle  est  assise  sur  un  trône,  en  robe  verte  et  manteau  jaune  ;  de  la 
main  droite,  elle  porte  une  épée  nue  ;  de  la  gauche,  elle  tient  les  balan- 
ces ;  ses  yeux  sont  cachés  par  un  bandeau  de  gaze  transparente.  Fond 
de  paysage,  avec  une  ville  à  droite. 

A  droite  : 

La  Justice  de  Trajan. 

A  gauche,  la  mère  éplorée  est  agenouillée  devant  le  trône  où  est  assis 
Trajan  élevant,  de  la  main  droite,  une  épée  nue  ;  derrière  l'Empereur,  un 
vieillard  ;  en  avant,  à  droite,  un  enfant,  les  mains  jointes. 

La  Justice  distributive* 

Assise  à  gauche,  devant  un  pan  de  mur,  la  déesse  porte,  dans  les 
plis  de  sa  robe,  une  couronne,  une  tiare,  des  joyaux.  Elle  tend,  de  la 
main  gauche,  une  palme  à  une  jeune  femme  agenouillée  à  droite.  Au 
second  plan,  la  foule  qui  attend  les  récompenses  de  la  Justice.  Au  fond, 
une  église,  un  campanile  et  des  montagnes  à  l'horizon. , 

A  gauche  : 

Des  anges  viennent  sauver  Loih, 

Le  vieillard  est  agenouillé  à  droite,  devant  les  trois  envoyés  du  Sei- 
gneur; au  second  plan,  la  Justice  portant  les  balances. 

Jacob  chez  Laban. 

Au  moment  de  quitter  Laban,  Jacob  lui  rend  compte  de  sa  gestion  ; 
au  second  plan,  deux  seiTiteurs  devant  le  trône  sur  lequel  est  assise  la 
Justice  tenant  une  épée  et  les  balances. 

CeUe  partie  de  la  décoration  est  complètement  restauréç.  Comme  le  fait  remar- 
quer le  Père  Emrl^,  il  est  possible  de  déterminera  quelle  ëpoque  ces  travaux  ont  oté 
éxécut^'S.  £d  effet,  si  l'on  examine  les  petits  carrés  qui  entourent  l'octogone  central,  on 
y  remarque  un  dragon  et  on  voit  que  cet  animal  héraldique  se  trouve  dan^  le  blason 
des  Buoncompagni  ;  c'est  donc  sous  le  pontificat  de  Grégoire  Xlll,  appartenant  à  cette 
famille,  que  tout  ce  plafond  fut  remis  à  neuf  (lo72-l*W:)). 
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Les  deux  croisières,  à  droite  et  à  gauclic  de  l'arc,  sont  identiques. 
EUes  portent,  dans  un  octogone  enrichi  d'arabesques,  les  armes  du  sou- 
verain pontife,  et,  dans  deux  sections  latérales,  un  candélabre,  terminé 
par  un  vase  de  fleurs,  et  sur  la  base  duquel  sont  montés  deux  amours  ;  à 
droite  et  à  gauche,  un  bœuf  et,  sur  le  fond,  la  couronne  des  Borgia. 

La  décoration  murale  de  celle  snlle,  qui  n'a  H6  mise  au  jour  que  lors  des  dernioros 
rcslauralions  et  qui  est  identique  ù  celle  du  platond,  a  conduit  N.  Stkikh\»  à  soulever 
l'hypothèse  suivante  sur  l'ordre  r.hronolo^Mquc  des  travaux  de  Pinturicchio  dans  les 
appartements  :  «  Ni  daus  le  pilastre,  ni  fur  la  \oiUe,  nous  ne  trouvons  trace  do  gro- 
tesques. Les  pilastres  sont  peints  en  chioroscuro,  sur  fond  d'or,  comme  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  La  préparation  employée  pour  la  décoration  des  murailles.  Tut  Vnjms 
alexandriitum^  sorte  de  rcN'Jtcmcnt  composé  do  pierres  antiques  que  l'on  retrouve 
dans  les  anciennes  basiliques  et  qui  fut  transporté  dans  la  peinture  décorative  dès  Us 
premières  années  de  la  Ilenaissance.  Est-ce  qu'il  n'appert  donc  pas  que  IMnturicchio  a 
achevé,  en  premier  lieu,  cette  salle  des  Sciences  où  la  décoration  murale  est,  pour 
ainsi  dire,  en  camaîou,  et  où,  ni  sur  les  pilastres,  ni  au  plafond,  on  ne  trouve  trace  de 
ces  grotesques  qui  firent  une  entrée  triomphale  dans  les  sillcsi,  décorées  plus  tard,  de 
la  Vie  d*'s  Saintx^l  de  ta  Vif  fie  ta  Vierge.  »  li'autre  part,  le  Père  Enui.t:,  en  s'appuyant 
sur  un  passage  de  Vasari,  croit  avoir  trouvé  le  nom  d'un  des  artistes  qui  prêtèrent, 
dans  ces  ornementations,  leur  concours  à  l'inturicchio.  V\s\m  (iv,  ico)  raconte  que 
Torrigiano  étant  venu  ù  Home,  au  moment  où  Alexandre  M  Taisait  travailler  dacs  hi 
tour  Uorgia,  y  exécuta,  en  la  compagnie  d'autres  maîtres,  maints  travaux  eu  stuc.  Or 
la  tour  borgia  ne  présentant  aucune  ornementation  de  ce  genre,  il  est  présumable  que 
le  propos  de  Vasari  fc  rapporte  à  des  travaux  en  stuc  exécutés  dans  les  salles  dos 
appartements  et  principalement  dans  celle  qui  nous  occupe;  de  la  sorte,  nous  aurions 
le  nom  d'un  des  artistes  qui  exécutèrent  les  splendides  reliefs  qu'on  admire  encore  de 
nos  jours. 


Salle  V/  dite  .Salle  du  Credo. 


Los  ^Unw  dernières  salles  des  apparleineiits  Borgia,  salle  du  Credo  et 
salle  dos  Sibylles,  sont  construites  dans  la  tour  liorgia  élevée  par 
Aloxaiidre  VI  on  1404.  Elle  ont  toutes  deux  un  caractère  architec- 
lonique  uuilornie,  mais  dillérent  de  celui  qu'on  a  constaté  dans  les 
salles  précèdernmonl  dècrilos,  et  les  voûtes  qui  les  couronnent  donnent 
naissance  à  des  lunettes  plus  nombrouses  et  plus  petites  que  celles  qui 
forment  les  parois  do>i  autios  salles.  Il  est  vraisemblable  qu'elles  ne 
faisaient  pas  partie  des  appartements  privée  du  souverain  pontife;  aussi 
leur  décoration  est-elle  moins  riche,  et  est-elle  l'œuvre  de  simples 
élèves  dos  maîtres  qui  auraient  travaillé  dans  les  chambres  principales. 

La  salle  du  Credo  mesure  7  m.  h"!  sur  1:2  m.  %"!,  Elle  est  éclairée 
par  trois  fenêtres.  Sur  ses  parois,  se  suivent  douze  lunettes  conlenant 
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chacune  un  apôlre  et  un  prophète,  vus  à  mi-corps.  Chaque  personnage 
déroule  une  banderole  avec  une  inscription;  celles  que  tiennent  les 
apôtres  portent  un  article  du  Credo,  qui  a  donné  son  nom  à  la  salle,  con- 
formément à  la  légende  qui  veut  que  le  Credo  ait  été  composé  par  les 
apôtres  avant  leur  départ  de  Jérusalem  et  que  chacun  en  ait  écrit  un 
verset. 

Paroi,  à  gauche  de  la  porte  d'entrée. 

1"  Lunette  :  ' 

U Apôtre  saint  Pierre, 
Credo  ïs  Deim  okxipotentem  creator£ii  cœli  et  terrée. 

Le  Prophète  Jérémie. 

PaTREM  VOGABiMUS,  QUI  FECIT  TERRAH  ET  EXTENDIT   CŒLOS. 

2"  Lunetle: 
L  Apôlre  $aintJean. 
Et  in  Jesi'm  Xm  Filcum  eius  unicum  Dominum  Nostrum. 

Le  Roi  David. 

DoMiNUS  Dei  FiLlUS. 

Paroi  en  face  de  la  porte. 

l*"  Lunette: 
L'Apôtre  saint  André, 
1>E  Spu  Sancto  Natls. 
Le  Prophète  haie, 

ECCE    VlRGO  CONCU»IEÏ   ET  PaRIEF  FiLICif. 

1'  Lunette: 
V Apôtre  saint  Jacques  Majeur. 

t*AS8US   SUB  POSTIO  PlLATO>  CRUCiPlXUS,  MORTUUS,  ET   SEPLLTUS. 
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Le  Prophète  Zacharie. 

ASPICIENT  IN  MB   DeOK  SIL'M  QUEM  CONFIXKRUNT. 

Ces  deux  figures  enlevées  et  mises  sur  toile,  sont  à  U  Bibliothèque. 

3'  Lunette  : 

V Apôtre  mini  Mathieu, 
Descendit  ad  ïnferos  tercia  Die. 

Le  Prophète  Oseas, 

Ero  Mors  tua  o  Mors,  Morsls  tuus  ero  imferne. 

A*  Lunette  : 
U  Apôtre  saint  Jacques  Mineur. 

ASCENDIT    AD    C<£LOS,  SeDET... 

Le  Prophète  Amos, 

ÂEDIFICAT  ASCENSIONEM  SUA  M  IN    CŒLU. 

Paroi,  à  droite  de  la  porle  d'entrée. 

1"  Lunette: 

L'Apôtre  saint  Philippe. 

Inde  Ve:<turus  est  judicark  vives  et  mortuos. 

Le  Prophète  Malachie. 

Accedam  ad  vos  in  iSDicio  et  ero  testis  velox. 

2'  Lunette: 

L  Apôtre  saint  Barthélémy. 
O.edo  in  Spiritum  Sanctom. 
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Le  Prophète  Joël. 

EfFCNDAM  de   SpC   MEO  super    ONNEM  CAR.NEM. 

Paroi,  au-dfissiis  de  la  porlo  d'entrée: 

1"  Lunette  : 
U Apôtre  saint  Thomas. 

SaNCTAH  EcCLESIAM  GaTOLICAM  SaXCTORUU  C0IIMU?fIONEM. 

Le  Prophète  Daniel, 

InVOCABUNT  OmNKS  IIOMEN  DOMIM  ET   SeRVIENT. 

2*  Lunette  : 
LWpôtre  Siméon., 
Remissionsm  Peccatorum. 
Le  Prophète  MaUichie. 

GUM  ODIO   IIABUERIS;  DINJTTK. 

3"  Lunette  : 

V Apôtre  saint  Taddée. 
Carm  Resurrbctioneh. 

Le  Prophète  Zaccharie. 

SCSCITABO  FiLIOS  TUOS. 

Ces  deux  figures  eâlev(*es  et  mises  sur  toile,  sont  conservées  à  la  Bibliothèque. 

hr  Lunette  : 
V Apôtre  saint  Mathias  oX  le  Prophète  Ahdios. 

peintures  de   la   VOUTE. 

La  voûte  de  cette  salle  ne  renferme  aucune  figure.  La  décoration  se 
compose  d'arabesques  et  de  grotesques  dans  des  cadres  de  formes  diffé- 
rentes des  ronds,  carrés,  losanges,  triangles;  çà  et  là,  les  armes  des 
Borgia  et  des  candélabres.  Au  centre,  dans  un  cartouche  :  ALEXAI^DER 
BORGIA  PP.  VI.  FUNDAVIT;  et,  au-dessus  de  la  porte  :  MCCCCLXXXXIIIL 
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D'après  Vasari,  Pinturicchio  lui-inènie  aurait  décoré  les  deux  salles  de  la  tour 
Borgia.  Cette  arfirmalion  semble  contestable  et  il  est  présuroable  qu'il  n'a  fait  que  sur- 
veiller le  travail  de  ses  <^léves;  il  a  peut-être  confié  à  celui-là  même  de  ses  élèves  qui, 
sous  Innocent  Vil,  l'avait  aidé  dans  la  décoration  de  la  logg^ia  du  Belvédère,  le  soin 
d'exécuter  les  prophètes  et  les  apôtres;. 

Toutes  les  peintures  qui  recouvraient  les  murailles  ont  disparu,  à 
Texception  de  deux  dauphins  qui  surmontent  une  fenêtre  ;  à  côté,  sur 
les  parois  de  Tembrasure  de  la  fenêtre  qui  donne  sur  la  cour  Portonciii 
di  Ferro,  des  vestiges  d'une  décoration  où  apparaissent  des  candélabres. 

«  Ces  vestiges  montrent  que  les  grotesques  ont  dû  apparaître  pour  la  première  rois, 
avec  toutes  les  richesses  de  forme  et  de  couleurs,  dans  le  salon  dn  Credo.  Nous  recon- 
naissons encore,  sur  la  paroi  de  droite  de  la  fenêtre,  les  contours  du  dessin  et  les  cou- 
leurs tendres  sur  fond  noir.  On  distingue  encore  les  contours  d'un  bâtiment  esquissé, 
sous  lequel  sont  accroupis,  à  terre,  deux  hommes  barbus.  Des  masques  antiques  ornent 
les  coins,  et  en  haut,  à  droite  et  à  (gauche  du  candélabre,  se  trouve  une  Ijre  k  laquelle 
sont  enchaînés  des  amours  ailés,  dont  les  flèches  et  les  carquois  pendent,  inutilisés.  b& 
tout  est  d'une  invention  si  ori^nnale,  d'un  dessin  si  sur,  d'un  coloris  si  harmonieux,  que 
dans  aucune  des  pièces  de  l'appartement  Borgia  on  ne  retrouve  d'aussi  ravissants  gro- 
tesques. Pinturicchio  seul  peut  en  être  l'auteur  et  il  a  di\  aussi  prêter  son  concours 
aux  peintures  murales  détruites»  (STKl^llv^^^  p.  7d).— D'après  Sciimarzo^*  (p.  ss  et  S9),  les 
types,  le  groupement  des  personnages,  le  dessin  dénotent  une  origine  siennoiso.  Chowb  et 
Cavalcaselu:  croient  trouver,  dans  ces  peintures,  une  certaine  analogie  avec  lesouvrages 
de  Peruzzi  et  de  ses  élèves,  et  seraient  tentés  de  lui  attribuer  ces  fresques.  Mais  il  ne 
peut  en  être  question,  car  Peruizi  n'avait  que  treize  ans  à  cetta  époque.  Ce  qui  nous 
semblerait  plus  admissible,  ce  serait  devoir,  dans  ces  peintures,  le  travail  du  maître 
même  de  Peruzzi,  Piero  d'Andréa,  qu'Alexandre  VI  avait  Tait  venir  à  Rome  pendant  une 
absence  de  Pinturicchio. 


Salle  VI,  dite  Salle  des  Sibylles. 


La  dernière  salle  des  appartements,  dite  salle  des  Sibylles,  mesure 
7  m.  20  sur  8  m.  52.  Elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  donnant  sur  la 
cour  du  Belvédère  et  renferme,  sur  ses  murailles,  dans  douze  lunettes, 
les  figures  de  douze  sibylles  accompagnées  chacune  d'un  prophète.  Lés 
deux  personnages  déploient  une  banderole  avec  des  inscriptions 
latines. 

Pour  cette  décoration,  l'artiste  s'est  inspiré  d'un  texte  relativement  moderne  sur 
les  Sibylles,  o  Tandis  que  le  texte  grec  se  divise  en  livres,  et  que  les  textes  du  moyen 
âge  se  réfèrent  tout  au  plus  à  deux  ou  trois  île  ces  femmes  inspirées,  la  troisième  rédac- 
tion qu'a  choisie  notre  artiste,  énumère  jusqu'à  douze  Sibylles,  assignant  à  chacune» 
d'elles  les  prophéties  qui  lui  appartiennent.  Aux  dix  dont  fait  mention  le  texte  grec,  il 
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faut  ajouter  la  Sibylle  Europea  et  la  Sibylle  d'Agrippa.  Dans  ie  choix  des  prophéties, 
qui  toute>  ont  pour  objet  la  naissance  du  Christ,  le  peintre  s>st  laissé  diriger  perdes 
petits  volumes  populaires,  très  répan«lus  dès  la  moitiédu  xv*  siècle,  où  étaient  décrits  la 
figure  et  l'accoutrement  des  prophétesses.  H  n'a  rien  invente,  il  a  simplement  copié 
dans  ces  opuscules  et  les  figures  des  Sibylles  et  les  U'gcodes  des  banderoles.  »  Voir 
le  Père  Ejirl£.  p.  77. 

Paroi,  en  face  de  la  fenêtre. 
1'"  Lunette  : 

Le  Prophète  Baruch. 

POST  HŒC  IN  TERRIS  VISUS  EST,  ET  CUM  HOMIMBUS  COXSKRVATIS  EST.  BaRL'CH.  P.  P. 

La  Sibylle  de  Samothrace. 

ECCE    VENIET  DiVES   ET   NASCETLR  DE  PAUPERCULA,  ET  BESTIE  TERRARUM    ADORA- 
BlINT  ELM.    SlRILI.A   Sa»IA. 

2*  Lunette  : 
Le  Prophète  Zacharie. 

VeNIET  TIBI  JUSTUS, 

La  Sibylle  de  Perse. 

h  GREMtUM  TIRGIMS  ERIT  SALUS  GENCIUM.     S.   PeRSIA. 

7>*  Lunette  : 

Le  Prophète  Addias. 

EcCE  PARVULUM  DEDI  TE  COMPTEMBILIS  VAI.DE.    AbD!E  P.  P. 

La  Sibylle  de  Libye. 

ViDEBUNT   REGES  ILLUM lLLrMI!ÇAT10  VIVEXTIt'M.   SlDILI.A  LlBlCA. 


Paroi,  à  gaucho  de  la  fenêtre. 

I"  Limette  : 

Le  Prophète  haïe. 
Emmanuel.  Isaïa^*.  P.  P. 

La  Sibylle  de  rHellespont. 

Jésus  christus  nascetir  de  vircine  sA?rr\.  S.  Elesposticv. 
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Le  Pff/ph^te  Mickée. 
Et  tc  Boielew  ErasATA...  nn  B»EMFrrK...  Tk^snii»^...  I«uel« 

La  Sibylle  de  TiroU, 

>4Kxmt  ani«Trs  15  BmiLim  et  A^?nmuim:m  n  >ujLBcn  kex. 

5"  Luneftp: 
Le  Prophf'le  Ezechiel. 

P«*T%  MEC  CLir<%...    nos  TK\\<VKn  PER   El*...    P»-.tE>Sr>   IST  PC»  EUI. 

La  Sibylle  de$  Cimmérieiu. 

OcœD%a  firuTRi  rioE,  «oîil\  cipilli^,  sei»ex>  ^cfer  sede  Emti  t%  îiTTRrr 
prEuri  D%5>  El  Lie  pf:'»Piiim.  S.  Cimeru. 

Paroi,  auHjessu*  dp  la  fenéire. 

r*  Lunettp: 
Le  Prophète  Jérémie. 

O.FiTlT  DliM    !«0Tr3i  SUPER    TeRR\«,   FEMI^l  CIRCriPVBlT  TIRHI.    JeREJIUS. 

Lfl  Sibylle  de  Vhrygie. 

I>E  OlUPO    EICEL-iC*-  VEMET  ET    AXHINCI ABITVR  ViRGO  W  T\LlIBrS  [iSSERTORm. 

2'  Lunptte: 
Le  Prophète  Oaêe. 

PlER   ÏsRAKI.  ET  DiLEXI  EOM  ET  EX  .VeHIPTO  VOCATI  PILim  MECM.    OSÉE  P.  P. 

Ln  Sibylle  de  Delphe$. 

y\^CA  DEBERE    l'ROPBEnM  AB^îQUE  ■ARI<  COIIITr.  S.  PPlPHIfl. 
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.V  Lunette: 

Le  Prophète  Daniel, 

ÏAIS  REC.XUM  SEMPITERRUM  EST  KT  OMN»^  REGES  SERVIENT  El  ET...   DaNIEL. 

La  Sibylle  d'Erythrée. 

Nascitur  in  diebus  novlssimis  de  TiRGiifE  Hebrba  fil... bus. 

Paroi,  à  droite  de  la  fenêtre. 

1"  Lunette  : 

Le  Prophète  Âgge'e. 

Et  ego  novebo  cœiim  et  terram  et  vbniet  df^ideratus  cungtis  gentibcs. 

La  Sibylle  de  Cumes. 

IaM    redit  et...    REDEUNT  SaT^RNIA  REGNA.   SlBlLLA  CuMONA. 

2"  Lunette: 
Le  Prophète  Amos. 

ECCE   VENIET  AD  VOS  DF5IDERATDS  CUNCTIS  6ENT1BUS.   AmUS  P.  P.  A. 

La  Sibylle  d'Europe. 

VeRIET   ILLE    et   TRAHSIBIT  MONTES    ET  COLLES   ET   REGNABIT    IN    PAUPERTATE    ET 
DONINABITUR  IN  SILENCIUX.  Si.  IIeUROPEA. 

5*  Lunette  : 
Le  Prophète  Jérémie. 

PaTRFM   INYOCABIS  QUI  TERRAM  FEGIT  ET  CŒLOS  C0NDID1T.    JeREMIAS  P.  P.  A. 

La  Sibylle  d'Ayinppa. 

InVISIBILE  vÊrBIM  GKRMINABIT  ut  RADIX  et  nos  APARECIT  VENl'STAS...  CIRCUMDABIT 
AL VUS    MATERNA. 
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PErrrrRt-  de  Là  Tom:. 

Chaque  lunette  est  siinnontée  d'une  sorte  de  calotte  triangulaire,  qui 
renferme,  sur  fond  doré,  des  araliesques,  des  fleurs  et  des  feuillages 
distribués  autour  d*un  motif  central  où  <ont  [leints,  dans  un  mêdaiUon, 
les  armes  pontificales  et  des  sujets  empnmtés  au  mythe  égyptien. 

En  face  de  la  fenêtre  : 

Set-Typhon  »  empare  d'hU  et  du  trône  d'Osiris,  —  UÉcusson 
d'Alexandre  17.  —  Le  Bœuf  Apis. 

En  face  de  la  porte  d'entrée  : 

Départ  d'Osiris  pour  la  conquête  de  Ifude,  —  Les  Armes  des 
Borgia,  —  Cérémonie  funèbre  à  Memphis. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  : 

Bésurrection  du  bœuf  Apis.  —  UÉcusson  dWlexandre  17.  — 
La  Fête  de  Véquinoxe  d'automne  à  Merjiphis. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  : 

La  Mort  d'Osiris  (et,  sur  un  cartouche,  on  lit  :  A.  P.  M.  V[. 
—  1494).  —  Les  Armes  des  Borgia,  —  Cérémonie  religieuse  à 
Thèbes. 

Entre  les  ner\'ures  de  ces.  triangles,,  sont  inscrits  des  octogones, 
flanqués  à  droite  et  à  gauche,  d*arabesques,  et  dans  lesquels  sont  repré- 
senteras l'astronomie  et  les  planètes  accompagnés  de  figures  que  les 
arlistes  du  moyen  âge  avaient  conlume  d'unir  avec  les  divinités,  person- 
nifications des  planètes.  Nous  avons  donc,  ici,  non  pas  des  compositions 
inventées  de  toutes  pièce,  mais  des  thèmes  traditionnels  tirés  des  réper- 
toires en  usage  à  cette  époque. 

En  face  de  la  fenêtre  : 

La  Lune. 
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Diane,  sur  un  char  traîné  par  deux  dauphins,  élève,  de  la  main 
gauche,  un  croissant.  A  gauche,  le  signe  du  Cancer.  A  la  partie  infé- 
rieure, des  pêcheurs  sur  le  bord  d'un  lac. 

Mercure, 

Portant  le  caducée;  il  conduit  un  char  traîné  par  deux  cerfs,  devant 
lequel  est  une  jeune  lille.  A  la  partie  inférieure,  un  groupe  de  cinq  per- 
sonnes figurant  les  Arts,  les  Sciences  et  le  Commerce;  un  jeune  homme, 
un  compas  à  la  main,  représente  les  Arts,  un  autre,  lisant,  personnifie 
la  Science;  un  vieillard,  qui  s'avance,  appuyé  sur  un  bâton,  figure  le 
Commerce. 

En  fac^  de  la  porte  d'entrée  : 

Venus. 

Accompagnée  de  l'Amour,  elle  est  traînée  par  deux  bœufs.  La  déesse 
lient,  h  la  main,  une  flèche;  à  sa  droite,  les  Balances;  à  sa  gauche,  le 
Taureau.  A  la  partie  inférieure,  des  groupes  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
filles,  les  yeux  levés  au  ciel. 

Apollon. 

Il  conduit  le  char  du  Soleil;  sur  la  roue,  est  figuré  le  Lion.  A  la 
partie  inférieure,  un  pape  qu'entourent  un  empereur,  un  cardinal,  une 
reine  el  cinq  autres  personnages. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  : 

Mars. 

Il  tient  une  lance  à  la  main,  et  est  monté  sur  un  char;  à  droile, 
le  Scorpion;  à  gauche,  le  Bélier.  A  la  partie  inférieure,  le  rapt  d'une 
jeune  fille. 

Jupiter. 

Tenant  à  la  main  la  foudre;  il  est  assis  sur  un  char  que  traînent 
deux  aigles;  à  droite,  les  Poissons;  à  gauche,  le  Sagittaire.  A  la  partie 
inférieure,  des  chasseurs  et  des  fauconniers. 


Ht 


ROXE. 


Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  : 

Saturne, 

Tenant  à  la  main  la  faulx  du  Temps,  debout  sur  un  bige  traîné  par 
û<'UK  ilragons.  A  droite,  le  Verseau;  à  gauche,  le  Capricorne.  A  la  partie 
îrirt^n**ure,  un  moine  s'approche  de  la  fenêtre  d'une  prison  devant 
laquelle  sont  assis  deux  mendiants.  A  droite, des  estropiés;  au  fond,  des 
paysans,  dans  un  champ. 

L' Astronomie. 

Imns  les  airs,  un  globe  terrestre  sur  lequel  sont  représentés  les 
^'liiiif^?  du  Zodiaque.  A  la  partie  inférieure,  des  savants  conversent  en- 

La  partie  centrale  du  plafond  se  compose  d'un  rectangle  dans  lequel 
sffnl  inscrites  des  ligures  de  formes  diflërentes,  ronde,  hexagonale,  enii- 
chji's  d'arabesques.  Au  milieu,  les  armes  du  souverain  pontife. 

La  décoration  de  cette  salle  n'est  pas  de  Pinturicchio.  Les  remarques  faites  dans 
l;i  «iKe  du  Credo  doiTcnt  être  répét»^s  ici.  Quelques  critiques.  |»armi  lesquels  les  frères 
ij.  et  A.  d'EsTE  ont  attribué  les  peintures  à  Mantegna.  oubliant  que  ce  maître  a^-ait  quitté 
Huine  en  1490  pour  n'y  plus  revenir.  D'autres  ont  nommé  Benedetlo  Bonfipli  eu  s'ap- 
puyant  sur  ce  passade  de  Vasari  (ui,  soû)  :  «  Benedetto  Bonfiglio.  le  {icintre  pém^n, 
i'upni  et  lecompai^on  de  Pinturicchio,  bien  que  son  aîné,  exécuta  de  nombreux  tra- 
vaux à  Kome.  dans  le  palais  du  pape,  en  même  temps  que  d'autres  maîtres.  •  —  Quant 
h  Sn^MVAjuow,  il  répète  pour  cette  salle  ce  qu'il  ?  dit  pour  la  salle  du  Credo  et  nomme 
l'iefftr  d'Andréa  de  Volterre,  le  maître  de  Teniizi.  comme  auteur  de  cette  décoration. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  cette  suite  d'appartements  dont  l'intel- 
îj^eiit^^  restauration  a  été  confiée  à  M.  Seitz. 

i/est  le  8  mars  1897  que,  suivant  l'expression  du  souverain  pontife, 
«  U"  Vatican  ouvrit  ces  salles  à  l'admiration  du  monde  ».  Une  inscription, 
gravée  dans  la  salle  des  Pontifes,  rappelle  celte  cérémonie  : 

LEO  XIII.  P.  M. 

HAS  AEDES 

CAMERARVM  PICTYRIS  INSIG.NES 

PAVIMENTO  REFECTO 

EXCVLTIS  ORNATV  VARIO  PARIETIBVS 

IN    DIGMTATEM    PRISTINAM 

RESTITVIT  ET  DEDICAVIT 

AN.  PU.NT.  \\. 
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Cbowb  et  Cavalcasellk  (m,  ms)  donnent  sur  l'ensemble  de  cette  décoration  des 
considérations  que  nous  croyons  devoir  reproduire.  «  Comme  le  dit  Yasari,  le  secret 
de  la  fécondité  de  Pinturicchio  repose  dans  la  grande  pratique  qu'il  avait  atteinte  et 
dans  l'emploi  de  ses  nombreux  aides;  et  cette  grande  facilité  qu'il  avait  à  terminer, 
dans  un  temps  très  court,  ses  grandes  commandes  pour  les  amateurs  soucieux  d'obtenir 
le  plus  rapidement  possible  ce  qu'ils  désiraient,  est  la  véritable  raison  de  son  grand 
succès.  Ses  œuvres,  à  Rome,  sont  celles  d'un  homme  sans  génie,  vivant  à  une  époque 
où  les  grands  principes  étaient  généralement  connus  et  suivis.  Pour  composer  un  en- 
semble, il  n'avait  aucune  fertilité  d'imagination  ni  d'originalité.  Suivant  les  moments,  il 
su])ii»»ait  différentes  influences  qui  n'étaient  pas  suffisantes  pour  combler  ses  défail- 
lances, bien  que,  dans  des  cas  particuliers,  il  obtint  de  fréquentes  réussites.  Dans  la 
technique,  il  avait  les  défauts  et  les  qualités  de  Fiorenzo  di  Lorenzo  corrigés  plus  tard 
par  son  intimité  avec  le  Pérugin.  Bi^n  qu'il  ne  put  sérieusement  jamais  se  donner  en 
rival  de  Vannucci,  c'est  à  son  école  qu'il  prit  son  système  plus  agréable  de  peindre  les 
paysages  et  ses  types  plus  étudiés  de  personnages;  mais  ses  paysages  sont  trop  charges 
de  détails  et  trop  minutieux;  et  ses  contemporains  qui  certainement  n'étaient  pas  trop 
partisans  pour  les  productions  des  artistes  du  Nord,  pensaient  qu'il  était  devenu  Fla- 
mand. » —  «  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  peut-être  pas  à  Rome  un  autre  endroit  où  l'on  se 
sente  plus  intimement  transporté  au  cœur  même  de  la  vie  de  la  Renaissance  que  dans 
ces  appartements.  Dans  la  journée,  alors  que,  dans  cette  longue  suite  de  chambres,  le 
silence  n'est  rompu  que  par  le  brait  de  l'eau  qai  tombe  dans  la  fontaine  située  au 
milieu  de  la  cour,  l'existence  des  gens  qui  ont  vécu  ici  se  présenté  à  votre  esprit. 
C'est  ici  que  la  lumière  a  joué  dans  la  chevelure  blonde  de  Lucrèce,  que  le  fameux  pon- 
tife a  promené  ses  robes  en  brocart,  et  que  César  Borgia  a  montré  ses  armure»  dorées  ; 
ici,  de  grandes  ambitions  prirent  naissance,  des  crimes  atroces  furent  consommés;  ici, 
également  vint  et  vécut  ce  petit  peintre,  si  amoureux  de  la  beauté,  échappé  des  mon- 
tagnes de  rOmbrie;  c'est  ici  qu'il  dessina  ses  cartons,  combina  ses  décorations,  et 
conduisit  l'armée  de  ses  compagnons;  c'est  ici  qu'il  nous  laisse  le  plus  beau  spécimen 
de  riche  ornementation  que  les quattrocentistes  aient  produit  •  (E.-M.  Philips,  6i).—  Les 
considérations  de  Crowe  et  Cavalcasellg  sont  intéressantes  à  rappeler,  mais  ne  nous 
semblent  pas  exactes;  elles  sont  beaucoup  trop  dures  pour  Pinturicchio.  Le  jugement 
de  M.  Philips  nous  parait  plus  juste;  et  tous  les  visiteurs  des  Appartements  Borgia, 
éprouveront,  devant  l'œuvre  si  complète  ot  si  charmante  de  Pinturicchio  et  de  son 
école,  l'émotion  cl  l'admiration  si  bien  exprimées,  en  dernier  lieu,  par  le  critique 
anglais. 
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Ces  appartements  ne  sont  pas  ouverts  au  public;  pour  obtenir  Tauto- 
risation  de  les  visiter,  il  faut  s'adresser  au  majordome  de  Sa  Sainteté. 
On  y  pénètre  par  l'escalier  d'honneur^  ou  par  la  j^alerie  prenant  jour  sur 
la  cour  de  San  Damaso,  formant  angle  droit  avec  la  galerie  des  Loges  de 
Rapliaël. 

Dans  les  deux  antichambres  de  la  Salle  des  audiences,  sont  conservés 
plusieurs  tableaux,  autrefois  au  Quirinal  et  transportés  au  Vatican 
après  1870,  non  encore  catalogués,  parmi  lesquels  nous  croyons  devoir 
citer  : 

Andréa  del  Sarto  (École  d'). 

La  Vierge,  l'Enfant  et  saint  Jean. 

La  Vierge,  agenouillée,  à  gauche,  serre,  sur  sa  poitrine,  l'Enfant  Jésus; 
n  droite,  te  petit  saint  Jean  tenant,  de  la  main  gauche,  une  croix.  Fond 
de  paysage. 

Antoniasso  Romano  (Antonio  Aquili  dit).  —  Romain  (?)  -j-  cnti^c 
IMO  et  1517. 

La   Vierge  adorer  par  les  auditeurs  de  Rote. 

Au  milieu,  sur  un  trône  au  dossier  en  forme  de  niche,  est  assise  la 
VieTge,  vue  de  face,  tenant,  sur  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus  debout.  Sur 
les  côtés:  saint  Paul,  à  gauche,  en  robe  noire  et  manteau  rouge,  tenaiil 
une  épée  haute  et  un  livre;  à  droite,  saint  l'ierre,  en  robe  bleue  et  man- 
teau jaunp,  portant  un  livn»  et  une  clef:  au  premier  plan,  agenouillés 
en  adoration,  les  douze  auditeurs  de  Rote,  en  robe  brune  ou  rougo, 
larg(»  col  blanc.  Sur  la  contre-marche  du  trône,  deux  écussons,  Tun 
H'présentant  une  roue,  au-dessus  de  laquelle  vole  une  colombe,  l'autn» 
deux  jambes  surmontées  d'une  tiare.  Fond  doré. 

H.,:2.!iO;  I..,-2.r>0.  B.  —  Fi^'.  troisquarts  nal.  —  Peint  a  tempera.  —  La  partie  supérieur*». 
aul^eroi^  rinirif,  osl  inainlenaiit  canve. —  Offert  au  triijunal  de  la  Kota  parle  piN''<i- 
denl,  M^ïr  llr:ni(a<li)n>  dont  les  armes  sont  sur  le  piédestal  du  trône.  «  Ce  l;il»l<  ;i  i  .,  i 
luunlrc  un  mélange  des  manières  de  Kiorcnyo  et  do  Pinturiceliio  doit  être  d'Anton.;..-  .> 
ou  du  membre  de  sa  famille  qui  vient  tout  de  suite  après  lui  »  (Cn.  et  Cav.,  //.,  m,  tea}. 
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HoRDONE    (Paris). 
Saint  (ieorges  comlmUaiii  le  diaijon. 
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Ja  famille  Sforia  Cesa  ri  ni.  M.  Vextcki  {Trésors  inédits  darl)^  réfuté  cette  erreur.  Ea 
elfot.  c'est  là  le  portrait  de  Francesco,  fils  de  Gian  Galeazzo  Sforza,  qoi  mourut  d'un 
accident  de  chassa»,  étant  abb*'-  de  Noirmoutiers.  —  «  Bernardino  a  peint  le  visage  de  cet 
enfant  comme  s'il  avait  des  éloupes  dans  la  bouche,  mais  on  retrouve,  ici,  le  soin  à 
reproduire  les  détails  du  costume  qu'on  admire  dans  la  famille  de  Ludovic  le  More,  à 
la  Brera  de  Milan.  » 

Cranach  (École  de  Lucas  Sunder).  — Allemand.  147!2;  7I555. 

Portraits  d'un  homtne  et  d'une  femme. 

Vus  en  buste,  en  riches  vélonienls.  Fond  bleu;  à  la  partie  supérieure, 
au-dessus  de  chaque  personnage,  un  écusson  suspendu  à  un  relief  archi 
tectural. 

U.,  0,31  ;  L.,  0.iO.  B.  -  Fig.  pet.  naU 

Scipione  (Pulzone,  dit  Gaetano).  —  Ecole  napolitaine.  —  Gaête. 

1550(?);f  i:>88(?) 

Portrait  de  femme. 

Tournée  de  trois  quarts  vers  la  gauche;  la  télé  presque  de  face,  robe 
noire,  chemisette  blanche.  La  main  gauche  sur  un  livre  post^  sur  une 
table,  la  main  droite  contre  la  poitrine.  Fond  noir. 

U.,  0,85  ;  L.,  0,  6i.  B.  —  Fig.  mi-corps,  gr.  nat. 

Sebastiano  del  Piombo  (Sébastiano  Luciani  dit).  —  Vénitien. 
liH:);|  15-47. 

Saint  Bernard. 

Saint  Bernard,  debout  sur  une  galerie,  de  trois  quarts  tourné  vers  la 
droite,  regarde,  au  loin,  le  paysage  qui  apparaît  entre  deux  colonnes,  de 
a  main  droite,  il  porte  la  crosse;  de  la  gauche,  il  tient, par  une  chaîne 
un  démon  sur  la  tête  duquel  il  a  posé  le  pied. 

H.,  2.i5;  L..  0,8ci.  B.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Tableau  superbe  mais  en  mauvais  état,  de  la 
dernière  éjKMiue  du  peintre.  BuncuuARDi,  7»o.  Ciu»we  et  C\\alca>»elll  (A/..u,  367). 

Ëcole  Italienne. 

La  Résurrection. 

A  la' partie  inférieure,  le  Christ,  eneore  attaché  sur  la  croix,  soulève, 
de  ses  épaules,  la  pierre  du  tombeau,  autour  duquel  sont  a;,^enouillés  un 
pape,  deux  &aiuls  et  un  lardinal,  recueillant  dall^  des  coupes  et  versant 
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>r"'>*r.T(";ir-  Je  irt  .M:iîva.ix. 


Bernardino  de'  Conti. 
Vortrait  de  Francesco  Sforza  enfant. 
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dans  des  aiguières,  le  sang  divin.  Fond  de  paysage,  avec  une  route  me- 
nant à  une  ville  fortifiée  sur  le  bord  de  la  mer.  A  la  partie  supérieure, 
le  Christ,  assis  sur  des  nuages,  une  draperie  rose  sur  les  genoux,  est 
entouré  d'anges. 

H.,  1,10;  L.,  0,95.  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  adorée  par  deux  moines. 

Au  premier  plan,  deux  moines  franciscains  agenouillés,  celui  de 
droite  les  mains  jointes,  celui  de  gauche  tenant  une  croix,  en  adoration 
devant  la  Vierge,  qui  apparaît,  dans  uue  gloire,  tenant  l'Enfant  Jésus. 
Fond  de  paysage  avec  des  châteaux  forts  sur  des  montagnes  bleuâtres. 
A  gauche,  sur  un  autel,  une  inscription  latine  presque  effacée. 

H.,  i,25;  L.,  1,95.  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Vierge  et  saints, 

Devant  une  arcade,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône  surélevé  de  deux 
marches,  tient,  sur  son  genou,  TEnfant  Jésus.  Au  premier  plan,  à  droite, 
saint  Sébastien  et  saint  Roch.  A  gauche,  saint  Antoine  et  un  guerrier 
aux  pieds  duquel  est  couché  un  bœuf.  Derrière  la  Vierge,  tombe  une  dra- 
perie jaune;  à  droite  et  à  gauche  échappée  sur  le  paysage.  En  avant,  au 
milieu,  un  cartouche  dont  les  armoiries  ont  disparu. 

H.,  2  m.  ;  L.,  1,70.  B.  —  Fig.  derai-na*. 

École  Vénitienne. 

Saint  Sébastien. 

Deux  jeunes  liRes  enlèvent  les  flèches  qui  ont  transpercé  le  martyr. 

Portrait  de  jeune  homme. 

De  trois  quarts  tourné  vers  la  droite;  vêtement  noir  à  boutons  dorés. 
Collerette  blanche  pHssée.  Chevelure,  moustaches  et  barbe  noires. 

H.,  0,30;  L.,  0,3o.  B.  —  Fig.  en  buste,  gr.  nat. 

Lotto  (Lorenzo).  —  Vénitien.  1480;  f  1550. 
Mariage  de  sainte  Catheiine. 

La  Vierge,  en  robe  rouge,  assise  sur  un  trône,  tourne  d'une  main  les 
feuillets  d'un  livre  que  lui  présente  saint  Jérôme  et,  de  l'autre  main, 
soutient  l'Enfant  Jésus  qui  offre  de  la  main  droite  une  rose  à  sainte 
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Catherine.  Sur  les  côtés,  saint  Georges  appuyé  sur  une  lance,  saini  Jean- 
Baptiste,  saint  Nicolas  de  Bari.  Signé,  sur  le  sol  :  L.  LOTU...  1524. 

Dap^s  Cr.  ot  Cav.  (iV.  //.,  ii,  bu),  ce  tubloau  d'aulel  serait  un  des  trois exécui»^  par 
iû  peintre  pour  son  protecteur  Zanin  Casotto  de  Ber^^ame.  «  Mieux  composé,  et  anliiir  d<? 
plu!)  de  (it'ures,  mais  d'une  tonalité  aussi  chaude  et  d'un  ensemble  aussi  agréablo  iiiic  l«i 
tableau  de  .Niccolo  di  Bonghi,  ce  mariage  est  une  des  meilleures  œuvres  de  LoIUj.  «  ^ 
Cité  également  par  )Iorki.i.i.  BuitcKHARDT,  Uerkmso>.  —  Ce  tableau  qui  était  plac,  aranL 
1870,  au  Quirinal,  a-l-il  été  transporté  au  Vatican?  Nous  croyons  devoir  le  sis^niiler, 
mais  H  nous  a  été  impossible  de  savoir  dans  quel  endroit  il  est  maintenant  conservé. 


SALLE  DU  CONSISTOIRE 

École  Espagnole^ 

Saint  François-Xavier,  jésuite. 

Agenouillé,  il  est  couronné  de  fleurs  par  un  ange;  des  roses  sotil  ré- 
pandues à  SCS  pieds;  au  fond,  le  saint  s'avance,  porlanl,  sur  ses  épaules, 
un  homme  coiflé  d'un  turban. 
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CHAMBRE  DE  BAINS  DU  CARDINAL  DA  ^IBIEIIa 


Nous  ne  pouvons  que  mentionner  sommairement  la  chambre  de  bains 
du  cardinal  da  Bibiena. 

Cette  salle,  faussement  appelée  //  Ritiro  di  GiuHo  II,  puisqu'elle 
fut  construite  après  la  mort  de  ce  pape,  est  située  au-dessus  des  Loges 
de  Raphaël  ;  elle  fait  actuellement  partie  des  appartements  du  ministre 
d*État  et  n'est  pas  ouverte  au  public.  On  dit  que,  depuis  1835,  elle  a  été 
transformée  en  oratoire,  et  que  les  peintures  ont  été  recouvertes  d'un 
badigeon.  Elle  était  décorée  de  sept  compositions  principales,  peintes  à 
fresque,  séparées  par  des  encadrements  architectoniques  et  par  des  gro- 
tesques, dans  le  goût  antique,  sur  fond  rouge.  Au-dessous  de  ces  com- 
positions, des  amours  ;  au  plafond,  divers  sujets  dans  de  petits  caissons. 
La  décoration  de  cette  pièce  peut  être  attribuée  à  de  bons  élèves  de 
Raphaël,  d'après  Passavant  (i,  î35).  C'est  d'après  cet  auteur,  que  nous  en 
donnons  la  description: 

La  Naissance  de  Vénus, 

Vue  presque  de  dos,  le  pied  gauche  sur  une  conque,  de  la  main 
gauche,  la  déesse  tord  ses  cheveux;  en  haut,  le  Temps  et  Dranus, 

L'esquisse  de  Vénus  est  à  Munich.  <-^  Gravée  par  Marcu  de  Ravcnne,  Piroli,  Landoii. 

Vénus  et  C Amour. 

Ils  sont  assis  tous  deux  sur  des  dauphins  qui  nagent  sur  la  mer. 
Gravée  par  Marco  deRavenne,  Piroli,  Landon.  Maeslri. 

Vénus  blessée  se  plaint  à  V Amour. 

Assise  sous  un  arbre,  Vénus  s'appuie,  du  bras  droit,  sur  l'Amour  et 
posef  la  main  gauche  sur  sa  poitrine  qui  saigne  d'une  blessure  ;  à  droite, 
aux  pieds  de  Cupidon,  un  arc  et  des  flèches. 

Un  dessin  à  la  sanguine  à  TAlbcrtine  de  Vienne.  —  Gravée  par  Veneziano,  Caiui>a 
neUa  Piroli,  Maeslri,  Pizzi,  Landon. 

Jupiter  et  Antiope  ou  Pan  et  Syrinx. 

Une  femme  sort^mt  du  bain  est  assise  près  d'un  arbre  et  peigne  sa 
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chevelure  ;  elle  se  tourne  à  gauche  vers  un  homme  qui  apparaît  au  mi- 
lieu des  feuillages. 

«  A  en  juger  par  le  dessin  et  par  le  caractère  géni^ral,  celte  composition  doit  être 
de  Jules  Romain.  •  —  Gravée  par  Marc-Anloine,  Campanella,  de  Meulemeestcr,  Piroli, 
Haeslri,  Landon. 

Vénus  retire^  de  son  pied^  une  épine. 

Cette  Tresquc  a  été  enlevée  ;  il  en  existe  une  copie  dans  la  villa  Palatina. 

Vénus  et  Adonis  ou  Âriadne  et  Bacchus, 

Sous  des  arbres,  sont  assis  un  jeune  homme  et  une  femme  qui  s'em- 
brassent. 

A  l'Alberline  de  Vienne,  le  dessin  original  par  Jules  Romain  auquel  la  fresque  peut 
être  attribuée.  —  Gravée  par  Marc-Antoine,  Yeneziano,  Piroli,  Maeslri,  Landon. 

La  Création  d'Érechiée  ou  Vulcain  et  Minerve. 

Gravée  par  Pirolij  Maestri,  Landon.  —  La  plus  faible  de  la  série. 

Les  six  amours  ont  été  gravés  d'après  les  dessins  de  Maeslri,  à  Paris,  en  1802,  par 
Piroli,  Cbapuy,  Landon.  —  Quel  que  soit  l'auteur  de  ces  peintures,  il  est  certain  que 
Raphaël  prit  une  part  pei-sonnelle  à  la  décoration  de  cette  salle;  on  en  trouve  une 
preuve  dans  sa  correspondance  avec  le  cardinal  Bembo  auquel  il  demande  avis  pour  les. 
sujets  qu'il  doit  choisir.  Voir  CnowK  et  Cavalcaselle  { Ra/?/ta^/,  n,  jci)  et  BoRCKUAnDr  6S>7,  ii. 

«  La  décoration  de  cette  salie  a  certainement  clé  exécutée  par  les  meilleurs  élèves 
de  Raphaël  sur  des  cartons  de  leur  maitre.  »  (Easilake.  Handbook  of  paintintjs, 
p.  5w;  . 


DEUXIÈME  PARTIE 


LE  PALAIS  DU  VATICAN 


LA    SALLE    KOYALE.    —    LA    CHAPELLE    PAULLNE.     —    LA    CHAPELLE    SIXTINE. 


SALLE  ROYALE 


L'Escalier  royal  conduit  du  vostibiile,  fermé  par  la  porte  de  bronze, 
à  la  Salle  Royale,  construite,  sous  Paul  III  (155i-i550),  par  Antonio  San 
Gallo  le  jeune,  et  qui  sert  d'antichambre  aux  chapelles  Sixtine  et 
Pauline.  Elle  est  couverte  par  une  voûte  en  plein  cintre,  divisée  en  cais- 
sons octogonaux,  où  le  nom  de  Paul  111  alterne  avec  des  lis  et  des  arcs-en- 
ciel.  Cette  décoration  est  de  Pierino  del  Vaga  et  de  Daniele  da  Volterra. 
Au-dessus  des  sept  portes,  et  dans  les- trumeaux,  des  moulures  suppor- 
tées par  deux  hommes  agenouillés  et  ornées  de  lis  et  des  tourteaux, 
emblèmes  des  Farnèse  et  des  Médicis,  encadrent  des  fi^esques.  Dans  «  La 
vie  de  Taddeo  Zuccheri  et  de  Francesco  Salviati  »,  Yasari  a  relaté  toutes 
les  discussions  qui  s'élevèrent  entre  les  divers  arlistes  chargés  de  la 
décoration  de  cette  salle.  «  Finalement,  le  pape  donna  mission  au  car- 
dinal Emilio  de  distribuer  les  peintures  de  la  Salle  des  Rois  à  plusieurs 
jeunes  peintres  dont  les  uns  étaient  à  Rome,  et  les  autres  lurent  appelés 
dp  différents  endroits.  » 

La  décoration  des  parois  comprend  onze  grandes  compositions  entre 
les  portes  et  cinq  petites  au-dessus  de  ces  portes  : 

A  gauche,  en  entrant,  du  côté  de  la  chapelle  Sixtine  : 
Vasari  (Giorgio).  —  Florentin.  i5ii  ;  f  157i. 

I.  —  Les  flottes  pontificale,  espagnole  el  vénitienne  réunies 
devant  Messine. . 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  Chapelle  Sixtine  : 
Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta.  —  Romain.  1504;  1  1^>^0. 

II.  _  Pépin,  vainqueur  dWstolpkc,  roi  des  Lombards,  se  rend 
au  palais  potitifical  pour  offrir  au  pape  la  ville  de  Ravenne,- 
figurée  par  une  statue  en  or. 


f aiari  U^at-.  - 

|V,  —  \iaa»innat  dt  f  amiral,  dawa  ui  mnii*'m.  de  *•>«  f^m-h^ 

T^^yitiy  fi  4^  %^  %tn'Hfur%. 

V,  —  l^  roi  CharU$  IX  téntr/igne  sa  yAe  en  apprenant  la  mt-irt 
de  OAifjny.    . 

ffii  trou'f.  d^n*  Tfc»4fci  «tn,  Tiff  H  dan*  Gat«,  nn^  d^^^^ripîioe  *!"•«»- 

*  (>f  prin^*'  FrafKoî^  fut  heurtai  d'apprendre  f.ar  Va^ri  que  Sa 
S'^mii'i^  ifonlhU  faire  p*-iridre  dans  la  *aJI»;  des  Roi>  l*»"  saccês  coono  et 
*;iMil  'f«i"  ftjt  |Vxécij»îon  ronfre  K;*  Hiii:ij«>noU  eo  France;  et  il  le  loua 
d<'  *.a  pnifU'Wft.  Uhh^  le  mois  de  d*ff^nihre  donc,  ilrommenra  ce  travaQ 
<'n  ht^ikui  irht^  hi^toir^  de<^  Hiiriienot>.  Dan<  uiiê.  ra<>as>inat  de  l'ami- 
rnl;  d'aU^rd,  quand  a**îc  l'anju^^hu^^  il  e>l  frappé  par  Monvo' :  puis, 
ipiand  îl  J'^jI  jKirt/'.  p^r  h'S  «'ir-ns,  dans  son  palai>  et  que  le  R«»i  ella  Reiiie 
font  U'  *i*«il<'r  fi  j  lai-'>^;nl  !♦?  c:h*'f  d»-*«  an^iifdfUsiers  t*l  envoient  200  oui- 
!'»'.<•<'<♦  pour  nnticr  U'urs  p;eîi>  pour  «a  sûrelê.  Dan>  une  autre,  qui  5<* 
pa<«  w'ra  (M'udant  la  nuit,  quand  l^>s  sei^rne urs  de  Guise,  accompagnés  par 
U'^  f:apjf;ijrie-.  et  leur?»  g^'n*»,  a^^-aillent  la  [K^rte,  en  tuant  beaucoup  «le 
niofid'f  *'\  que  iV'snie  tueTarniral  et  le  jette  parla  fenêtre;  et  il  est  traîné 
h  irH\f'.v*>  les  rues  et  autour  de  sa  maison;  et  dans  Paris,  on  fait  le  nias> 
^Hffi'  des  lluKuenots.  Dans  la  troisième,  on  représ<*nle  le  Roi  lorsqu'il 
va  au  (emple  remercier  Dieu,  entouré  de  sa  cour  et  du  peuple,  p 

«  Cjt'it  *'iif.  loiil  •irnpl';f«<Tif  h  Sainl-Barth/'Iemy  qui.  comme  on  le  voit,  est  «icore  claft- 
•/•<•  it  Waiiw  i>arrni  !*•«»  i'vhwtm-uis  glorieux  fioiir  lecathoiicisme.  Ainsi,  il  existe  encore  en 
f.tinnn'  un  li<Mi  ou  l'asvioHinat  (M  puhliqiK'mcnt  honoré  »  (Sti:!>idhal.  Promenade*  dams 
ttomr,  tf  in). 

Aux  deux  côtés  do  la  fenêtre  : 

Pierino  del  Vaga  (Pietro  Buonaccorsi  dit).  —Romain.  1500; 
1 1517. 

VI.  -  Deux  figureu  allégoriques. 
Au-(l<^sHus  de  la  porte  de  la  salle  ducale  : 

1.  léO.  vi'TitabIr»  nom  de  l'amont  des  Giii«»('s,  qui  tenta  d'assassiner  l'amiral,  était  Haa- 
rovcl. 
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Agresti  (Livio).  —  Romain.  (?)  ;  f  vers  4580. 

VII.  —  Pierre  d'Aragon  faisant  hommage  de  ion  royaume  au 
pape. 

Porta  (Giuseppe).  —  Romain.  Vers  1520;  |  vers  1570.     • 

VIII.  —  La  réconciliation  de  Frédéric  Barberousse  et  du  pape 
Alexandre  III,  sur  la  place  de  Saint-Marc, 

>oir  Lanzi,  u.  ue. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  Loggia  della  Benedizione  : 

Zuccheri  (Taddeo).  —  Romain.  1529;  t  1566. 

IX.  —  La  Donation  de  Charlemagne. 

Vasari  (Giorgio). 

X.  —  Rentrée  à  Rome  du  pape  Grégoire  XI,  revenant  d'Avi- 
gnon, en  1376. 

Le  pape,  assis  sur  la  chaise  pon(iricak\  portée  par  quatre  figures  allé- 
goriques, est  reçu  par  les  chanoines  de  la  basilique  de  Sain t -Pierre  ; 
sainte  Catherine  de  Sienne  marche  en  tête  du  cortège  qui  se  dirige  vers 
le  Tibre,  représenté  par  un  vieillard  autour  duquel  jouent  des  enfants, 
et  se  tiennent  les  figures  allégoriques  de  l'Italie  et  de  l'Église.  —  Signé 
en  lettres  grecques  :  GEORGIOS  OUACARIOS  ARETINOS  EPOIEI, 

Pierino  del  Vaga  et  Marco  da  Siena. 

XI.  —  La  donation  dOlhon  I",  empereur  d'Allemagne. 

Zuccheri  (Federigo).  —  Romain.  1543;  f  1609. 

XII.  —  Prise  de  Tunis  sur  les  Turcs,  en  1535. 
Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  Pauline  : 

Somacchini  (Orazio)  ou  Sammacchini.  —Bolonais.  1532;  f  1577. 

XIII.  —  La  donation  faite  à  l'Église  par  le  roi  des  Lombards, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  IL 

Zuccheri  (Taddeo  et  Federigo). 

XIV.  —  Le  pape  Grégoire  VII  relevant  l'empereur  (F Allemagne 
Henri  IV  de  l'excommunication. 


ir»x  noME. 

Vasari  el  Sabbatini  dit  Lorenzino  de  Bologne. 
XV.  —  La  bataille  de  Lépante, 

Dans  une  lettre  écrite  au  prince  François,  Vasari  donne  une  descrip- 
tion complète  de  cette  composition  (Lettre  CCXVII.  Yas.,  vin,  466.)  : 

«  Mon  seigneur  et  maître  sérénissime  grand  Prince,  si  je  vous  fais 
attendre  si  longtemps  de  mes  nouvelles,  c'est  à  cause  de  ces  œuvres; 
malgré  que  je  sois  vif  et  continuellement  et  assidûment  à  Tœuvre,  elles 
sont  si  importantes  qu*elles  n'avancent  pas  autant  que  le  désirent  et 
Notre  Seigneur  qui  est  vieux  et  moi-même  qui  voudrais  volontiers  jouir 
au  plus  tôt  des  aises  de  ma  maison,  au  lieu  des  fatigues  et  des  gran- 
deurs chez  les  autres.  Notre  Seigneur  a  enfin  résolu  que  la  Bataille  des 
Turcs  fût  peinte  par  moi,  dans  la  Salle  Royale,  du  côté  où  se  trouve  la 
porte  qui  entre  dans  la  chapelle  Sixtinc,  et  qu'elle  forme  trois  histoires 
distinctes. 

«  i"  Dans  une,  qu'il  y  eût  le  golfe  de  Lépante  et  la  Céphalonie,  avec  les 
îles  et  les  rochers  des  Curzolari,  où  il  y  ail  tout  l'apparat  des  navires 
chrétiens  et  turcs,  en  ordre  de  combat,  une  flotte  vers  les  Dardanelles, 
l'autre  entre  les  îles  Curzolari  et  la  Céphalonie  avec  le  pays  peint  d'après 
nature;  où,  du  côté  des  chrétiens,  je  fais  trois  grandes  figures  embras- 
sées de  la  Sainte  Ligue  :  une  sera  l'Église,  jeune  vierge  en  habit  sacerdo- 
tal, la  croix  papale  à  la  main,  sous  l'ombrelle  et  les  clefs,  l'agneau  de 
Dieu  à  ses  pieds;  l'autre  sera  l'Espagne,  jeune  fille  en  costume  de  com- 
bat, avec  le  fleuve  Ebre  à  ses  pieds;  l'autre  sera  Venise,  une  matrone 
portant  la  simarre  du  doge,  à  ses  pieds  son  lion  ailé.  Du  côté  de  l'armée 
turque,  il  y  aura  trois  autres  flgures  qui  se  tiendront  embrassées,  qui 
représenteront  la  Crainte,  la  Faiblesse  et  la  Mort;  dans  le  ciel  et  au-des- 
sus de  l'année  chrétienne,  il  y  aura  dos  esprits  divins  qui  enverront  des 
palmes  et  des  couronnes  de  fleurs  ;  et,  au-dessus  des  Turcs,  des  démons 
envoyant  misères,  feu,  el  Pandore  renversant  sur  eux  le  vase  ouvert  de 
tons  les  maux. 

((  '2"  Dans  la  seconde  histoire  il  y  aura  la  bénédiction  que  Notre  Sei- 
gneur fit  de  l'étendard,  donné  par  Sa  Sainteté  à  Don  Juan  d'Autriche: 
au  milieu,  le  cardinal  de  Médiris  avec  le  diacre  Simoncello  et  le  roi 
Philippe  H  et  le  doge  de  Venise.  11  y  aura  aussi  les  portraits  de  Marcan- 
tonio  Colonna,  le  grand  commandeur,  de  Michèle  Bonello  et  de  tous  les 
cardinaux  de  la  Sainte  Ligue;  dans  les  airs,  les  trois  Vertus,  dans  un 
nuage  plein  de  splendeur,  accompagnées  par  des  anges  :  rEspérance. 
avec  laquelle  marchèrent  les  soldats  chrétiens,  la  Force,  avec  laquelle 
ils  combattirent,  la  Vertu  Divine  avec  laquelle  ils  vainquirent  el  qui 
prononce  les  mots  :  Deus  Sabaoth 
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«  5*  Dans  Ja  troisième,  sera  la  bataille  el  la  vigueur  des  Chrétiens  qui 
en  comballanf,  remportent  la  victoire,  avec  tous  les  navires,  bateaux, 
galères  et  autres  vaisseaux  qui  échouent,  brûlent  et  fuient  et  la  mer 
pleine  de  morts,  de  noyés  et  teinte  de  sang.  Dans  les  airs,  il  y  aura,  dans 
une  gloire  céleste,  Jésus-Christ,  la  foudre  à  la  main,  qui  frappe  l'armée 
turque  ;  à  ses  côtés,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  saint  Jacques  et  saint 
Marc,  et  un  grand  nombre  d'anges  avec  des  dards  et  des  flèches  qui, 
avec  d'autres  armes  célestes,  massacreront  toute  Tarmée  turque;  et, 
de  l'autre  côté,  au-dessus  des  Turcs,  une  légion  de  démons  qui  s'en- 
fuieront,  emmenant  avec  eux  Mahomet,  le  plus  grand  diable  des  Turcs. 
Sous  l'armée  chrétienne,  il  y  aura  une  grande  femme  assise  sur  un 
grand  nombre  de  prisonniers  turcs  attachés  à  la  croix  du  Christ;  celle- 
ci  représentera  la  Sainte  Foi,  qui,  élevant  le  calice  avec  l'hostie  d'une 
main,  de  l'autre  brûlera,  avec  un  flambeau,  toutes  les  dépouilles  des 
Turcs.  La  première  ligne  sera  formée  par  les  provinces,  la  seconde  par 
les  personnages  connus  ei  les  trois  Vertus  célestes,  là  troisième  par  des 
Saints  dans  le  ciel.  J'ai  fait  de  cette  troisième  déjà  la  moitié  du  carton  ; 
mais  elle  est  si  compliquée  par  la  mêlée  des  navires,  mâts,  rames  et 
drapeaux  et  cordages,  que  je  m'y  perds  souvent,  parce  que  c'est  la  chose 
la  plus  compliquée  que  j'aie  jamais  faite.  J'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
que  je  remporterai  la  même  victoire  avec  mes  pinceaux  que  les  Chré- 
tiens avec  leurs  armes.  J'ai  beaucoup  de  satisfaction  avec  ces  dessins 
et  avec  les  portraits  des  chefs  qui  conduisirent  la  guerre,  Marcanlonio, 
les  autres  et  Sa  Sainteté.  » 

Au-dessus  de  la  porte  faisant  face  à  la  Scala  Regia  (porte  d'entrée 
pour  les  visiteurs)  : 

Vasari  (Gioi:gio). 

XYI.  —  L'excommunication  de  Frédéric  //,  empereur  d'Alle- 
magne, par  Grégoire  IX. 

Le  plafoxd  est  décoré  par  Pierino  del  Vaga  et  Daniele  da 
Volterra. 

0  Antonio  daSan  Gallo  ayant  terminé,  dans  le  Vatican,  la  grande  salle 
des  Rois,  Pierino  distribua  le  plafond  en  compartiments,  octogones  et 
ovales,  et  fut  chargé  d'y  exécuter  les  stucs  et  les  ornements  les  plus 
riches  et  les  plus  beaux  que  l'art  puisse  créer.  Dans  les  octogones,  il 
plaça,  en  guise  de  rosace,  quatre  enfants  en  relief,  dont  les  pieds  se 
réunissent  au  centre.  Les  autres  compartiments  renferment  toutes  les 
devises  de  la  maison  Farnèse,  et  le  milieu  de  la  voûte  est  occupé  par  les 
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armoiries  de  Sa  Sainteté.  Ces  stucs,  vraiment  royaux,  surpassent  tout 
ce  que  les  anciens  et  les  modernes  ont  produit  de  mieux  en  ce  genre  » 
(Yasari,  V,  62 i).  —  «  L'an  1547,  Pierino  deî  Vaga  étant  mort,  et  ayant  laissé 
inachevée,  dans  le  Vatican,  la  salle  des  Rois,  Daniele  obtint  sa  place  et 
son  traitement,  grâce  au  zèle  avec  lequel  il  fut  recommandé  au  pape 
Paul  m  par  plusieurs  de  ses  amis,  et  surtout  par  Michel-Ange.  Comme  la 
salle  était  percée  de  six  grandes  portes  en  marbre  sur  deux  de  ses  côtés, 
Daniele  disposa,  au-dessus  de  chacune  de  ces  portes,  une  espèce  de  taber- 
nacle en  stuc  dans  lequel  il  avait  l'intention  de  peindre  un  des  rois  qui 
ont  défendu  l'Église  apostolique.  Sur  les  parois,  il  voulait  représenter 
quelques  particularités  remarquables  de  la  vie  de  ces  mêmes  bienfaiteurs 
de  l'Église,  de  sorte  qu'il  y  aurait  eu  six  tableaux  et  six  tabernacles. 
Lorsque  Daniele  eut  terminé  ces  niches  ou  tabernacles,  il  exécuta,  avec 
l'aide  de  plusieurs  artistes,  les  autres' stucs  de  la  salle,  tout  en  étudiant 
les  cartons  des  peintures  qu'il  avait  projetées  ;  puis  il  commença  un  des 
tableaux,  mais  il  n'en  peignit  pas  plus  de  deux  brasses.  Il  ne  fît  aussi 
que  deux  des  rois  dans  les  tabernacles  de  stuc  placés  au-dessus  des 
portes.  Malgré  les  sollicitations  du  cardinal  Farnèse  et  de  Paul  III,  il 
avait  traîné  l'entreprise  tellement  en  longueur,  qu'il  en  était  seulement 
au  point  que  nous  venons  de  dire,  lorsque  Sa  Sainteté  mourut  Fan  15-49. 
L'an  1550,  Jules  III  étant  monté  sur  le  trône  pontifical,  Daniele  mil  en 
jeu  tous  ses  amis  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  continuer  son  travail; 
mais  le  pape,  qui  s'en  souciait  peu,  s'arrangea  toujours  de  façon  à  es- 
quiver la  demande  »  (Vasari,  viu,  57).  ^ 

La  salle  royale  s'ouvre,  d'un  côté  sur  la  chapelle  Pauline,  de  l'autre 
sur  la.  chapelle  Sixtine. 
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€t;tle> chapelle  fui  construite  sous  Paul  III  d*après  les  dessins  d'Antonio 
San  Gallo.  Elle  est  élevée  sur  remplacement  de  Fancicnne  chapelle  du 
Saint-Sacrement  décorée  par  Fra  Angelico. 
Sur  les  parois,  six  fresques  (très  restaurées)  : 

Sabattini  (Lorenzo)  dit  Lorenziîio  de  Bologne.  —  (?);  f  ^^77. 
I.  —  La  Lapidation  de  saint  Etienne. 
H.  —  Le  Baptême  de  sainU  Faut, 

Buonarroti    (Michèle  Angelo).   —  Michel-Ange.    —    Florentin. 
J475;tl563. 

m.  —  La  Conversion  de  saint  Paul. 

Au  ciel,  le  Christ,  dans  une  gloire,  entouré  d'anges.  A  cette  apparition 
Tapôtre  effrayé  est  désarçonné;  une  foule  de  soldats  s'empressent  autour 
de  lui,  pendant  qu'un  de  ses  hommes  arrête  par  la  bride  son  cheval  blanc 
—  la  seule  chose  que  Stendhal  ait  aperçue  dans  celte  fresque  —  qui,  vu 
par  la  croupe,  en  un  raccourci  violent,  s'enfuit  au  galop. 

«  Fidèle  à  sa  manière,  Michel-Ange,  ici,  comme  ailleurs,  a  recherché  les  altitudes  les 
plus  foVcées,  et  s'est  donné  à  vaincre  les  dirficultés  de  dessin  les  plus  ardues.  Les  figures 
célestes  qu'il  a  représentées,  à  demi  nues,  pour  la  plupart,  n'ont  été,  dans  son  intention, 
qu'un  évident  prétexte  pour  montrer,  une  fois  encore,  sa  science  prodigieuse  de  dessina- 
teur, sa  connaissance  de  l'anatomic  et  la  variété  vraiment  inépuisable  des  postures  dans 
lesquelles  peut  se  montrer  et  se  mouvoir  le  corps  humain  »  (Cii.  Blanc).  —  «  L'attitude  du 
(ihrist  est  d'une  puissance  imposante  et  le  saint  Paul  pré«!ipilé  est  un  dos  plus  heureux 
motifs  du  maître.  L'ensemble,  pourtant,  pêche  déjà  par  une  sorte  de  caprice  qui, 
même  chez  Michel-Ange,  doit  être  appelé  de  son  vrai  nom  :  la  manière  »  (Bdrck.,  »w). 

IV.  —  Le  Crucifiement  de  saint  Pierre. 

Au  milieu,  les  bourreaux  élèvent  la  croix,  sur  laquelle  est  cloué  le 
saint,  la  tète  en  bas,  et  s'apprêtent  à  l'enfoncer  dans  un  trou  que  l'un 
d'eux  achève  de  creuser;  à  gauche,  un  groupe  de  femmes  éplorées,  un 
vieillard  et  des  assistants;  à  droite,  des  soldats  montent  les  degrés  d'un 
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escalier,  au  sommet  duquel  s'ayance  une  Iroupc  de  cavaliers  ;  au  fond, 
plusieurs  personnages,  les  bras  tendus  vers  ]«  martyr. 

«  Michel-Ange  s'est  attaché  ici  à  arriver  à  la  perfection  de  son  art,  sans  s'Inquiéter 
des  accessoires  de  paysage,  d'arbres,  ou  de  maisons,  comme  s'il  eût  craint  d'abaisser  son 
génie  à  de  pareilles  choses  »»  (Vasabi).  —  Ces  deux  fresques,  endommagées  du  temps 
de  Lâxzi  déjà,  par  un  incendie,  î^ont,  il  faut  le  reconnaître,  presque  invisibles;  pour 
juger  CCS  compositions,  il  faut  se  reporter  au  carton  que  possède  le  musée  de  Naples 
et  aux  gravures  de  Gio.  Battista  de  Cavalieriis.  —  Ces  peintures  datent  de  l'année  15i9, 
alors  que  Michel-Ange  était  âgé  de  soixante-quinze  ans  et  furent  certainement  les  der- 
nières que  su  santé  lui  permit  d'exécuter.  «  Je  mo  rapjiellc  que  Michel-Ange  se  plai- 
gnait d'avoir  éprouvé  de  grandes  fatigues  en  exécutant  ces  ouvrages.  La  peinture,  et 
surtout  la  fresque,  ne  convient  pas  au  vieillard  >»  (Yasari;. 

Zuccheri  (Federigo). 

y.  —^  La  Chute  de  Simon  le  Magicien, 
VI.  —  Le  Baptême  du  centurion  Corneille. 
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CHAPELLE  SIXTINE' 


La  chapelle  Sixtiiie,  construite,  en  1475,  par  Giovanni  dei  Doici,  et  inau- 
gurée par  le  pape  Sixte  IV,  le  15  août,  est  à  forme  rectangulaire  et  me- 
sure 40  mètres  de  longueur  sur  15  m.  20  de  largeur.  Elle  se  compose 
de  deux  parties,  séparées  par  un  chancel  en  marbre  blanc,  fermé  par  une 
porte  en  bois  aux  armes  d'Innocent  X,  et  est  éclairée  par  douze  fenêtres 
cinlrées,  percées  à  droite  et  à  gauche  dans  les  mm'ailles.La  partie  infé- 
rieure de  ces  murailles  est  décorée  de  peintures,  œuvres  de  FilippO  Geu- 
MisoNi,  imitant  des  tapisseries  damassées  aux  armes  de  Sixte  IV  ;  au-des- 
sus, ont  été  représentés,  par  divers  artistes  florentins  et  ombriens,  de 
1481  à  1483,  les  épisodes  de  la  vie  de  Moïse,  du  côté  de  l'Évangile,  de  la 
vie  Jésus,  du  côté  de  TÉpitre.  Aux  trumeaux,  dans  des  niches,  sont 
peinls  vingt-huit  portraits  de  papes.  Quant  au  plafond,  il  a  été  décoré 
sous  Jules  U,  par  Michel-Ange,  qui  a,  également  exécuté,  50  ans  après, 
sur  la  paroi  contre  Tautel,  la  célèbre  fresque  du  Jugement  dei'niei\ 


A    —  Peintures  murales  (i48i-U83). 

Les  douze  fresques  qui  ornent  les  parois  latérales  (Épisodes  de  la  Vie 
du  Christ  et  de  la  Vie  de  Mo'ise)  forment  le  monument  d'ensemble  le  plus 
important  de  la  peinture  'florentine  à  la  fin  du  xv  siècle. 

Par  un  contrat  du  27  octobre  1481,  Sandro  Botticelli,  Cosimo 
Rosselli,  Domenico  Ghirlandajo,  Pietro  Pemgino,  s'engageaient  à 
exécuter,  avant  le  15  mars  suivant,  dix  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  d'après  les  instructions  de   l'architecte  Giovanni  dei 

1.  Voir  les  auteurs  déjà  cités  :  Borckiurdt  (le  Cicei'one),  Crowe  et  Cavalcaselle 
{Hixtori/ of  Painting  in  //a/y),  Vasari  {L<?  opère  de  Giorgio),  Taike  [Voyage  en  Italie). 
Consulter  également  :  Cii.  Blanc  {Histoire  des  Peintres  :  Michel-Ange),  Gcaettedes  Beaux^ 
Arts  :  Paol  Ma.ntz  {lfic/u?/-A»ye,  peintre),  G.  Piraté  {Les  Papes  et  les  Arts,  extrait  du 
\'atican)j  Uio  [De  VArt  chrétien),  Scbmarzow  (Meloxzo  da  Forli),  Stkimianx  {Hom  in  der 
Renaissance  et  Sandro  Botlicelli),  Stendhal  {Histoire  de  la  Peinture  en  Italie),  Ulma»* 
{Botticelli),  Zola  (Rome),  Michelet  {Histoire  de  France,  VU*  volume),  Revue  des  Deux 
Mondes  (Montëgot,  année  1870,  VI  ;  Jolian  Klacsro,  année  1893,  VI), 
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bolci;  mais  ce  contrât  fut  niodiGé.  Le  nombre  deb  fresques  fut  porté  à 
douze,  et  aux  peintres  précédents  vinrent  successivement  s'adjoindre 
Lnca  Signorelli,  Pintaricchio  et  quelques  autres.  D'après  Vasari,  Botti- 
C4;lli  aurait  eu  la  haute  direction  de  celte  décoration  et  il  aurait  été 
t\ésii;ué  comme  arbitre  entre  les  divers  artistes,  en  cas  de  contesta- 
tions; M.  Ulmass  fait  assez  justement  remarquer  que.  l'œuvre  de  Botti- 
celliy  dans  celte  cba|>elle,  n'étant  pas  plus  importante  que  celle  de  ses 
collatK)rateurs,  ou  Vasari  s'est  trompé,  ou  Ton  attache  à  ses  expressions 
un  sens  différent  de  celui  qu'il  a  voulu  y  mettre;  peut-être,  en  disant 
que  Botticelli  avait  été  le  chef —  il  capo  —  Vasari  entendait-il  simple- 
ment rappeler  cju'il  fut  le  premier  à  travailler  dans  la  chafKîlle;  en  effet, 
ce  fut  lui  (pii  peignit  les  portraits  des  papes  (voir  ci-dessous)  terminés 
avant  les  grandes  compositions. 

•  T«'ll«"  fui,  i*ri  y  j<ji;,'nant  !<•«;  slalu*':»  d'arpent  de  V«*roccliio,  la  i>remière  décoration 
d*'  CfiU'  (aiii'MiM*  rhaiH'lh',  qui  portf  fnrore  aujourd'hui  le  nom  do  wn  fondatear,  el  à 
laqu«'llo  !«►*»  U'rhhU'yi  peintun's  do  Mirhfl-Anpo  ont  donné  un  peu  plus  lard  tant  de  célë- 
britô.  A  diro  \rai,  ros  d«*rni«M«'s  ahs<jrtK>nt  d'abord,  à  ellos  m'uIcs,  ralU*nlion  do  la  plu- 
part dos  vo  va  fri'iirs  qui,  oui  ro  l'accahlanto  nntor>t(5  d'un  grand  nom  qu'ils  ont  entendu 
prononror  si  sou^onl  avec  «'nthousiasine,  subissent  encore  Tiniprossion  de  terreur  et 
d'aduiiralion  que  le»  Prophète»  de  la  Voûte  et  le  Jugement  </rr/iiVr  manquent  rarement 
do  produire.  I/ânie  est  trop  boulevoi>ée  pour  pouvoir  apprécier,  le  premier  et  même  le 
sonmd  jour,  les  compositions  plus  simples  et  plus  cahnes  qui  sont  distribueras,  en  douze 
rjniipartimonls,  sur  toute  la  longueur  du  parallélogramme,  de  manière  à  placer,  en  faee 
l'un  d*'  l'autre.  l'Anrien  et  le  .Nouveau  Testament;  mais  il  est  rare  qu'à  -la  troisième 
éprouve,  I'omI  et  l'ânio  n'ainiont  pas  à  s<î  nrposer,  au  milieu  de  ces  scènes  patriarcales, 
auxquelles  la  fralrbonr  dos  paysa^fos  prête  un  charme  de  plus,  et  ces  peintures  finiraient 
pai-  obli'fiir,  mal{îré  les  colosses  dont  le  voisina},'e  les  écrase,  toute  l'attention  qui  leur 
est  duo,  si  elles  ulait-nt  moins  éloignées  dos  si>ectal«'urs,  ou  si  les  dimensions  des  figuras 
étaient   proportionnées  à  leur  distance  et  à  la  grandeur  de  la  chapelle  »  (Rio,  ii,  84-8s). 

«  Ces  œuvras  sont  de  v^v^nA  mérite,  et  il  vaudrait  la  peine  de  leur  accorder  plus 
d'att(>ntion  qu'on  ne  le  Tait  d'ordinaire.  En  ce  qui  concerne  Domenico,  Luca,  Cosimo  et 
l'ietro,  elles  s<ml  au  nombre  dos  meilleures  productions  de  ces  artistes.  IMetro  Perugino 
ici  M»  rattache  étroitement  à  SïKnorelli,  avec  une  vivacité  toute  florentine,  qui  plus  tard 
n«:  lui  appartient  plus;  la  Chittf  du  parti  de.  Korah  par  Sandro  BoUicclli,  bien  que  le 
mouvement  y  devionn*'  presque  une  bâte  violente  et  peu  ajfréablo,  est  une  comf>osition 
très  dnimatiquo;  dans  la  fresque  de  Sij^norelli,  il  y  a  queUpies  motiTs  d'une  vie  et  d'uoe 
réalité  admirables.  Mais  la  façon  do  conter  de  cet  art  qui  aime  le  ^rand  nombre  de 
ll^'uros  et.se  répaml  on  do  larj^os  proportions,  le  goût  dos  motifs  séparés  qui  émiettent 
la  scène  principale  ou  qui  sont  représentés  â  càiv  d'elle  dans  le  même  cadre,  détour- 
nent l'atti-nlion  du  sujet  essentiel,  et  attirent  le  regard  sur  le  détail  de  la  vie,  sur/ le 
gnind  nombre  dj*s  personnaKos,  sur  les  portraits,  sur  les  fonds  d'architecture  et  de  pay- 
sigo.  C'est  ici,  dans  le  voisinage  des  Prophètes  et  des  Sibylles,  des  Stances  et  des  Tapisse- 
ries, qu'on  comprend  h  quel  point  était  nécessaire  la  venue  d'un  Raphaél  et  d'un 
Michel-Ange,  et  combien  cet  art  qui  se  perdait  dans  les  détails  de  la  vie  et  la  rechercNfe 
du  caractère  avait  lM»soin  d'être  rappelé  à  sa  haute  destination.  Dans  la  fresque  de 
Ghirlandajo  représentant /«  Vocation  des  apôireê  Pierre  et  André,  le  uiaitrc  a  saisi,  le 
côté  vraiment  émouvant  et  solennel  de  son  sujet,  et  il  en  a  fait  le  sujet  essentiel  de 
son  (ouvre.  Il  y  a  là  comme  im  pressentimonl  de  la  Pèche  de  saint  Pierre,  par  Raphaël, 
et  du  Pasce  oif»  mea»!  »  (Bcuckiiahdt,  mo). 
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«  C'est  au  Pêriipimiuo,  primitivemont,  avait  «Hé  altribnw  la  plus  foite  part  dans  la 
iléi'oralion  de  la  chapelle  Sixtine  :  non  seulement  il  y  représenta,  sur  la  muraille  latérale, 
deux  épisodes  du  Nouveau  Testament,  qu'on  y  voit  encore;  mais  il  avait  eu  l'honneur 
de  peindre  seul  toute  la  paroi  du  fond.  au-<lessus  de  l'autel,  —  ouvrages  recouverts,  dans 
la  suite,  par  le  Jugement  dernier.  —  Les  deux  fresques  existantes,  le  Baph^me  du  ChHitt  et 
la  Vocation  de  taint  /'iVrr**  surtout,  donnent  une  haute  idée  de  l'hahiloté  du  Pénigin  à 
cette  époque.  Par  la  clarté  de  l'ordonnance,  par  la  noblesse  et  le  naturel  des  attitudes, 
par  la  grandeur  et  la  force  des  expressions,  cette  belle  scène  tient  le  premier  rang  dans 
la  série.  Moins  encombrée  de  personnages  épisodîques  que  les  compositions  voisines  de 
r.hirlandajo,  et  de  Hosselli,  elle  dénote,  dans  l'exécution  attentive  de  chaque  figure,  ce 
soin  de  la  perfection  qui  est  la  marque  dn  maître;  la  richesse  des  fonds,  où  se  dressent, 
dans  la  camjugne  ouverte,  des  édifices  du  meilleur  goût,  annonce  en  lui  un  perspectiviste 
consommé  et  un  paysagiste  de  premier  or  Ire.  Deux  compartiments  avaient  été  réservés 
é  Ghirlandajo.  L'un  d'eux,  le  plus  voisin  de  l'entrée,  où  était  représentée  la  Héxurrection 
du  Christ^  est  depuis  longtemps  recouvert  par  des  peintures  de  décadence.  Le  second, 
la  Vocation  dex  Apôtres  occupe  encore  glorieusement  le  centre  d'une  paroi  latérale., L<i 
jeune  maître  y  déploya  une  entente  suptfrieure  de  la  composition  monumentale,  l^e  sou- 
venir toujours  présent  de  Masaccio  l'y  soutient  et  l'y  exalte;  de  nouveau,  le  charme  du 
détail  est  sacrifié  résolument  à  la  grandeur  de  l'ensemble,  et  la  beauté  du  style  est 
cherchée  dans  sa  simplification.  La  magnificence  du  paysage  spacieux  au  milieu  duquel 
se  succède,  sur  les  bords  d'un  grand  lac,  la  sério  des  actes  évangéliquus,  montre,  d6.s 
lors,  en  Ghirlandajo,  un  artiste  complet  ol  en  mesure  de  traiter  de  la  peinture  hislori(|ue 
avec  tous  les  développements  qu'elle  comporte,  dans  tous  les  cadres  qu'elle  exige.  La 
peinture  murale  convenait  certainement  moins  au  talent  affiné  et  soigneux  do  Botticelli 
que  la  peinture  de  chevalet.  Ses  fresques  de  la  Sixtine  n'ont  pas,  dans  leur  ensemble, 
la  belle  tenue  simple  et  ferme,  la  franchise  ni  la  cohésion  de  la  fresque  de  (îhirlandaju. 
Cependant,  elles  donnent,  de  sa  pi^issançe,  comme  dramaturge  et  comme  dessinateur, 
une  haute  idée,  qu'on  ne  saurait  prendre  ailleurs,  et  comptent  encore  parmi  les  œuvres 
supérieures  du  siècle.  Jamais  l'impétuosité  chaleureuse  de  sa  conception,  jamais  la  grâce 
élevée  de  son  imaginatioh  n'avaient  trouvé  pareille  occasion  de  se  maniteslcr  dans  une 
telle  suite  de  mouvcmenls  énergiques  et  d'attitudes  charmantes.  Le  voisinage  de  ses 
redoutables  émules  lui  donna  même  une  assurance  et  une  fermeté  quil  ne  retrouva 
plus  toujours.  Ijh  solennité  du  concoiu*s  eut,  sur  Luca  Signorelli,  le  même  elTct  que  sur  ■ 
ses  rivaux  et  donna  à  son  talent  une-^favorable  excitation.  Sa  personnalité,  déjà  carac- 
térisée, s'y  enhardit  encore  et  s'y  développa,  sous  l'infiuence  de  Botticelli  et  surtout 
de  Ghirlandajo  dont  la  robuste  franchise  s'apparentait  si  bien  à  sa  vigueur  héroïque. 
Comme  ses  collaborateurs,  dans /e.»  Derniers  épisode»  de  la  vie  de  ifoï.te,  il  donna  une 
place  considérable,  autour  des  personnages  bibliques,  à  des  spectateurs  asse*  inditlercnts 
mais  qui  lui  furent  des  prétextes  à  nronlrer  s^»  science  des  nu*  et  des  mouvements,  son 
goût  pour  les  attitudes  liéres,  les  grands  jets  de  draperie,  les  physionomies  vivantes.  l>e 
belles  feuimes,  d'allure  élégante,  vêtues  à  l'antique,  y  Coudoient  d'aimables  pages,  d'une 
désinvolture  joyeuse, en  brillants  costumes.  La  grAce  et  la  force  s'étaient  rarement  unies 
dans  un  si  naturel  accord.  Si,  dans  les  quatre  comiiositious  que  lit  Cosinio  P»osselli,  il  reste 
inférieur  à  ses  rivaux,  il  s'y  montre,  à  leur  contact,  supérieur  à  lui-même.  Jamais  il 
n'avait  donné  tant  de  force  et  de  noblesse  h  ses  figures  féminines,  jamais  tant  d'simpleur 
et  de  dignité  h  ses  ligures  masculines;  par  instants,  comme  dans  le  Pa*sa(fe  de  ta  mer 
Ronge,  il  a  même  l'accent  d'un  peintre  d'épopée,  .sans  pouvoir  toutefois  s  éleviM- jusque 
la  coordination  puissante  d'iui  vaste  ensemble  »  (G.  Lakenksthk,  Peinture  italienne,  p.  iot, 
iets.  aso,  îsa,  «7i»). 

Les  sujots  repivsonlés  stir  ces  deux  parois  ont  rapport  à  l'Ancien  et 
au  Nouveau  Teslament  : 

Les  Épisodes  de  la  Vie  de  Moïse  fipurent  sur  la  muraille  de  gauche; 
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les  Scènes  de  la  Passion  sur  celle  de  droite  en  regardant  l'autel.  On 
remarque,  entre  chacune  de  ces  fresques,  et  celte  qui  lui  fait  vis-à-vis, 
une  concordance  historique  et  religieuse  :  la  Circoncision  du  fils  de  MoUe 
fait  face  au  Baptême  du  Sauveur.  —  Moïse  sur  le  Mont  Horeb  à  h  Tenta- 
tion  du  Christ  sur  la  Montagne,  —  Le  Passage  de  la  mer  Rouge  à  la  Voca- 
tion dés  Apôtres,  —  MoUe  sur  le  mont  Sinài,  donnant  les  tables  de 
V ancienne  Loi  à  Jésus-Christ  exposant  les  doctrines  de  la  Loi  nouvelle  dans 
le  sermon  sur  la  montagne.  —  La  Conjuration  de  Kora  fait  face  à  la 
Remise  des  clefs  à  saint  Pierre  —  Les  dou%e  tribus  entourant  Moïse  à  la 
veille  de  sa  mort  est  en  face  des  Douze  Apôtres  assistant  à  la  dernière  Cène. 

Au-dessus^  de  l'autcK  la  décoration  fut  alors  complétée  par  un 
tableau  et  deux  fresques  dues  à  Pietro  Peragino  : 

i'  au  milieu  :  un  tableau  :  V Assomption  de  la  Vierge  avec  un  portrait 
de  Sixte  lY  agenouillé;  S"*  à  gauche  :  fresque,  Moïse  sauvé  des  eaux;  5"  à 
droite  :  fresque,  la  Naissance  du  Christ. 

Les  deux  fresques  furent,  plus  tard,  recouvertes  au  temps  de  Paul  III, 
parla  peinture  de  Michel-Ange,  le  Jugement  dernier;  le  tableau  a  disparu. 

«  La  rëpuUUon  de  Pietro  se  répandit  tellement  en  Italie  et  au  dehors,  qu'il  fut,  à  sa 
grande  gloire,  eng^gâ  par  le  pape  Sixte  IV,  pour  travailler  dans  sa  chapelle,  en  compa- 
gnie d'autres  excellents  peintres:  il  y  lit  In  scène  du  Christ  lorsqu'il  donne  hs  clefs  à 
saint  Pierre^  en  collaboration  avec  Dom  Bartolommeo  délia  Gatta,  abbt^  de  San  Clemento 
d'Arezzo,  et,  aussi  la  Nativité  et  le  Baptême  du  Chritti  et  la  Naissance  de  Moïse,  quand 
il  est  repéché  dans  la  corbeille  par  la  lille  de  Pharaon,  et  sur  la  môme  paroi,  où  est  l'au- 
tel, il  fU  le  tableau  contre  le  mur,  avec  V Assomption  delà  Madone^  où  il  peignit, age- 
nouillé, Je  pape  Sixte  »  (Vasari,  m.  578). 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  faisant  vis-à-vis  à  l'aulel,  deux  fresques 
1res  détériorées  : 

Salviati  (Francesco  RoBsi  de.').  —  Florentin.  1510;  f  1565. 

I.  —  Le  corps  de  Moïse  déposé  sur  le  mont  Nébo  et  protégé  par 
r archange  Michel; 

Ghirlandajo    (Domenico   di   Tommaso    Bigordi    dit   II).    — 
—  Florentin.  1449;  f  1494. 

II.  —  La  Résurrection. 

Déjà  du  temps  de  Vasari  (m,  ssh),  celte  dernière  avait  été  presque  entièrement 
détruite  par  la  chute  d'une  architecture.  Toutes  les  deux  ont  été  restaurées,  ou  pluiAt 
complètement  refaites  au  temps  de  Grégoire  XIII  1 1572-1585),  par  Matteo  da  l^cce  et 
un  peintre  flamand,  Arrigo  de  Malines,  que  La!izi  appelle  Arrigo  Piaramingo. 

En  partant  du  fond  de  la  cliapelle  (coté  de  Tautel),  les  douze  com- 
positions se  présentent  ainsi  : 
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l**  A  droite  :  Scènes  de  l'Histoire  de  Motse. 

1.  —  Il  Pinturicchio  ou  Pietro  Perngino  (?) 

'  Circoncision  du  fils  de  Moïse  ou  Moïse  voyageant  en  Egypte 
avec  Séphora. 

((  Or,  l'Éternel  dit  à  Moïse,  au  pays  de  Madian  :  Va  et  retourne  en 
Egypte;  car  tous  ceux  qui  voulaient  la  vie  sont  morts.  —  Aussi  Moïse 
prit  sa  femme  et  ses  fils  et  les  mit  sur  un  ane  et  retourna  au  pays 
d'Egypte,  et  Moïse  prit  aussi  la  verge  de  Dieu  en  sa  main....  Or,  il  arriva 
que,  sur  le  chemin,  dans  une  hôtellerie,  l'Éternel  le  rencontra  et 
chercha  à  le  faire  mourir.  Et  Séphora....  »  {Exode,  IV.) 

Dans  un  paysage,  au  milieu,  un  ange,  les  ailes  repliées,  vêtu  d'une 
rol)e^  blanche,  un  glaive  dans  la  main  droite,  arrête,  avec  la  gauche. 
Moïse  qui  se  rendait  en  Egypte  pour  obéir  aux  ordres  du  Seigneur,  et  lui 
ordonne  de  circoncire  son  premier-né.  Le  prophète,  en  robe  jaune  et 
manteau  brun,  appuyé  sur  sa  verge,  est  accompagné  de  sa  femme  Séphora, 
de  SOS  deux  enfants,  Gersam  et  Éliézer  et  d'une  suite  nombreuse  qui 
occupe  la  gauche  de  la  fresque,  et,  dans  laquelle  on  remarque  deux 
jeunes  seigneurs,  en  costumes  florentins,  un  vieillard  coilTé  d'un  turban, 
deux  femmes  portant  sur  leur  tête,  Tune  un  vase  précieux,  l'autre  un 
sac,  et  des  esclaves  conduisant  un  chameau.  A  droite.  Moïse,  un  de  ses 
enfants  à  ses  côtés,  e.st  tourné  vers  sa  femme  agenouillée  qui  circoncit, 
avec  une  pierre,  son  autre  fils  que  tient  une  servante;  au  second  plan, 
de  nombreux  assistants;  au  fond,  à  gauche,  des  groupes  de  danseurs; 
au  milieu,  rencontre  d'Aaron  et  de  Moïse;  à  droite,  une  rivière  serpen- 
tant dans  une  vallée. 

«  Cette  peinture  a  ét^,  dans  les  derniers  temps,  attribii(?o  à  Luca  Signorelli.  La  com- 
position et  l'inspiration,  aussi  bien  que  le  paysage  sont  péruginesques;  mais  les  admira- 
teurs du  peintre  ombrien  peuvent  faire  remarquer  que  le  fini,  l'harmonie  et  l'équilibre 
sont  ici  moins  Frappants  que  dans  les  deux  autres  compositions.  La  vérité  est  que  Pé- 
rujjin  ne  donna  pas  beaucoup  de  son  propre  travail  à  ce  morceau.  Les  enfants  sont  de 
Délia  Gatla  qui  fut  peut-être  aidé  lui-même  par  Pinturicchio  *  (Cr.  et  Cav.,  /^,  ui,  i78). 

Il  est  intéressant  de  comparer  ici  la  façon  de  comprendre  le  môme  personnage  par 
deux  maîtres  de  la  môme  école,  mais  de  sentiments  différents  :  Le  MoUe  du  Pérugin  — 
celui  de  droite  —  est  tout  idéal;  l'expri'ssion  du  visage  du  Moïse  placé  à  gauche  — 
œuvrede  Pinturicchio  — est  plus  réaliste.  Voir  Steimmann  {Home  peu  fiant  In  Renaissance). 

*  Cette  fresque  est  probablement  le  premier  grand  ouvrage  que  Pinturicchio  exécuta. 
Bien  que  l'ensemble  soit  plein  de  l'esprit  du  Périigin,  et  de  motifs  copiés  dnprès  lui, 
la  composition  ne  montre  cependant  pas  ses  calmes  paysages  et  ses  groupes  symé- 
triques. Le  fond  rappelle  Fiorenzo,  avec  ses  roch«;rs  entassés,  ses  petits  arbres  touffus, 
ses  petits  personnages,  à  la  mine  réjouie,  rassemblés  sur  le  flanc  des  collines,  ses  pal- 
miers et  ses  cyprès  et  le  faucon  dans  l'air  poursuivant  des  oiseaux.  Les  groupes  sont  du 
stylo  de  Pinturicchio.  Le  besoin  de  concentrer  l'intérêt,  l'esprit  anecdotique  répandu  çà 
et  là,  étaient  une  des  formules  de  son  génie.  Pérugin  prêta-l-il  son  concours  à  son 
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l'U'vc?  Je  li'ouvc  peu  do  Iraci*  de  la  main  do  ce  inailre,  landi»  que,  eu  plusieurs 
endroits,  rexécution  est  tout  à  fait  celle  de  hnturiccliio.  L'ange,  au  milieu  de  la 
Iresque,  est  bien  dans  son  style;  les  enfants  rappellent  ceax  de  |:i  cliai>elle  BuOalini  et 
4es  appartements  Borgia;  les  deux  servantes  qui  s'occupent,  à  droite,  de  l'enfant,  Zippo- 
rah,  la  jeune  fille,  à  frauche,  tenant  sa  cruels',  présentent  des  types  iKirnii  les  plus 
beaux  qu'ait  donnés  Pinturiccliio.  »  (E.  M.  Puii.ips,  l*\nturkchio,  p.  *t). 

II.  —  *BotticeUi{SandroFilipepi  dit).— Florentin.  1447;  11510. 
Quatre  épisodes  de  la  vie  de  Moïse  : 

\^  Le  Meurtre  de  V Égyptien. 
2<»  La  Fuite  de  Moïse, 
5*'  Les  Filles  de  jéthro. 
4°  Le  Buisson  ardent 

«  Il  arriva,  on  ce  temps-là,  lorsque  Moïse  fut  devenu  grand,  qu'il  sortit 
vers  ses  frères  et  qu'il  vit  leurs  travaux;  il  vil  aussi  un  Egyptien  qui 
frappait  un  Hébreu  d'entre  ses  frères  et,  ayant  regardé  çà  et  là,  et 
voyant  qu'il  n'y  avait  personne,  il  tua  l'Égyptien  et  le  cacha  dans  le 
sable.  Et  ilsorlit  le  second  jour  et  deux  Hébreux  se  querellaient  et  il  dit 
à  celui  qui  avait  tort  :  «  Pourquoi  frappes-tu  ton  prochain?  »  Mais  il  lui 
répondit  :  «  Qui  l'a  établi  prince  et  juge  sur  nous?  Veux-tu  me  tuer 
comme  tu  as  tué  l'Égyptien?  »  Et  Moïse  craignit...  et  s'enfuit  de  devant 
Pharaon,  et  s'arrêta  au  pays  de  Madian,  et  s'assit  auprès  d'im  puits.  Or, 
le  sacriticateur  de  Madian  avait  sept  fillos,  qui  vinrent  puiser  de  l'eau  et 
elles  remplirent  les  auges  pour  abreuver  les  troupeaux  de  leur  père, 
mais  des  bergers  survinrent  et  les  chassèrent.  Alors  Moïse  se  leva,  et  les 
défendit,  et  abreuva  leur  troupeau....  Et  Moïse  consentit  à  demeurer 
avec  Jéthro  qui  lui  donna  Séphora,  sa  fdle.  »  (Exode,  II.) 

I.  A  droite,  Moïse,  en  Egypte,  tue  un  Égyptien  qui  venait  de  frapper 
un  Hébreu  ;  ce  dernier  se  réfugie  auprès  d'un  temple.  —  II.  Au  second 
plan,  le  prophète  s'enfuit,  pour  échapper  à  la  colère  du  Pharaon,  au 
pays  dfi  Madian.  —  III.  Au  milieu.  Moïse  rencontre,  auprès  d'un  puits,  h»s 
deux  filh's  de  Jéthro  qui  donnent  à  boire  à  leurs  troupeaux;  au  second 
plan,  il  chasse  les  pasteurs  qui  voulaient  violenter  les  jeunes  lilles.  — 
IV.  A  gauche,  Moïse,  accompagné  de  sa  famille  et  de  ses  serviteurs, 
retourne  en  Egypte;  au  second  plan,  sur  le  mont  lloreb,  il  enlève  ses 
souliers  et  s'agenouille  devant  le  Seigneur  qui  lui  apparaît  dans  un 
buisson  ardent. 

«  Le  compartiment  où  Dotlicelli  a  réuni  les  principaux  traits  do  la  vie  de  Moïse,  «lu 
début  de  sa  mission,  surpasse,  pour  la  vivacité  de  l'exécution,  tous  les  ouvrages  qui 
l'entourent;  il  y  a  surtout,  dans  l'épisode  des  filles  de  Jéthro,  entourées  de  huit  brebis 
et  chevaleresquement  défendues  par  Moïse  contre  les  brigands  du  désert,  un  mêlansv 
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de  poésie  héroïque  et  ck*  po4*sie  pastorale  qui  ne  laisserait  rien  à  désirer,  si  la  figure 
du  libérateur  avait  été  aussi  heureusement  conçue  que  ce  groupe  de  jeunes  vierges 
dont  l'attitude  simple  et  animée,  les  longues  robes  blanches  et  les  tresses  pendante<  de 
beaux  cheveux  blonds,  enchaînent  si  fortement  Tattention  du  spectateur,  qu'il  lui 
en  reste  à  peine  pour  les  autres  parties  de  la  composition  »  (Rio.  n,  su.  —  «  Dans  cettp 
fres<|ue,  Botticelli  donne  tout  Tessor  à  son  talent  de  composition,  sans  s'ioquiétf*r  de 
l'unité  du  sujet;  il  y  a,  en  effet,  représenté  des  scènes  qui  ne  se  sont  passées  ni  au  même 
moment,  ni  dans  le  mém*»  lieu;  tel  Filippino  dans  les  fresques  de  l*rato.  La  lefhniqu#* 
un  peu  scche  rappelle  celle  du  saint  Augustin,  en  li8(l,  et  les  couleurs  sont  trop  viv*»s: 
les  jeunes  filles  font  souvenir  des  femmes  qui  accompagnant  le  Priiitemi»»  dan>  le 
célèbre  tableau  de  Florence:  quant  au  Sloise,  il  lui  a  donné  les  traits  qu'il  donn<-  à  s**» 
sauveurs,  et  au  fils  du  prophète  ceux  d'un  Enfant  Jésus.  Le  paysîige,  traité  en  ébauche 
e.<t  bien  caractéristique  du  )>einlre  qui  a  voulu  concentrer  tout  l'inlérét  sur  le^  li,:"r«?-*>. 
Ici  Botticelli  ne  fut  aidé  par  aucun  de  se»  élé%es  •  'l'tMji.xjt,  Botlicelli,  »5'.  —  «  Celle  sinjiu- 
lière  agglomération  de  sujets  difficiles  à  dt^rire  en  détail,  est  cependant  harmonieuse 
et  rationnelle  pour  fsil.  Dans  les  scène»,  dans  lesquelles  l'action  est  violente.  Botti- 
celli montre  sa  rigueur  accoutumée;  et,  dans  la  tendresse  idyllique,  il  n'a  jamais  pro- 
duit rien  qui  ait  <arpas*é  le  group**  dos  l>ergi*res.  Dans  la  procession  des  Israêlileî', 
Botticelli  nous  donne  des  groupes  empc^ints  de  gràre  et  de  véhlé  :  le  grave  Mois**. 
Aaron,  au  regard  v'-irre.  le  soldat  pensif,  qui,  d'après  ^teimnann.  représ*^nterait  l'i<»rdi 
rA)simo.  la  tendre  nn-re  calmant  son  enfant  qui  pleure.  1«-  serviteur  qui  port»*  un 
petit  chien  bloUi  dans  «-$  bras.  L**  plein  air  circule  partout,  le  seul  |»oinl  déf'clur-.n 
est  dans  la  dispruport»<jn  de->. figures  du  fond.  La  gamme  d^'s  couleurs  dans  celle 
fresque  forme  un  <v»nt/3*ie  sintrulier  avee  le*  peintures  voisinas  à  eau*-*  de  la  pr»Vl»^ 
rainance  du  blan**  K  do  /tis  chir.  Le  coloris  »-^t  presque-  paitout  liarrin»nîeu\  » 
{Plihkett,  Botlùtiii.  7»  .  —  \jk  maîtrise  aicr  laquelle  est  f«int  le  petit  rhitn.  dao"  <  ♦Ut- 
fresque,  a  fait  dire  a  fcr«sM  que  Botlirelli  /'Lait  lartistc  de  son  tem|o  qui  ««a^a.!  ie 
mieux  peindre  l«rs  ao'm»ax, 

lli.  —  Rosselli  .'Cosimoi.  —  Florentin,  i  458;  f  1507  ou  Picro  dî 
Cosimo.  —  Florentin,  i  i€2;7  ir*2l  (?). 
*  Passage  de  la  mer  Rouge. 

A  gauche,  5iir  le  ri^au'*?,  MoJ«e,  *»n  roU'  janiie  et  manteau  vert,  sa 
verge  à  la  niaîn,  eiiloiir»^  d^  )f\na(n  qui  joue  du  luth  à  ?e>  pie<l«. 
dWaron  el  de  la  foule  df^  IL-hmi\,  rend  yrues  au  V*i^'n«Mjr:  le  niilieii 
du  (ableau  esl  o^-nij*^*  par  la  fn^r  Kouire,  dan*  laqu**llé  --e  di'l>altenl  W> 
Égî'pliens.  Au  ^rond  plan,  a  droil^',  un*'  ville  fortin<V,  d^'vnnl  Iaqu»dle  le 
Pharaon  est  a«i«»i*  sur  un  trône,  ^-ntour»'*  d*-  <-es  olfir  iers. 

«  La  «iiKrtMTMMn  'îe  1*»  -^r^-'i  *•»  •!'♦  •*  n  '4ii:i**'  '— t  trHt*/*r  9\f'f  tr.-iî»'  b  b-or  b-u^  »»  -i- 
ginabb'.  qu:=.nt  a-i  fînî  ;•'  -.'  ;.*;  j  .  |  ^  ,„„.,  t*  pr.  -«fif^f  ;  0/-i  ..«>  a  m.'-»ii  m  «i-i  'i'* 
quebpie^  partie*  4-^>-w  ..,,  o,;..-./-  |^  -^  ^  ua^::*'  ttutr  quoi,  ^ij- f':-*.  *■■ 
dômes  et  d'-*- (■»'*.•••.  i^tu*  î*?  'f.',*^  ri.»'»  14  'ii^rui^jn»'-  li;'»ir»' de  îtiim*- q"i 
cantique  d  ar*. or-  ^*:  j.k>»*.  ".-,  i« .,,  \4  ,\  .^.f*.  j,.  ,,*,|.  un  .'•:..  -i  en  t-rr-. 
appuyée  cur  1  «  .le  ►  J.  o.  .,, ,%  .  |,*f,,  ;,  s  U^^i'.*-  ir  i4  ^-A.ix' .  lî  — 
tant  de*  tr^iu  t^r***:*  ♦•   .;..,  ,%»,  f^,///.:»  /;f.e  U   *',-•*■-*** 'ir  j*-  •»  of—rie  • 

ces  deux  ^^^uKt-  •  •  ;  •  t'a  ;,     ,-4* .4..    t  »,  ,,»  i,^,..   /*  .  ,,,  -y,  .  _  v-i 

contraire,  -ri:?..*-  *  •'.  -«  >..'■  '***;»  '•* ./.  ,<  .  .•  •'••,  '.,  ••  l«  j  *  _-»-■'  !•■  (.- 
élèves  d«'  '.h":,-  .*.#,  U»  ;  •  ',  -  %  v.  w,«»  -<•••.•  -  U  ;.>■•..  .♦  .  ••  .  .*■  . 
Hébreux  r<?#.-  •  *  '  .•  -:  %  .^  4,  ;  -.  v,  ';-  1%- r  /  .  '  -  ■  *.  :  A^ 
rit'o,  \vr„  p.  ;-v    1/ <:,**-.  */•   «  ♦,  .r.  ',«   j^  ■  «f-  «    *^  1  ■  r-,  -  - .,-.    *-ri  «r.* 
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derrière  Moise.  Celte  fresque  a  été  cxt^cutéc  pour  consacrer  la  victoire  des  troiij»es  du 
pape  et  des  Vénitiens  sur  Alphonse  de  Calabre  à  Cnmpo  Morte  le  15  août  li81.  «  Les 
principaux  héros  du  combat  ont  été  représentés  parmi  les  assistants  :  le  général  Rohort 
]Malatesta.  en  cuirasse  dorée;  Vir^inio  Orsini,  son  principal  lieutenant,  accompagné  do 
son  fils;  on  remarque  également  un  chevalier  et  un  cardinal  portant,  l'un  une  hostie, 
l'autre  im  ciboire,  ief>ointre  ayant  voulu,  par  un  bizarre  anachronisme,  inti*oduire,  dans 
un  épisode  de  l'Ancien  Testament,  les  symboles  sacrés  de  l'église  chrétienne  »  (STEimiiiMv, 
/tome,  70). 

IV.  —  Rosselli  (Cosimo). 

*  Moïse  sur  le  mont  Sinai.  —  L Adoration  du  Veau  d'or. 

Au  second  plan,  Moïse,  sur  le  mont  Sinaï,  reçoit  de  l'Éternel,  qui  lui 
apparaît  dans  une  gloire,  les  tables  de  la  Loi;  derrière  lui,  un  person- 
nage, en  robe  bleue  à  manches  jaunes,  les  mains  jointes  ;  au  premier 
plan,  en  apercevant  les  Hébreux,  adorant  le  veau  d'or,  qui  s'élève  sur  un 
autel.  Moïse  brise  Jes  tables.  Parmi  les  personnages  réunis  à  droite, 
un  groupe  charmant  fonnc  d'un  jeune  homme,  en  tunique  verte,  chausses 
et  toque  rouges,  et  d'une  jeune  femme  en  corsage  jaune,  manteau  bleu. 
se  donnant  la  main.  Au  fond,  le  camp  des  Hébreux  et  une  ville  sur  le 
bord  de  la  mer;  à  gauche,  Moïse,  suivi  de  Josué,  présente  une  seconde 
fois,  au  peuple  qui  les  reçoit  avec  humilité,  les  tables  de  la  Loi;  au  fond, 
le  camp  des  Hébreux. 

La  première  attribution  de  cette  fresque  à  Cosimo  a  été  donnée  iiar  FnANCisco 
Camckllieri  dans  sa  description  de  la  chapelle  Sixtine;  Vasari  n'en  avait  fait  aucune 
mention. 

V.  —  Botticelli  (Sandre). 

*  Sédition  et  châtiment  d*Ahiron^  de  Korah  et  de  Dathan* 

La  scène,  sur  une  place  publique,  entourée  de  ruines  et  monuments 
antiques,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  un  golfe  et  la  mer,  est  divisée 
en  trois  épisodes,  dans  chacun  desquels  reparait  Moïse.  —  I.  A  droite,  il 
engage  l'assemblée  des  Juifs  à  se  séparer  des  séditieux,  et  les  entraine 
loin  de  l'autel  (groupe  d'une  dizaine  de  figures).  Plusieurs  portrails: 
contre  le  cadre,  parmi  les  assistants,  on  reconnaît  le  cardinal  Borgia, 
plus  tard  Alexandre  VI,  au  visage  sévère,  et  le  cardinal  Raphaël  Sansoni 
Riario  et  le  peintre  Ini-mê^me,  dans  le  coin,  vu  de  profil,  en  béret  noir, 
et  tunique  noire  à  reflets  dorés;  au  fond,  sur  le  bord  de  la  mer,  une 
ville  forliliée.  Au  milieu,  l'arc  de  Constantin  ;  à  droite,  une  colonnade  de 
palais  ruiné  à  deux  étages.  —  U.  Au  milieu,  près  de  l'autel,  Moïse,  drapé 
dans  un  manteau  vert,  de  trois  quarts  tourné  vers  la  gauche,  les  yeux  au 
ciel,  implore  le  Seigneur;  de  l'autre  coté  de  l'autel,  trois  chefs  des 
conjurés  tombent  à  la  renverse,  un  de  leurs  complices  gît  déjà  sur  le 
sol;  un  autre,  au   fond,   se   cache  la  tète  dans  les    mains,  non  loin 
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d'Aaroii  qui  balance  son  encensoir.  Près  de  Moïse,  Éliézer  s'éloigne,  em- 
portant Tim  des  encensoirs  d'airain  dont  on  fera  des  plaques,  dans  le 
temple,  pour  couvrir  l'autel,  et  «  pour  servir  d'avertissement,  afin  que 
nul  étranger  qui  n'est  pas  de  la  race  d'Aaron  n'entreprenne  de  s'appro- 
cher de  l'autel,  pour' offrir  de  l'encens,  de  peur  qu'il  ne  souffre  la  même 
peine  que  Korah  et  sa  troupe,  selon  que  le  Seigneur  l'a  prédit  à  Moïse  » 
{Nombres,  \\\).  —  111.  A  gauche,  les  conjurés  sont  engloutis  dans  la  terre 
qui  s'entr'ouvre,  sous  un  geste  de  malédiction  fait  par  Moïse.  Sur  un 
piédestal,  au-dessus,  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme  regardant 
la  scène  avec  des  gestes  de  terreur.  Derrière  Moïse,  debout,  deux  assis- 
tants, en  costumes  du  xv*  siècle. 

«  On  eut  pu  craindre  que,  dans  un  tel  sujet,  l'imagination  de  BotliccUi  s  égarât  ;  il 
eut  donc  d'autant  plus  de  mérite  d'avoir  conservé  l'unité  de  la  scène  qu'il  représentait; 
l'exemple  de  Ghirlandajo  et  du  Pérugin  lui  avait  servi;  mais  la  ciunparaison  avec  les 
œuvres  similaires  de  ces  peintres  montre  combien  BotliccUi  leur  est  supérieur  » 
(L'llma»',  Botticelliy  »«).  Cet  auteur  croit  constater,  dans  cette  fresque,  la  collaboration 
de  Filippino  Lippi  qui  exécuta  probablement  les  monuments  du  second  plan.  On  voit 
d'ailleurs,  aux  Orilces,  sous  le  nom  apocryphe  de  BotticelH,  une  esquisse,  à  la  plume, 
pour  cette  composition,  de  la  main  de  Lippi,  où  ligure  même  le  Colisée  à  côté  de  l'arc 
de  Constantin.  —  Il  faut  voir  dans  lo  choix  de  ce  sujet  le  désir  de  rappeler  l'avortement 
de  la  révolte  de  l'archevôque  de  Carniole,  .\ndrea  Zamonctic.  quî,  pour  se  venger  du 
pape  qui  lui  avait  refusé  le  chapeau,  avait  tenté  de  réunir,  à  Bâle,  un  concile.  Arrêté, 
il  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison.  Voir  Stkwmakn,  Rome  pendant  la  Renaissance. 

VL  —  Signorelli  (Luca).  —  Florentin.  1441  ;t  après  1523. 

"  La  Mort  de  Moïse, 

A  droite,  sur  un  trône,  Moïse  lit  dans  un  livre  qu'il  tient  ouvert  ;  la 
foule  des  Hébreux  l'écoute  avec  recueillement;  en  avant,  un  vieillard, 
appuyé  sur  un  bâton,  en  vêtement  violet,  manteau  jaune,  une  jeune 
mère,  assise  par  terre,  en  robe  jaune  et  manteau  bleu,  donnant  le  sein 
à  un  nouveau-né,  un  seigneur,  debout,  vu  de  dos,  le  poing  sur  la  hanche, 
en  chausses  rouges,  pourpoint  bleu,  toque  rouge  à  plume,  et  une  femme, 
tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  deux  autres  enfants  devant  elle  ;  au 
second  plan,  une  autre  femme,  vue  de  face,  soutenant,  de  la  main 
droite,  un  petit  enfant  assis  à  califourchon  sur  ses  épaules,  se  tourne,  à 
gauche,  vers  un  jeune  homme  assis  sur  un  tronc  d'arbre,  regardant  avec 
ferveur  le  prophète,  et  personnifiant  la  tribu  de  Lévi  dont  les  membres 
faisaient  vœu  de  rester  pauvres,  d'où  sa  nudité  ;  autour  de  lui,  nombreux 
assistants,  dontl'un,  en  avant,  est  vu  de  dos.  L'épisode  de  gauche  repré- 
sente Moïse,  remettant,  en  présence  du  peuple,  sa  \erge  à  Josné  age- 
nouillé, en  robe  rouge  et  manteau  bleu.  Au  fond,  au  milieu,  Moïse  des- 
cendant du  mont  Nebo,  d'où  un  ange  vient  de  lui  montrer  la  Terre 
Promise  qui  s'étend  sur  la  droite  de  la  fresque,  avec  des  villages,  au 
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pied  de  hautes  monlagnes,  sur  le  bord  d'un  fleuve.  A  gauciie,  de 
nombreux  fidèles,  en  prière,  devant  le  corps  de  Moïse  étendu  à  terre, 
sur  un  linceul. 

*  Grâce  à  une  application  ingénieus)'  des  lois  de  la  perspective,  les  di?ers  pians  sodI 
ménagés  de  manière  à  permettre  l'introduction  de  plusieurs  épisodes  qui  appartienDonl 
h  la  dernière  partie  de  la  carrière  de  Moïse.  Ici,  le  sujet  comportait  une  certaine  rudesse 
qui  aurait  été  déplacée  dans  les  compositions  relatives  au  Nouveau  Testament.  Il  s'agis- 
sait de  rendre  une  série  de  scènes  im|M)santes  qui  étaient  universellement  adaptées  aux 
qualités  distinctives  de  Luca  Signorelli.  Aussi,  a-t-il  su  tirer  un  admirable  parti  de  tous 
les  détails  de  poésie  funèbre  dont  ce  récit  est  rempli.  Ce  groupe  si  varié,  auquel  MoLse 
vient  lire  la  loi  pour  la  dernière  fois  avant  de  mourir;  cette  tristesse  de  Josué  s'age- 
nouillant  devant  l'homme  de  Dieu;  co  l»eau  paysage  où  l'on  voit  couler  le  Jourdain  par 
delà  les  montagnes,  et  dont  la  perspective  est  embellie  à  dessein,  comme  pour  faire 
comprendre  les  regrets  de  Moïse,  quand  l'Ange  vient  lui  dire  qu'il  n'entrera  pas  dans  la 
terre  promise  :  tout  cela  forme  unef  série  de  scènes  mélancoliques  parfaitement  gra- 
duées, dont  le  seul  défaut  est  d'être  resserrées  dans  un  espace  trop  étroit  »  (Rio.  u,  J7i). 

*  Dans  cette  bejle  fresque,  on  reconnaît  l'influence  des  camarades  florentins  du 
peintre,  surtout  de  Ghirlandajo,  dans  la  noblesse  calme  et  la  beauté  des  figures.  » 
(Udrck.,  ï79).  Il  est  vraisemblable  qu'il  fut  aidé  par  Bartolomnieo  délia  Gatta,  comme 
Pérugin  lui-même.  On  sait,  en  effet,  par  Yasari,  que  Bartolommeo  vint  à  Ronïc  de  1179 
H  1486  et  qu'il  travailla  h  la  Sixtinc.  On  peut  lui  attribuer,  dans  cette  fresque,  le  groupe 
des  femmes  et  des  enfants,  au  premier  plan.  «  Le  dessin  anguleux,  les  visages  vieilloUi 
des  enfants,  sans  expression,  se  retrouvent  souvent,  en  effet,  dans  l'œuvre  de  l'abbé.  ■ 
(Cr.  et  (av..  //..  m.  50).  —  «  La  jeune  mère,  assise  à  teri*e,  «ur  le  premier  plan,  allaitant 
son  uouveau-né,  tandis  que  jouent,  denièi-e  elle,  deux  enfants  nus,  est  l'un  des  groupes 
les  plus  charmants  qu'ait  inventés  la  Renaissance  »  (G.  Lafl.nestke,  tse). 


'i"  A  gauche  :  Scènes  du  Nouveau  Testament. 

1.  —  Pietro  Perugino.  —  Le  Pérugin. 

*  Baptême  du  Christ, 

Au  milieu,  debout,  dans  le  Jourdain,  le  Sauveur  el  saint  Jeau-Bap- 
tisle;  celui-ci,  le  pied  droit  sur  une  pierre,  tenant,  de  la  main  gauche, 
une  croix,  verse,  avec  la  main  droite,  l'eau  contenue  dans  une  calebasse» 
suf  latôte  du  Sauveur,  vu  de  face,  ceint  d'une  draperie  bleue,  les  mains 
jointes;  près  de  hii,  sur  le  rivage,  trois  anges  agenouillés  portant  ses 
vêtements;  en  avant,  la  foule  des  assistants,  personnages  en  costumes 
contemporains  du  peintre;  au  second  plan,  des  fidèles  qui  s'apprêtent  à 
recevoir  le  baplènie.  Au  fond,  le  Christ  prêchant  sur  la  montagne, 
A  droite,  au  premier  plan,  un  homme  assis,  en  train  de  se  dévêtir,  et 
d'autres  assistants;  au  second  plan,  saint  Jean-Baptiste  prêchant i  au 
milieu,  une  ville  sur  le  bord  du  fleuve  qui  s'enfonce  à  l'horizon  entre 
de  hautes  montagnes.  Au  ciel,  rfiternel  bénissant,  dans  un  cadre  formé 
de  chéiubins,  et  autour  duquel  volent  dos  chérubins  et  deux  anges. 
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«  La  fix^sque  qui  représente  le  baptême  de  Notre  Seigneur  est  un  assemblage  par- 
faitement ordonné  de  tous  les  détails  pittoresques  qui  peuvent  ajouter  à  la  beauté  du 
paysag^  servant  de  fond,  sans  rendre  le  sujet  principal  moins  saillant.  Cette  véRétition 
SI  fraîche  et  si  variée,  ce  lleuve  qui  serpente  entre  des  montagnes  et  va  se  pei-dre  dans 
un  lomlam  vaporeux,  cette  belle  ruine  qui  semble  imitée  du  Colysée,  cet  arc  de 
triomphe  au  milieu  des  arbres,  cet  autre  édifice  qui  ressemble  un  peu  au  Parthénon 
tout  cela  révèle  hautement  le  peintre-poète,  à  Tenthousiasaie  duquel  les  belles  produc^ 
tions  de  la  nature  et  celles  de  lart  avait  également  des  droits.  L'Image  de  ses  monta- 
gnes natales  s  unissant  aux  impressions  que  la  première  vue  des  monuments  de  Rome 
faisait  nécessairement  sur  lui,  il  avait  b)Bsoin  de  ne  pas  les  sépa'rer,  et  voilà  pourquoi  il 
y  a  tant  de  choses  dans  le  tableau  du  Baptême  du  Christ  .  (H.o,  „,  js*).  -  .  La  composi- 
tion de  cette  fresque  est  essentiellement  ombrienne.  Elle  est  à  la  fois  monotone  et 
embrouillée.  Les  groupes  ne  sont  pas  liés  les  uns  aux  autres  avec  un  art  suffisant  pour 
produire  un  effet  d'unité;  et  l'on  y  cherche  la  simplicité  et  le  naturel.  Cependant;  par 
endroits,  se  dégage  une  impression  agréable.  Le  Sauveur  et  saint  Jean  sont  purement 
pérugmesques,  tandis  que,  dans  les  assistants  à  droite,  on  retrouve  les  grandes  lois  de 
mouvement  et  de  pose  avec  lesquelles  s'est  illustré  Ghirlandajo.  Leslidèlcs  à  côté  de 
saint  Jean  semblent  avoir. été  conçus  par  Pinturicchio  .  (Cr.  et  Cav.,  //  „,  179)  —  «  Le 
souci  de  la  pondération  des  lignes  apparaît  également  dans  la  fre«iuè  du  Baptême  de 
iîZ':.r,Z\ol  ITf  """  '^  peut-être  même  les  figures  centrales  sont  du  Pérugin, 
tandis  que  les  mes  et  pensives  figures  des  assistants,  ainsi  que  le  pavsage,  ti-ahissen 
ihr;rh?'r''T  ^'  '^'"Vr^^J"^-  <î"^»^  ^••«^^ieux  visageL  d'adolesVentsa^x  longs 
cheveux  boucles,  bruns  ou  blonds,  sous    leurs  petites  toques  de  velours     Et  quels 

ÎZ.  ^rprrf  f^'"r  ''Tr^:'  ^''"^'"^'  ^'"""*'^«  *  ^^  prédication  delaint 
Jean!  .  {A  PiKMK.Les  Pape,  et  les  Arts,  p.  ,6s).  _  Au  Louvre  des  dessins  pour  le 
groupe  du  Sauveur  et  saint  Jean.  *^ 

II.  —  Botticelli  (Sandro). 

*Le  Sacrifice  de  purification  du  lépreux  et  le  Christ  tenté  par 
le  démon. 

Au  premier  plan,  au  milieu,  le  jeune  lépreux  montre  du  doiet  sa 
jambe  droite  et  un  grand  prêtre  plonge  un  morceau  de  bois  d'hysope, 
dans  un  plat  contenant  du  sang  que  lui  présente  un  lévite  habillé  de 
blanc;  a  gauche,  une  jeune  femme  s'avance,  portant,  sur  la  tète,  le  bois 
du  sacritice  ;  un  enfant  la  précède,  des  grappes  de  raisin  dans  les  mains; 
à  ses  côtes,  de  nombreux  assistants,  membres  de  la  confrérie  de  San 
Spirito,  parmi  lesquels  un  seigneur,  le  bâton  de  commandement  k  la 
main,  qu'on  suppose  être  Girolamo  Riario,  neveu  du  pape,  grand  gon- 
falonier  de  l'église,  et  un  cardinal,  dont  les  traits  rappellent  ceux  de 
Giulaiio  délia  Rovere,  plus  lard  pape  sous  le  nom  de  Jules  11.  D'après 
M.  Ulmann  (Botticelli,  p.  97),  le  personnage,  en  pleine  lumière,  tourné  de 
trois  quaiHs,  serait  Botticelli;  à  son  côlé,  se  tiendrait  Filippino  Lippi. 
son  élève  et  son  collaborateur,  alors  âgé  de  25  ans.  A  gauche,  d'autres 
assistants,  assis  sur  un  banc,  les  uns  conversant  entre  eux,  les  autres 
lournés  vers  le  prandprètre;  au  second  plan,  au  milieu,  l'autel  qu'en- 
loiire  la   foule  des  fidèles,  et  vers  lequel  se  diri«;e  une  femme,  la  mère 
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lu  lépreux,  porlanl  sur  sa  lete,  dans  une  bassine,  les  deux  oiseauv  doiil 
I  un,  d  après  la  loi  de  Moïse,  devait  élre  remis  en  liberté,  et  l'autre  tu«- 
cest  avec  son  sang,  contenu  dans  le  plat  ci-dessus  indiqué,  que  le  grand 
prêtre  sancliflait  le. malade;  au  fond,  l'hôpital  de  San  Spirito,  édifié  oar 
le  pape  au  sommet  duquel,  sur  un  socle,  le  Christ  que  lente  le  démon 
revêtu  d  une  robe  de  moine.  A  gauche,  descendant  un  escalier,  le  Chris! 
accompagne  de  trois  anges  ;  et,  dans  un  bois,  le  Sauveur  auquel  le  démon 
présente  les  pierres  pour  qu'il  les  change  en  pains  :  à  droite,  le  Sauveur 
précipite  le  démon  du  haut  d'un  rocher  et  trois  anges  disposent  des  ' 
vicluailles  sur  une   table;  à   l'horizon,  une  ville,  sur  les  bords  d'un.» 


rivière. 


U.»  »ulc.irs  conte.npoiains  ont  voulu  chercher  une  explicntion  aux  sci-ni q„  décZûi 
e  |.rem,erpla„    Sch«..«.„w,  dans  son  ouvrage  sur  »,/„«„  rf„  f'orl,\T^,Tj^^^u 
UiU'c  :  i>anr  devant  te  te,„,,le  de  Jin„alrm,  Inissant  à  M.  Ste,>.a"«  îe  slVrt^  rt„l" 
le  motif  réel  de  la  fres<,„e.  Bans  un  intéressant  article  du  He^j^rt^ri.tZt^Zs'' 
^mchaft  et  dans  son  ouvrafte  Home  sous  la  Henaissance.  p.  J  ce  cr  uTue  «0X1^,^ 
les  diverses  scènes  reproduites  par  BoUicelli  du  chapitre  «v  du  ié"S'  a  Esl^ 
n.ent  indique  que  le  peintre  avait  voulu  représenter  ici  le  sacrin"  dé  pû'riflcirk.n  d« 
lépreux;  ,1  a.  en  effet,  retrouvé,  dans  les  détails  de  la  fresque,  toules Tes  plu^sde  H 
cérémonie  prescrite  par  le  livre  saint.  On  peut,  en  outre,  présumer  que  cetTefr^Je 
a  ,,.e  exécutée  iiour  ■•aj-peler  le  péril  auquel  on  venait  d'échapper  par  la  n.or  de  So 
met  II  survenue  le  ô  mai  1481,  à  la  veille  de  renvahissemenl  de  la  chr^  enté    et  "Z 
danger  de  la  lèpre  qu'une  guerre  n'eût  pas  manqué  de  propager  en  Italie    cet  é>^„e 
ment  ayant  eu  lieu  sous  le  pontilicat  de  Sixte  IV,  Botticelliaeusoind'introdiire  "" 
divers  endroits  de  sa  fresque,  le  chêne  qui  ûgure  dan»  les  armes  de  la/âmi  le  Ses  Rov44" 
ce  sont  deux  chênes  qui  s'élèvent  sur  le  bord  de  la  mer,  des  feuill"  de  d!  "ne  s^J 
dessinées  sur  le  vêlement  d'un  des  assistants  -  .lerriére  le  lépreux  -  et  un  ^ laûd  tnr 
luonte  la  coiirure  du  gi-and  pré.ie  dont  les  tmits  seraient  c^.v  du  sou  erâif^t^ 
après  M.  Uliia.x.v.  le  jeune  homme  présenUnt  le  vase  contenant  de  r«ii,  r.nV^,    . 
lEKlise.et  le  grandprétre  la  Synagogue;  et,  rappelant  la  signiSiln  Jyrqu'Tl'c.u' 
et  du  sauK,  cet  auteur  p..nse  que  Sandroa  voulu  donner  ici  une  représentation  d„  m. 
ère  de   la    RMemption,   Il  es.  vraisemblahle  que   Filippino  L^A  coZo^  à  cX 
Iresque  :  cest  lu.  qm  peignit  le  paysage  et  la  pailic  architecturale.  M    IW*  c^U 
même  qu  .1  aurait  exécuté  le  gi-oupe  des  trois  hom.ues  assis,  à  gauche  surun  tom 
Imr  lcspor.rail,du  maitreetde  l'élève,  cités  plus  haut,  co.nparer -/'^rfo^Xn  rf^; 
V„,jcso»  Botticelli  s'est  représenté  et  les  Apôtre,  devant  le  Pror„„s«tZtZu,o 
(Voir  ftorencc  par  les  mêmes  auteurs,  p.  m  et,..,.)  Quant  à  la  mère  du  lém^rér^ 
l'Vpelle  la  servante  de  la  Judith,  aux  Umzi,  n-  1136  M.,  p.  3.)   _  ,  Dam/.,,!  r"  '      ^  ' 
hien   que   les  groupes  des  personnages  soient   un'pe/i,  cei^Xn"  qtlXi 
igures  ressortent  empreintes  de  dignité  et  de  grâce.  La  femme  portant  d"  bol  turl 
tête  nous  rappelé  un  type  bien  familier  à  nous,  que  Pin.uricchioap"  ni  biensouve^ 
et  auquel  Raphaël  a  bien  souvent  pensé,  pour  sa  grâce  adorable  et  sorattû^d"  Ti 

pel..  enfan     à  deiiii  nu.  derrière  celte  femme,  qui  laisse  tomber  , Iques  u^'d ,.! 

«.appes  quil  tient  dan,  ses  mains,  effrayé  par  le  serpent  qui  lui  pi^ue   a  j^mTe   esî 


W 
-J 

w 

CL 


o 


U  ce 

<       5 


o  .2 

H  :«: 

W  ^ 

eu  '^ 


O 

o 


Cl. 


LA    CHAPELLE   SÎXTINE.  155 

charmant....  Le  paysiige  est  rendu  avec  une  admirable  maîtrise;  les  ôgliscs  «'l  les  lours 
du  fond  sont  d'une  architecture  superbe  »  (Phjnkktt,  Botticelliy  rt). 

III.  —  Ghirlandajo  (Domenico  di  Tommaso  Bigordi  dit  II). 

*  La  Vocatio7i  de  Pierre  et  (V André. 

Au  premier  plan,  sur  le  rivage,  au  milieu,  les  deux  disciples  tournés 
de  profil  à  gauche,  vêtus,  Tun  d'un  manteau  jaune,  l'autre  d'un  man- 
teau vert  foncé,  s'agenouillent  devant  le  Sauveur  drapé  dans  un  man- 
teau bleu,  qu'accompagnent  deux  disciples.  Les  deux  côtés  de  la  fresque 
sont  occupés  par  une  nombreuse  assistance.  A  gauche,  trois  disciples  et 
un  groupe  déjeunes  fdies;  à  droite,  des  vieillards,  des  jeunes  gens  et  des 
entants,  en  costumes  contemporains  du  peintre,  Au  second  plan,  à 
droite,  sur  le  rivage,  au  pied  de  rochers,  le  Christ  accueille  Jacques  et 
Jean  qui  s'avancent  dans  une  barque;  à  gauche,  il  bénit  deux  pêcheurs 
qui  tiennent,  dgns  leurs  mains,  un  filet.  Au  fond,  le  lac  de  Tibériade 
s'enfonce  entre  deux  rives,  sur  le  bord  desquelles  sont  construites  des 
villes  fortifiées. 

*  Celte  peinture  terminée,  comme  on  peut  le  supposer,  avant  148i,  montre  une  modi- 
iication  dans  la  manièi*c  de  Ghirlandajo,  provenant  de  l'étude  et  de  l'analyse  des  chefs- 
d'œuvre  de  Masaccio  —  l'attitude  et  le  geste  du  Sauveur  rappelle  le  Christ  dans  le  Denier 
de  Céxar  à  l'église  del  C«irmine  —  plus  de  puissance  dans  les  attitudes,  plus  de.  largeur 
dans  les  lumières  et  les  ombres,  plus  d'habileté  dans  le  dessin  et  la  facture  »  (Cr.  et 
Cav.,  It.,  11,467).  —  Parmi  les  assistants  n^unis  à  gauche,  on  reconnaît  les  principaux 
membres  de  la  colonie  florentine  qui  habitaient  aloi*s  la  ville  sainte;  par  exemple, 
l'archevêque  Hainaldo  Oi^ini,  en  manteau  violet;  en  avant,  le  grec  Argyrojmlos  et  Gio- 
vanni Tornabuoni  que  l'on  retrouve  dans  les  fresques  de  Santa  Maria  Novella,  etc. 
-^<i  Domenico  Ghirlandajo,  qui  avait  déjà  travaillé  avec  son  |)ére  David,  pour  la  Biblio- 
thèque, a  laissé  dans  la  chapelle  Sixtini>«  un  de  ses  chefs-d'œuvre,  une  peinture 
noble,  sagement  équilibrée,  pt^nétrée  de  recueillement,  la  Vocation  des  apôtres  Herre 
et  André.  L'n  paysage  charmant,  baigné  d'air  et  de  lumière,  ajoute  é  l'impression  pai- 
sible émanant  do  toutes  ces  figures  sereines,  harmonieusement  réunies  autour  du 
Christ  et  des  apôtres  agenouillés,  sur  qui  se  concentre  l'attention  »  (G.  Pératk,  ios).  - 
«  Bien  que  l'artiste  accumule  ici,  autour  de  son  groupe  principal,  comme  il  fera  tou- 
jours, les  spectateurs  contemporains,  avec  plus  de  liberté  et  de  hardiesse  qu'aucun  dr 
ses  confrères,  il  y  distingue,  toutefois,  avec  soin,  la  scène  idéale  de  la  scène  réelle,  et 
insiste,  avoc  auUint  de  bonheur,  sur  l'expression  typique  donnée  aux  figures  du  Christ 
et  aux  apôtres  que  sur  la  physionomie  individuelle  laissée  aux  visages  des  assistants  » 
(G.  Lafene&tre,  Peinture  italienne,  jso). 

IV.  —  Pietro  Perugino.   —  Le  Pérugin. 

*Le  Christ  remet  les  clés  à  saint  Pierre. 

Sur  une  place,  au  milieu,  le  Sauveur,  en  robe  violette  et  manteau 
bleu,  de  prolil  tourné  vers  la  droite,  remet  les  deux  clés  à  saint  Pierre, 
agenouillé,  en  robe  bleue  et  manteau  jaune  ;  à  droite  et  à  gauche,  les 
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apôtres  et  des  assistants  en  costume  du  xv**  siècle,  parmi  lesquels  il  faut 
remarquer,  à  droite,  deux  architectes  s'entretenanl  ensemble  (sans  doute 
ceux  qui  lui  ont  fourni  Tesquisse  des  bâtiments  ornant  le  fond  du  ta- 
bleau), portant,  l'un*  une  équerre,  Tautre  un  compas;  «'i  leurs  côtés,  au 
second  plan,  un  personnage  coiffé  d'un  bonnet  noir,  dont  les  traits  rap- 
pellent ceux  du  peintre.  Le  temple  octogonal,  précédé  d'un  large  escalier, 
et  flanqué,  sur  les  côtés,  d'un  portail  couvert  entre  deux  arcs  de  triom- 
phe, se  retrouve  dans  le  Mariage  de  la  Vierge  au  musée  de  Caen  et  dans 
celui  de  la  Brera,  à  Milan.  Devant  ces  bâtiments,  nombreux  groupes 
d'assistants,  dans  dos  attitudes  diverses;  à  gauche,  l'épisode  du  denier 
que  Pierre  remet  au  centurion;  à  droite,  le  saint  auquel  on  jette  des 
pierres.  Au  fond,  quelques  arbres;  montagnes  ri  Thorizon. 

«  Ce  tableau  est  certainement  une  des  peintures  murales  les  plus  belles,  pom*  la 
composition,  le  dessin,  l'action  et  l'expression;  Je  caractère  du  peintre  s'y  n^vèle  sous 
tous  ses  aspects.  Le  Sauveur  est  plein  de  vie,  il  y  a  de  la  grandeur  dans  l'atlilude  et  la 
draperie,  alliée  à  une  dtMicate  proportion  dans  le  saint  Pierre  apenouillé,  dontle  tyfie 
rappelle  ceux  de  Siguorelli.  Quant  aux  apôtres,  on  retrouve,  en  eux,  un  idéal  de  noblesse 
qui  rappelle  les  rapports  de  Péru^in  avec  les  Florentins.  La  mesure  et  la  dlgniti*  de 
leur  altitude  révèlent  des  influences  peu  familières  au  pur  ombrien.  Il  fui,  sana'aucun 
doute,  influencé  ici  par  les  chefs-d'œuvre  de  Ghirlandajo,  mais  il  n'avait  pas  l'art  de  ce 
mafti*e  pour  distribuer  l'espace,  ni  son  talent  pour  combiner  les  figures  avec  le  paysaffe 
et  les  édifices  »  (Cn.  et  Cw.,  It.^  m,  79-183).  —  «  L'influence  deSignorelli  se  révèle  daus 
le  naturalisme  sain,  la  puissance  et  la  grandeur  de  l'expression,  l'excellence  des  poi^ 
traits,  l'ampleur  de  la  draperie,  le  bonheur  de  la  composition  »  (Burck..  5«5).  —  Quelques 
critiques  ont  voulu  attribuer  cette  fresque  à  Bartolomeo  délia  Gatta  qui,  d'aprt»s 
Vasahi,  aurait  prêté  son  concours  au  Pérugin.  D'autres  critiques,  parmi  desquels  II11..W 
NKsi  (Va«.,  Ti,  ui)  et  MoRKLLi  (i,  Si),  ont  prononcé  le  nom  de  Fra  Diamante.  —  «  Quo 
Pérugin  ait  employé  des  aides  pour  terminer  la  Hemue  des  clés  à  saint  Pierre^  c'est  bien 
possible;  mais  la  composition  d'une  allure  parfaitement  pondérée,  les  types  des  person- 
nages, les  draperies  aux  plis  anguleux  sont  évidemment  pérugincsques....  Les  épisodes 
secondaires,  très  habilement  iutroduib»,  ne  détt)urnent  aucunement  l'unité  de  composi- 
tion et  l'intérêt  concentrés  sur  les  majestueuses  figures  des  premiers  plans....  La  beauté 
de  ces  deux  groupes  qui  se  rencontrent,  celte  expression  émue  et  tendre  (rexpres.«don 
ombrienne)  des  gestes  et  des  regards,  ce  respectueux  agenouillement  de  l'apdtre  au» 
pieds  du  Christ  qui  lui  tend  les  clés  avec  un  si  visible  amour,  tant  de  qualités  austères 
et  simples  font,  de  cette  œuvre  de  Pérugin,  une  des  meilleures  peintures  du  siècle  » 
(.4.  Pébaté,  10s,  103). 

V.  —  Rosselli  (Cosimo). 

*  Le  Sermon  sur  la  montagne. 

Au  milieu,  au  second  plan,  le  Christ,  en  robe  rouge  et  manteau  bleu, 
debout  sur  un  tertre,  entouré  d'une  nombreuse  assistance;  derrière  lui, 
sont  réunis  des  vieillards,  les  uns  assis,  les  autres  debout;  en  avant, des 
femmes  assises,  les  mains  jointes,  et  un  enfant  jouant  avec  un  bélier:  à 
gauche, deux  hominos  debout,  conversant  ensemble,  l'un  drapé  dans  un 


U3 

ES 

ou 

< 


i                   -<"^^ 

^1  '^^^^t^'^*' 

H 

ti\ 

r  '■       :,_ 

^^^H^T^^ESr^^^ 

m 

iTif^B  "      1   ' 

flrfil^ 

W£ 

^A  in^  j^^r^ir  -^a 

1-1!^ 

i  i;  mBE^' T^ 

IHd 

'r^  "^^  Jft.^ 

lJ 

<Éivi|y 

aàMfo: 

r^^TT^'Ç 

^•-._._  ' 

O 


o 
ci 


^ 


LA  CHAPELLE    SIXTINE.  157 

manteau  vert,  vu  de  dos,  une  sorte  do  capuchon  blanc  sur  la  (èle,  un 
collier  en  orfèvrerie  sur  la  poitrine,  la  main  gauche  levée  vers  son  inter- 
locuteur, posé  de  trois  quarts,  en  toge  rose  et  toque  rouge,  retenant,  de 
la  main  droite,  les  plis  de  son  manteau.  A  droite,  le  Christ,  entouré  de  ses 
disciples,  guérit  le  lépreux  agenouillé  devant  lui,  et  que  lui  présente  un 
vieillard.  De  nombreux  fidèles  assistent  au  miracle.  Au  second  plan,  au  ' 
milieu,  le  Clirist  et  ses  disciples  s'avancent  sur  le  flanc  d'une  montagne 
surmontée  d'une  chapelle;  h  droite,  une  vallée  fertile;  à  gauche 
une  ville.  Dans  le  ciel,  des  oiseaux  retournant  à  leurs  nids  et  un  ange 
soufflant  sur  les  nuages  qui  obscurcissaient  le  soleil,  au  déclin  de  sa 
course. 

D'après  Yasaki,  le  paysage  serait  de  Piero  di  Cosimo.  La  meilleure  des  composi- 
tions de  Hosselli,  dans  celte  cliapeUe.  Le  peintre  est  représenté  à  gauche,  coiffé  d'un 
bérel  noir.  A  comparer  avec  le  porti'aitdu  peintre  à  San  Ambrogio  de  Florence.  Les  cou- 
leur>  ont  malheureusement  passé,  et  on  ne  retrouve  plus  les  ors  dont  le  pape  avait 
chaleureusement  félicité  Rosselli.  —  «  Cosimo  se  défiant  de  la  faiblesi>e  de  son  invention 
et  de  son  dessin,  s'imagina  de  cacher  ces  défauts,  en  couvrant  ses  tableau.v  do  bleu 
d'oulrcmer,  et  d'autres  couleurs  vives,  et  d'enrichir  le  tout  avec  beaucoup  d'or;  on  n'y 
rencontrait  ni  un  brin  d'herbe,  ni  un  arbre,  ni  une  draperie,  ni  un  nuage  qui  ne  fût  en 
pleine  luraici'e.  Lorsqu'arriva  le  jour  où  les  œuvres  devaient  être  regardées,  les  siennes 
furent  examinées  et  de\inrent  l'objet  de 'la  risée  des  autres  artistes  qui,  loin  d'avoir, 
pour  leur  rival,  delà  compassion,  le  tournèrent  en  ridicule;  mais,  au  bout  de  quelques 
tem|>s,  les  berneurs  lurent  berués;  car  ce  coloris,  imaginé  ])ar  Dosselli,  chatoya  le 
reg;ird  du  pape  qui  ne  s'entendait  pas  beaucoup  à  ces  affain^s,  bien  qu'il  les  aimftt 
beaucoup;  aussi  lui  décerna-t-il  le  prix;  et  il  ordonna  aux  autres  peintres  de  couvrir 
leurs  tableaux  dii  plus  beau  bleu  qu'ils  pourraient  trouver  et  de  les  enrichir  d'or,  afin 
qu'ils  fussent  similaires  de  ceux  de  Cosimo  et  par  la  richesse  et  par  l'éclat  »  (Van., 

Ml,  18»]. 

VI.  —  Rosselli  (Cosimo). 

*  La  Cène. 

Dans  une  salle,  autour  d'une  table  en  demi-cercle,  sont  assis  sur  un 
banc, à  dossier  élevé,  le  Christ  et  ses  disciples;  seul, en*avant.  Judas, sur 
l'épaule  duquel  est  posé  un  diablotin;  sur  le  sol.  des  aiguières,  une  bassine 
renfermant  des  flacons  et  un  plat,  et  deux  chats;  de  chaque  côlé,  au 
premier  plan,  deux  assistants;  devant  ceux  de  gauche,  un  petit  chien; 
au  fond,  on  aperçoit,  par  trois  baies  rectangulaires,  trois  scènes  de  la 
Passion  :  —  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers.  —  Le  baiser  de  Judas.  — 
Le  Calvaire. 

0  II  fil,  dans  la  Cène,  une  table  à  huit  pans  qu'on  voit  en  perspcolive,  el.  au-devant, 
A  huit  pans  aur>si,  a  cloison  qui  forme  huit  angles,  où,  eu  faisant  très  bien  les 
raccourcis,  il  montra  s'entendre,  en  cet  art,  aussi  bien  que  les  autres  «  (Vas.,  m,  m).  — 
Cosimo  eut  aussi  pour  aide,  dans  celte  composition  très  si  i  péri  eu  rc  à  ses  trois  autre», 
notamment  pour  les  paysages,  son  élève,  Piero  di  Cosimo. 
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5"  Paroi  supérieure  :  Figures  ide  Papes. 

Au-dessus  de  ces  fresques,  esl  représentée  toute  une  série  de 
figures  de  papes;  on  comptait  primitivement  trente  figures,  ou  plus 
exactement  Irente-deux,  en  y  comprenant  saint  Pierre  et  le  Christ;  mais 
le  Sauveur,  l'Apôtre  et  deux  Papes  ont  été  recouverts  par  la  fresque  du 
Jugement  dernier.  Bien  que  Bûtticelli  ait  eu  la  haute  direction  de  cette 
partie  de  la  décoration,  et  ait,  en  effet,  exécuté  un  grand  nombre  df* 
ces  portraits,  il  est  présumable  qu'il  se  fit  aider,  dans  ces  travaux,  par 
plusieurs  de  ses  élèves,  parmi  lesquels  Schmarzow  croit  pouvoir  citer 
avec  certitude  Fra  Diamante  et  Ghirlandajo.  Les  travaux  récents  de 
MM.  MiuNEsi,  Yentori  et  Ulm*?!:^  et  les  rapprochements,  auxquels  ces  cri- 
tiques se  sont  livrés  avec  d'autres  œuvres  connues  des  peintres  préci- 
tés, ont  permis  d'identifier,  avec  une  grande  probabilité,  fœuvre  person- 
nelle de  chaque  maître  dans  cette  suite  de  portraits. 

11  esl  présumable  que  le  souverain  pontife,  qui  avait  pu  admirer,  à 
Spoléte,  le  talent  de  Fra  Diamante,  appela  tout  d'abord  cet  artiste  à  Rome 
et  le  chargea  de  travaux  dans  sa  chapelle;  plus  tard,  on  se  rendit 
compte,  sans  doute,  que  jamais  un  seul  peintre  ne  viendrait  à  bout  de 
terminer  cette  décoration,  et,  peut-être  même  sur  la  demande  du  Fralo, 
divers  collaborateurs  lui  furent  adjoints. 

*  Les  fipures  larj?einent  dcssim^cs,  la  tt^lo  dans  les  épaules,  aux  pomnaotles  sail- 
lantes, avec  le  net  épaté,  les  yeux  trop  écartés,  la  bouche  fermée  donnant  à  la  pliysio- 
noniie  \m  air  maussade,  l'ensemble  du  visage  sans  aniinatiop  et  conventionnel  • 
(l'i.MAji.^).  Tous  ces  caractères  distinctifs  do  Fra  Diamante  se  trouvent  ici  dans  les  por- 

raits  suivants. 

Fra  Diamante  —  Florentin.  Vers  i  450 ;| après  1492  : 

*  Saint  Alexandre  /",  un  livre  dans  la  main  gauche,  bénissant. 
A  rapprocher  du  Saint  Grégoire  à  Prato. 

*  Saint  Fabien,  un  rouleau  de  papier  à  la  main. 

*  Saint  Éleuthère  montrant,  d'une  main,  un  livre  qu'il  tient  de  l'autre 
main.  ^ 

Le  plus  caractéristique  du  maître. 

*  Saint  Denys  tenant.  i\o  ses  deux  mains,  un  livre  ouvert. 

Le  Hième  manteau,  drapé  avec  les  mêmes  plis,  se  retrouve  dans  le  Saint  Grêgotr* 
déjà  signalé  et    YHèrade  à  Prato. 

Schmarzow  indique  également  comme  peints,  ou  tout  au  moins 
esquissés,  par  Fra  Diamante  : 


CHAPELLE  SIXTINE 


Cliché  Andcrson  Typogravurc  Jean  Malraux 

BuoNAROTTi  (Michel  Angelo)    dit  Michel-Ange. 
Le  jugement  dernier. 


} 


LA   CHAPELLE   SIXTINE.  159 

*Sainl  Anlei\  aux  petits  yeux,  regardant  oblicjucmenl. 

*  Saint  Telesphore;  saint  Eulychian;  saiîit  Calixte;  saint  Iginus;  saint 
Anicet. 

Le  pinceau  de  Botticelli  se  reconnaît,  d'autre  part,  dans  : 

*  Saint  Évariste. 

*SnintSoterf  —  dont  on  retrouve  les  traits  dans  un  des  personnages 
du  Couronnement  de  la  Vierge. 

*  Saint  Sixte  II,  —  dont  la  pose  est  la  même  que  celle  de  Saint  Augus- 
tin (église  Ognissanli  à  Florence). 

*Snint  ÉliennCf  ce  dernier  très  endommagé. 

Ghirlandajo  est  probablement  l'auteur  des  figures  suivantes  : 

*  Saint  Anacletf  au  nez  aquilin  dont  les  traits  se  retrouvent  dans  la 
fresque  de  la  Vocation  des  fils  de  Zébédé,  le  vieillard  à  gauche  du  Christ 
(voir  ci-dessus,  page  155). 

*Saint  Victor.  Ce  personnage  au  profil  très  accentué,  aux  sourcils  très 
épais,  se  retrouve  dans  le  Saint  Jérôme  de  l'église  Ognissanti,  el  dans 
un  dos  personnages  du  tableau  de  la  Vierge  et  l'Enfant  (Acadéniie  de 
Florence). 

*  Saint  Félix;  saint  Clément;  saint  MarcelUn:  saint  Urbain;  saint  Da- 
mase. 

Muraille  du  Fond. 

Au-dessus  de  l'aulel  : 

Buonarroti  (Michèle  Angelo).  —  Michel-Ange. 

*  Le  Jugement  dernier  (1 000-1541). 

«  La  première  impression  qu'on  éprouve  devant  cette  fresque  est  celle 
d'un  étounemcnt  rempli  de  malaise  et  même  d'angoisse.  On  croit  as- 
sister à  la  catastrophe  d'un  déluge  dans  lequel  on  verrait  pleuvoir 
à  torrents  des  figures  humaines.  L'esprit  demeure  quelque  temps  con- 
sterné, en  présence  de  cette  avalanche  de  corps  alhléliquos.  suspendus 
dans  les  airs  ou  précipités,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  yeux  se 
reconnaissent,  dans  ce  labjTinthe  obscur  de  nudités,  qui  ressemble  main- 
tenant à  un  immense  dessin  A  l'estampe  sur  fond  bleu,  rehaussé  de 
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blanc.  Coiie.  composition  est  ccpi^ndant  mi  inndt^lo  d'orcire  ol  «le  niê- 
Ihode.  Ce  qui  domino  ici,  c'csl  la  haute  raison  mûrie,  la  loivc  con- 
centrée, la  prodigieuse  sagesse  du  héros  qui  frappe  de  grands  coups, 
mais  qui  calcule.  H  a  étage  et  superposé  ces  innombrables  figures  eu 
quatre  rangées  à  peu  près  parallèles,  dont  la  régularité  s'infléchit, 
monte  ou  descend,  variant,  par  des  sinuosités  heureuses,  la  rigueur  do 
rhorizontale.  La  disposition  symétrique  de  ces  quatre  bandes  suec<îs- 
sives  s'atténue  d'aillenrs,  par  le  jel  de  certaines  figures  qui  sortent  çà  et 
là  de  l'alignement  et  relient  les  masses  les  unes  aux  autres.  »  (Voir 
Cu.  Blanc  et  P.  Mantz.) 

Sur  ces  quatre  rangées  sont  répartis  les  onze  groupes  principaux  ou 
scènes  principales,  que  nous  décrivons  séparément,  et  dont  la  disposi- 
tion peut  être  donnée  pîir  le  tableau  ci-contre  : 
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1  et  2.  Groupes  (fanges  portant  les  instruments  de  la  Passion. 

5.  Le  Christ. 

\  et  5.  Saints  et  Saintes. 

r».  Les  Sept  anges  sonnant  de  la  trompette. 

7.  Les  âmes  du  pin*gatoire. 

8.  Les  Damnés. 

9.  La  Barque  de  Caron. 
10.  La  Résurrection 

il.  L'Enler. 

A  la  partie  supérieure,  dans  les  espaces  cintrés,  à  droite  et  à  gaucho 
de  la  retombée  de  la  voûte,  deux  grojipes  d'anges,  sans  ailes,  portent 
les  instruments  de  la  Pas^ijon  (1  et  !2);  ceux  de  droite  enlèvent  la 
colonne,  ceux  de  gaucbe  sont  suspendus  à  la  croix;  d'autres  volent,  te- 
nant, dans  leurs  mains,  le  roseau,  l'échelle,  les  verges,  la  couronne  d'épi- 
nes et  la  lance  avec  l'éponge;  «  et  ils  s'élancent  tous,  du  fond  des  cieux, 
avec  des  mouvements  de  colère,  connue  s'ils  étaient  poussés  par  un 
ouragan,  et  ils  seml)lent  en  vouloir  écraser  l'humanité,  coupable  d'avoir 
rendu  inutile  le  supplice  du  tlls  de  l'homme  ». 

La  deuxième  rangée  se  c()nqK)se  de  trois  groupes  distincts  :  le  Christ, 
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au  milieu  (ô),  eiUre  des  saints  et  des  saintes;  sur  les  côtés,  l'armée  des 
bienheureux  dont  les  ànies  pardonnées  wnl  angmenler  le  nombre.  Le 
Christ  est  représenté  au  moment  où  il  prononce  la  sentence  du  juge- 
ment; sa  main  dro^te  levée  menace  les  réprouvés;  et,  ce  mouvement 
est  si  formidable  qu'il  jette  l'épouvante  ;  la  Vierge  détourne  la  tête  avec 
effroi,  tandis  que  les  martyrs,  pour  attirer  sur  eux  la   clémence   du  i  '\i 

souverain  juge,  lui  offrent  les  instruments  de  leur  supplice  (4  et  5);  '    - 

saint  Laurent  se  couvre  du  gril  sur  lequel  il  brûla;  saint  Barthéleriiy  -" 

présente  sa  peau  d'une  main,  et,  de  Tautre,  le  couteau  avec  lequel  il 
fut  écorché  vif;  saint  Biaise  tient  les  râteaux  qui  mirent  son  corps 
en  lambeaux;  saint  Sébastien  fait  voir  les  flèches  dont  sa  poitrine  fut 
percée;  sainte  Catherine  (primitivemeitl  nue  et  que  Daniele  da Volterra 
consentit  à  revêtir  d'une  robe)  se  penche  sur  sa  roue,  qu'elle  soulève, 
dans  SOS  bras,  comme  un  glorieux  témoignage  de  son  martyre;  d'autres 
saints  portent  les  croix  sur  lesquelles  ils  furent  liés.  A  gauche  du  Christ, 
Adam  qu'Abel  saisit  par  le'  bras  et  ces  patriarches  qui  comptaient  leurs 
années  p(ir  siècles,  et  que  leur  extrême  vieillesse  empêche  de  se  tenir 
debout;  au-<lessous  des  anges,  les  Vierges,  qui  ont  assisté  aux  scènes 
du  Calvaire  et  de  la  Résurrection,  semblent  implorer  le  Sauveur  en 
faveur  de  toutes  les  femmes,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  mère,  j 

rappelant,  par  son  mouvement,  l'antique  Niobé,  qui  rassure  sa  fille  éplorée. 
La  troisième  rangée  se  compose  également  de  trois  parties  dis- 
tinctes. Au  milieu  (6),  les  sept  anges  sonnant  la  trompette  dont  parle 
le  livre  de  saint  Jean,  accompagnés  d*assesseurs  montrant  aux  damnés 
le  livre  de  la  loi  qui  les  frappe  et  aux  trépassés  le  livre  de  la  loi  qui  va 
les  juger;  à  gauche  (7),  les  âmes  du  Purgatoire  montant  au  ciel.  «  Pour 
montrer  que  le  christianisme  a  pénétré  jusque  dans  les  pays  les  plus 
éloignés,  une  figure  nue  entraîne,  avec  un  chapelet,  deux  nègres,  dont 
l'un  est  vêtu  en  moine.  A  remarquer  ,une  ligure  sublime  qui  tend  une 
main  secourable  à  un  pêcheur  dont  la  tête,  au  milieu  de  l'anxiété  la 
plus  dévorante,  tourne  cependant  les  yeux  vers  le  Christ  avec  quel- 
ques lueurs  d'espoir.  »  Dans  le  groupe  des  damnés  (8)  entraînés,  à  droite, 
par  les  démons,  «  Michel-Ange  a  traduit  en  peinture  les  noires  images 
que  l'éloqiieiu'e  brûlante  de  Savonarole  avait  jadis  gravées  dans  son 
âme.  Jamais  aucun  peintre  n'a  rien  fait  de  semblable,  aucun  n'a  déployé 
avec  plus  d'énergie  et  d'audace,  sa  vigueur  dans  l'expression  du  terrible, 
sa  science  prodigieuse  de  dessinateur,  ses  contours  imprévus,  mais 
d'une  correction  rassurante,  son  effrayante  facilité  à  vaincre  le  difficile, 
à  triompher  de  l'impossible.  »  Ici  encore,  on  fit  appel  au  pinceau  de 
Daniele  da  Volterra  pour  cacher  aux  regards  certains  détails  de  torture 
que  Michel-Ange,  s'élevant  à  la  dignité  de  prédicateur,  avait  infligé  aux 
morts  coupables.  Vers  le  milieu  de  la  fresque,  un  des  damnés,  puni  du 
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Tice  d'envie ,  la  tôle  dans  la  raain  et  tourmente^  p;tr  un  sprpenL  (^M 
emporté  par  deux  dénions.  «  Ce  groupe  seul  su  f lirait  ii  immorl:d»ser 
un  artiste;  c*est  l'image  la  plus  horrible  du  désespoir;  le  corps  luimaiEi. 
présenté  sous  les  raccourcis  et  dans  les  positions  les  plus  étranges,  c^i 
là  pour  l'éternel  désespoir  des  peintres.  » 

La  partie  inférieure  de  la  fresque  se  passe  sur  h  ïerre.  A  gauche  (10), 
les  morts,  réveillés  par  la  trompette,  sortent  du  tnmbeati  cl  reprennent 
la  forme  humaine;  les  uns  sont  déjà  revêtus  de  cbaîr^  d'autres  monlrenl 
encore  leur  squelette,  d'autres,  toujours  opprimés  par  le  lourd  sommeil 
de  la  mort,  ont  peine  à  soulever  la  pierre  de  leur  sépulcre;  i\  Taiigle  de 
la  composition,  sous  les  traits  d'un  moine,  Michel- An^e,  la  main  gauche 
levée  vers  le  Sauveur,  la  droite  posée  sur  la  tète  d'un  hominé  qui 
s*éveille.  Dans  une  caverne,  figurant  sans  doult^  le  hui-galoire.  Tou 
aperçoit  deux  âmes  que  les  anges  arrachent  au  démuu.  Au  niilifU  {% 
dans  une  barque  pourvue  d'ailes,  Caron  chasse,  à  coups  de  rame,  les 
damnés  qu'entraînent  dans  l'Enfer  des  démons  arm^s  de  piqiiei^  et  ili' 
fourches.  Dans  ce  groupe  (11),  Michel-Ange  a  inlnniuit  par  \ engeance, 
en  lui  donnant  des  oreilles  d'âne,  Messer  fiiagio,  itiaili  e  des  cérémonies 
du  pape  Paul  III.  On  sait  qu'un  jour,  accompagnant  le  Pape,  thm  nue  de 
ses  visites  à  Michel-Ange,  ce  courtisan  avait  déelaré  que  toutes  res 
nudités  étaient  faites  pour  orner  une  étuve  ou  une  htVtellerie  plutôt 
qu'une  chapelle.  Lorsqu'il  se  plaignait  au  souverain  pinitife,  de  fleurer 
sous  ce  travestissement,  dans  la  fresque  du  jugeineirt,  (eluî-ci  lui 
répondit,  en  riant  :  «  Si  lu  avais  été  placé  dans  le  Pur^^atoire,  j'uurais 
essayé  det*en  tirer;  mais  je  n'ai  aucun  pouvoir  en  enter;  il  n'y  a  pas  de 
rémission.  » 

Mictiel-Ange  était  occupé  à  terminer  le  tombeau  de  Juîes  II,  Jarsiqiin  Paul  !ll,  élu 
pape  »  la  mort  de  Clément  Vil,  lui  ordonna  de  cesser  tout  autre  tnivail  l'I  d'enlrtepriîndîTt! 
sans  relard  la  fresque  du  Jugement  dernier.  Le  maître  lit  aiiîisïtiVt  drofecr  sur  la  inu- 
raille  contre  l'autel  (paroi  décorée  comme  nous  l'avons  indiqur  ciHje»^iji,p.Mi])uii  revê- 
tement de  briques  que  l'on  recouvrit  d'un  enduit  spécial,  et  m^  milaus^itM  b  i'Uruvrc. 
Ce  n*  fut  que  le  15  décembre  1541  que  le  public  fut  admis  à  cuiilempler,  cùtt  nti^porf 
et  maraviglia^  ce  travail  gigantesque  auquel  )lichel-Ange  Hvalt  con^cré  ItulL  anmH> 
d'un  labeur  continu.  «  Il  semble  cependant  que,  bien  avaiiL  looS.  Slicbt^hAji^'i^  avitU 
conçu  la  pensée  de  peindre  ce  terrible  sujet  aux  murailles  do  la  SLïUiif>.  Auiun  dotru- 
ment  ne  le  prouve;  mais  comment  croire  qu'au  moment  où  \o  pi^inLrti  a^'ht'varu  -lu 
plafond,  les  ligures  des  sibyllesetdes  prophètes,  il  n'ait  pas  obi^t  h  qui.'iqin^  li^ion  :»oi'i-vUt 
en  distribuant  à  des  places  déterminées  ces  austères  poi'sonnûj;!ïi^  MicljH'Anije  ne  fai- 
sait rien  au  hasard.  Au  bas  de  la  voûte  qui  s'appuie  sur  la  paroi  où  Ton  volt  auJLmnrhui 
le  Juqement  demin,,  il  posa  fièrement  la  belle  ligure  de  Jonas.  ftiiiijs  rAïuùff*  T«'sla- 
ment,  Jonas,  englouti  vivant  aux  flancs  du  monstre  marin,  t-L  luirHiculeiisèinenlrcndu 
à  Id  lumière,  est  l'image  prophétique  de  la  résurrection  unt\+/i>*;lU".  jj  cït  dime  vrah 
sciuulable,  qu'en  peignant  la  voûte  de  la  Sixtine,  Michel-An^c  avait  i  onçu  le  projet  de 
représenter  plus  tard  les  morts  émergeant  du  sépulcre  et  compnni  lisant  Jeianl  leur 
juge.  Le  Jonas  aurait  été,  dans  ce  cas,  comme  une  pierre  d'a|lcntf<  poséisbien  Joiig|eiiip!i 
ù  1  avance,  en  vue  d'une  construction  future  ■  (P.  Manu).  —  »  Le  ^j^r^ind  rtéfiiul  de  ct'tlc 
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œuvre  puissante,  dont  \v  mauvais  rtat  de  conservation  produit  drjà  un  eirut  défavo- 
rable, tient  au  caractère  inéine  de  Micliel-Ange.  Coninie  depuis  longtemps,  il  avait 
renoncé  aux  lyjHîs  de  l'art  sacré,  aux  souvenirs  de  l'esthétique  religieuse,  comme  il  don- 
nait toujours  à  l'homme,  quel  qu'il  fût,  une  puissance  physique  esctraordinairc,  dont  le 
nu  était  l'expression  essentielle,  chez  lui,  il  n'y  a  pas  de  dilTérence  appréciable  entre 
saints,  bienheureux  ou  damnés.  Les  formes  des  groupes  supérieurs  n'ont  plus  d'idéal, 
leurs  mouvements  n'ont  pas  plus  de  noblesse  que  n'en  ont  les  groupes  d'en  bas.  En 
vain,  cherche-l-on  cettegloire  calme  d'anges,  d'apôtres  et  de  saints  qui,  dans  les  autres 
compositions  du  même  sujet,  par  leur  seule  symétrie,  i'elèvent  la  figure  principale,  le 
Juge,  ou  même,  comme  chez  Orcagna  et  Fra  Angelico,  par  la  jnerveilleuse  expression 
de  l'âme,  lui  font  une  sorte  d'auréole  spirituelle.  Des  figures  nues,  telles  que  Michel- 
Ange  les  aimait,  ne  pouvaient  se  prêter  à  de  telles  intentions  :  elles  veulent  le  geste, 
le  mouvement,  et  une  tout  autre  gamme  de  motifs....  Mais,  quelque  importance 
qu'une  réflexion  plus  attentive  accorde  aux  motifs  poétiques  de  l'œuvre,  c'est,  en 
somme,  l'intention  pittoresque  qui  a  été  le  motif  dominant.  Michel-Ange  s'épanouit  dans 
la  joie  d'être  un  Prométhée,  et  d'ap()eler  à  la  vie  toutes  les  combinaisons  possibles 
de  mouvement,  d'attitude,  de  raccourci,  de  groupement  de  la  pure  forme  humaine. 
Le  Jugement  dernier  était  la  seule  sct'^nc  où  il  eût  la  liberté  absolue  de  prendre  son 
essor.  Aussi,  au  point  de  vue  strictement  pittoresque,  est-ce  une  œuvre  assurée 
d'une  éternelle  admiration.  Il  serait  inutile  de  vouloir  insister  sur  cliaque  détail  isolé- 
ment; aucune  partie  de  rimmcnsecumposition,â  cet  égard,  n'a  été  négligée.  Partout,  on 
peut  demander  le  pourquoi  et  le  comment  d'une  attitude  ou  d'un  mouvement;  partout, 
on  aura  la  réponse.  Et  bien  que  le  groupe,  autour  du  Juge,  brandissant  les  instruments 
de  torture  et  demandant  brutalement  la  récompense,  excite  quelque  répugnance;  bien 
que  le  Juge  du  monde  lui-même  soit  une  figure  comme  les  autres,  —  et  des  plus  gau- 
ches même, —  l'ensemble  cependantreste  une  œuvre  unique  dans  le  monde  )»(Burck.,6gv). 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  est  encore  unique,  pareille  à  quelque  fanfare  déclama- 
toire, sonnée  à  tout  rompre  par  la  poitrine  et  le  souffle  d'un  vieux  guerrier.  Des  figures, 
des  groupes  entiers  y  sont  dignes  de  ce  qu'il  a  fait  de  plus  grand.  La  puissante  Eve,  qui 
maternellement,  serre  contre  son  flanc,  une  de  ses  filles  épouvantées,  le  vieil  et  fonui- 
dable  Adam,  colosse  antédiluvien,  souche  de  l'arbre  immense  de  l'humanité,  les  têtes 
bestiales  et  carnassières  des  démons,  le  damné  qui  colle  son  bras  sur  sa  face  pour  ne 
pas  voir  l'abime  où  il  s'engloutit,  celui  qui,  enlacé  par  un  serpent,  demeure  immobile, 
avec  un  rire  amer,  roide  d'horreur,  pareil  à  une  statue  de  pierre,  surtout  ce  Christ 
foudroyant,  comme  le  Jupiter  qui,  dans  Homi'ire,  renvei*se,  dans  la  plaine,  les  Troyens  et 
leurs  chars;  tout  h  côté  de  lui,  prescfue  cachée  sous  son  bras,  reployée,  craintive,  avec 
un  geste  de  Jeune  fille,  la  Vierge,  si  fine  et  si  noble,  voilà  des  conceptions  égales  à  celles 
de  la  voûte.  Elles  vivifient  l'ensemble;  on  cesse  de  sentir  l'abus  de  l'art,  la  recherche 
de  l'effet,  la  domination  du  métier;  on  ne  voit  plus  que  le  disciple  de  Dante,  l'ami  de 
Savonarole,  le  solitaire  nourri  parmi  les  menaces  de  l'Ancien  Testament,  le  patriote,  le 
stoïcien,  le  justicier,  qui  portait,  dans  son  cœur,  le  deuil  de  sa  cité,  qui  assista  aux  funé- 
railles de  la  liberté  et  de  l'ilalie  ;  qui,  au  uïilieu  deî>  caractt'»res  avilis  et  des  âmes  dégé- 
nérées, seul  survivant  et  tous  les  jours  plus  sombre,  passait  neuf  ans  sur  cette  œuvre 
immense,  l'âme  remplie  par  la  pensée  du  Juge  suprême,  écoulant  d'avance  les  tonnerres 
du  dernier  jour  »  (Taine,  wi).  —  «  Cette  sublime  peinture  doit  servir  de  inodt.'le  dans 
notre  art,  et  la  uivinc  Providence  fit  ce  prt^ent  au  monde  pour  montrer  combien  d'in- 
telligence elle  peut  départir  à  certains  hommes  qu'elle  envoie  sur  la  terre.  Le  plus 
savant  dc>sinateur  tremblera  en  contemplant  ces  contours  hardis,  ces  raccourcis  mer- 
veilleux. En  présence  de  cette  œuvre  céleste,  les  sens  se  trouvent  paralysés,  et  on  se 
demande  ce  que  peuvent  être  celles  qui  se  sont  faites  et  qui  se  feront.  On  peut  s'ap- 
peler heureux,  quand  on  a  vu  ce  prodige  de  l'art  et  du  génie.  Oh!  fortuné  Paul  lll,  le 
ciel  t'a  permis  de  protéger  cette  gloire!  ton  nom  vivra  éternellement  à  côté  de  celui 
de  Buonarroti,  dont  la  renommée  remplit  déjà  l'univers  »  (Vas.,  vu,  sis). 

Malheureusement  la  fresque  du  Jugement  dernier  a  beaucoup  souffert  et  n'est  plus 
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f(»  qu'ollo  a  dû  «Hrcà  rori^'inc.  «  On  pout  tenir  poui*  certain  que,  lorsque  Micliei-An^'v 
racli«va,  Pile  avait,  dans  sa  tonalité  sévère,  une  unité  forte  et  soutenue.  Celte  harmonie 
a  ôlé  détruite.  De  grandes  taches  d'un  hleu  discordant  salissent  la  murai  Ile.  et  la  trace 
du  repeint  apparaît  en  maint  endroit.  Ces  embellissements  ne  sont  pas  tous  de  la  même 
é|X)que.  Comme  on  ne  restaure  pas  «^ne  fresque,  les  con-ections  inspirées,  les  unes  par  la 
petite  morale,  les  autres  par  le  caprice  de  la  mode,  ont  dil  être  faites  à  l'huile  ou  h  la 
détrempe,  et  la  différence  de  procédé  crée,  pour  le  re{;;ird,un  nouveau  motif  d'inquiétude 
et  d'irritation.  Il  faut  faii-e  un  «éritahle  effort  d'esprit  pour  débarrasser  l'œuvre  véritable 
de  la  poussière  qui  la  ternit  et  des  maculatures  qui  la  dé'shonorent  »  «P.  Ma.xtzi.  On  sait 
que  c'est  sur  l'instipration  de  r.\rélin,  dont  la  pudeur  se  trouvait  blessée  du  scandale  de 
celle  œnvrequi  méritaitde  classer  Michel-Anj^e  parmi  les  luthériens (Lf//r/'o£it<'/i.t  Yicof 
Voir  éjîalement  sa  lettre  au  jH'intrf  en  avril  i:ii;)i  que  Paul  IV  eut.  paraît-il,  un  instant  l'in- 
tention de  recouvrir  la  fresepie  entièi'e  ;  en  tous  cas.  ce  fut,  sous  son  pontiflcat  que.  pour 
la  première  fois,  une  main  sncriIè{,'oosa  loucher  au  Jugement  dernitrr.  Danielc  da  VoUerra 
fut  charfîé  de  vèlir  de  draperie  cerlaines  nudilés  cpii  offusquaient  les  amis  de  l'AnHin. 
et^^a^^na,  d'ailleurs,  à  cette  collaboration  peu  honorable,  le  ^urnom  de  Braghetlonf.  En 
l'i«M>,  sous  Pie  V,  un  certain  Girolamo  da  Fano  continua  ce  sin{7ulier  habillement.  Knfin. 
sous  Clément  Xlll,  en  \HM,  Stéphano  Pozii  compléta  par  de  nombreuses  retouches,  as 
iniques  rt^tauralions.  «  J'ai  vu,  raconte  dans  son  Yttynge  d'Italie,  i-urieux  et  nouveau^ 
VkMwt  RiciiARn,  de  très  uiédiocres  artistes  occupés  â  recouvrir  de  draperies  l€»s  plus  belles 
ll{;ures  nues  du  tableau  et  du  plafond.  >  La  copie  de  Marcello  Venusti,  que  possède  le 
musée  de  .Naples,  est  le  s<'ul  document  qui  permette  de  reconnailre  le  Jugement  deruirr 
tel  qu'il  était  dans  son  premier  étal,  l'ne  copie  réduite  <\\\  Jugement  dernier  par  Hobert 
Le  Voyer,  peintre  tl'Oriéans,  au  musée  de  Montpellier,  datée  de  1570,  semble  avoir  été 
faite  d'après  la  copie  de  Marcello  Venusli,  const»rvée  alors  au  palais  Farnèsc  ulocunieot 
int'dil  sur  un  Jugement  dernier  do  Michel-Ange  au  palais  Karnèse,  copié  en  lo70,  par 
Robert  Le  Voyer,  dOrléans.  Mémoire  de  L.  Jarry,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Benujr-ArU 
des  Départements.  19"  somm.  lS9r>,  p.  eiô-eifi  )  A  l'École  des  Beaux-Art5,  â  Paris,  une 
copie,  de  même  grandeur,  par  Si^alon,  18^?. 


B.   —  Peintures  de   la  Yolte  (1508-1512). 

Bnonarroti  (Michèle  Angelo).  —  Michel-Ange. 

Une  lettre  de  Michel-Ango  à  Faltucci  nous  apprend,  à  quelle  f'poque  et 
dans  quelles  conditions,  l'artiste  fut  chargé  par  le  Saint-Père  de  décoror 
le  fïlalond  de  la  chapelle  Sixtine.  En  1508,  il  était  à  Bologne  et  travaillait 
à  la  statue  de  Jules  11  —  celle-là  même  que  le  peuple  brisa  lors  de  la 
rentrée  des  Bentivoglio  dans  la  ville  —  lorsqu'il  l'ut  app(;lé  à  Rome. 

«  Dès  mon  retour,  écril-il,  le  pape  Jules  m»  me  permit  pas  encore 
d'exécuter  son  tombeau,  mais  me  força  de  jA^ndre  la  voûte  de  Sixte,  et  il 
fut  convenu  qu'il  me  payerait  pour  cela  3000  ducats.  D'après  le  premier 
projet,  jp  devais  exécuter  les  douze  apcMres  dans  les  lunettes  et  remplir 
le  reste  avec  les  ornements  d'usage.  En  abordant  le  travail,  il  m'a  sem- 
blé toutefois,  et  je  le  dis  aussitôt  au  p«ipe,  que  cela  ne  serait  jamais 
qu'une  bien  pauvre  chose.  H  me  demanda  pourquoi,  et  je  lui  répondis  : 
((  Parce  que  les  apôtres  étaient  bien  pauvres,  eux  aussi.  »  Alors  il  me 
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donna  une  commande  nouvelle  :  je  devais  faire  ce  qu'il  me  plaisait,  et 
il  me  le  payerait  en  conséquence.  )> 

D'après  Vasari,  ce  travail  aurait  été  imposé  à  Michel-Ange  à  Tinsliga- 
tion  de  Bramante  et  des  autres  envieux  du  grand  artiste.  «  Ceux-ci  vou- 
laient ainsi  le  réduire  au  désespoir,  en  lui  enlevant  ses  travaux  de  sculp- 
ture qui  l'immortalisaient,  pour  le  contraindre  à  entreprendre  un  genre 
de  peinture  où  il  devait  se  montrer  inférieur  à  Raphaël,  puisqu^ii  n'avait 
pas  eu  encore  l'occasion  de  le  pratiquer;  et,  en  supposant  qu'il  réussît 
contre  leur  attente,  ils  espéraient  irriter  facilement  le  pape  contre  lui, 
détruire  son  crédit,  enfin  s'en  débarrasser  de  manière  ou  d'autre. 
3lichel-Ange  eut  beau  alléguer  son  ignorance  de  la  fresque  et  de  la  pra- 
tique des  couleurs,  Jules  11  fut  inflexible  et  l'artiste,  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait plus  résister  sans  exciter  la  colère  du  pape  dont  le  caractère  était 
extrêmement  violent,  résolut  d'obéir  »  (Vas.,  vu,  174).  —  «  La  volonté  opi- 
niâtre du  Rovère  vient  donc  de  l'emporter;  le  sculpteur  du  tombeau  fera 
place  désormais  (1508-1512)  au  peintre  de  la  Sixline.  Malade,  dévoré  par 
la  fièvre,  se  donnant  à  peine  le  temps  de  manger  une  croûte  de  pain,  le 
voilà  perché,  pour  un  nombre  d'années,  sur  un  échafautlage  d'une  hau- 
teur vertigineuse  —  le  pont,  comme  l'appelle  Condivi  —  suspendu 
à  la  voûte  et  peignant,  la  lèle  toujours  renversée.  Sa  vue  en  souffrira 
cruellement,  et  longtemps,  après  encore,  il  ne  pourra  lire  une  lettre  ou 
contempler  un  dessin  autrement  que  di  giû  in  sopra,  les  yeux  levés  au 
plafond.  Dans  cetle  chapelle  sombre  et  solitaire,  le  pape  viendra  le  visiter 
par  moments,  au  sortir  d'un  conseil  où  ont  été  discutés  les  incidents 
graves  de  la  ligue  de  Cambrai,  au  retour  d'une  campagne  où  a  été  empor- 
tée d'assaut  telle  ville  romagnole.Le  vieillard,  de  prés  de  soixante-dix  ans 
et  qui  en  paraissait  quatre-vingts,—  tellement  il  était  ridé  et  courbé,  - 
montera  résolument  les  marches  raides  et  tortueuses  qui,  du  niur  exté- 
rieur, conduisent  jusqu'à  la  corniche  des  fenêtres,  grimpera  ensuite  une 
échelle  tremblante  et  se  hissera  sur  l'échafaud  à  côté  du  peintre.  Un 
dialogue  étrange  s'engagera  alors  sous  la  voûte  :  «  Quand  finiras-tu?  — 
«  Ouand  je  pourrai.  —  Veux-tu  donc  que  je  te  jette  en  bas  de  ces  plan- 
«  ches?...  »  —Rentré  dans  ses  appartements, le  pontife  enverra  Accur- 
sio  ou  tel  autre  de  ses  chambellans  pour  demander  pardon  à  l'artiste  de 
l'einportement  de  tout  à  l'heure,  et  les  brouilles  finiront  ainsi  toujours 
par  les  réconciliations,  les  grands  éclats  de  colère  par  des  amorevo- 
lezze  »  (Ji'LiAN  Klaczko.  Revue  des  Deux  Mondes,  is95,  p.  39). 

Le  10  mai  1508,  Michel-Ange  se  mit  à  l'œuvre;  Bramante  avait  été 
chargé  de  construire  les  échafaudages  nécessaires;  mais  les  installations 
ne  convinrent  pas  à  l'artiste  qui  adressa  des  plaintes  au  pape  sur  le  peu 
de  savoir  ou  la  mauvaise  volonté  de  l'architecte.  «  Jules  II.  dit  Vasari, 
répondit,  en    présence   de    Bramante,   qu'il   permettait  à   Michel-Ange 
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d'agir  à  sa  fantaisie.  Il  se  lira  aussitôt  avec  habileté  de  ces  construc 
lions,  au  moyen  de  contre-fiches  isolées  des  murs  par  des  procédés  à  lui, 
procédés  qui  furent  dorénavant  employés  et  par  Bramante  lui-même.  » 

Mais  Michel-Ange  ignorait  le  maniement  de  la  fresque;  en  outre  celte 
besogne  gigantesque  devait  durer  de  longs  mois.  Effrayé,  il  fit  appel  au 
concours  d'artistes  florentins  dont  quelques-uns,  d'ailleurs,  étaient  de 
ses  amis  et  il  s'assurait  la  collaboration  de  Granacci,  Giuliano  Bugiardini, 
Jacopo  di  Sandro,  Indaco  Vecchio,  Agnolo  di  Donnino  et  Arislotile  da  San 
Gailo.  Mais  il  est  présumable  que  ces  jeunes  peintres,  ces  garzoni  comme 
il  les  désigne,  ne  remplirent  pas  les  conditions  de  savoir  ou  de  sérieux 
qu'il  comptait  trouver  en  eux  ;  et,  au  bout  de  quelque  temps,  il  les  ren- 
voya. Il  resta  seul  enfermé  dans  sa  chapelle,  en  proie  souvent  au  décou- 
ragement. Il  avait  déjà  peint  le  tiers  de  la  voûte,  lorsque  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  fresque  exposés  au  vent  du  Nord,  se  couvrirent  de  moisissures. 
L'artiste,  désespéré,  dit  Vasari,  voulut  tout  abandonner;  mais  le  pape 
lui  envoya  l'architecte  Giulano  da  San  Gallo  qui  lui  prouva  que  ce  mal- 
heur provenait  de  la  nature  de  la  chaux  de  Home  qui,  faite  avec  le  tra- 
vertin, séchait  lentement  et  lui  enseigna  le  moyen  d'obvier  à  ces  incon- 
vénients. Vasari  nous  apprend  encore  que,  lorsque  le  pape  vit  la  déco- 
ration de  la  voûte  parvenue  à  la  moitié  de  son  espace,  il  voulut,  dans 
son  impatience,  en  faire  jouir  le  public  sans  attendre  que  l'artiste  eût 
mis  la  dernière  main  à  son  œuvre.  Dans  les  derniers  jours  de  1509  ou 
les  premiers  jours  de  1510  (soit  à  la  Noél,  soit  à  la  fête  des  Rois),  la  foule 
se  précipita  à  la  chapelle  Sixtine  et  le  pape  n'attendit  pas  que  la  pous- 
sière des  échafaudages  fût  dissipée  pour  y  célébrer  la  messe. 

r/est  alors  —  et  malgré  le  succès  prodigieux  que  remporta  Michel- 
Ange  —  que  se  produisit  cette  intrigue  de  Bramante,  relatée  par  les 
écrivains  contemporains  tels  que  Vasari  et  Condivi,  avec  l'intervention 
de  Raphaël  qui  sollicita  du  pape  l'autoiisation  de  terminer  la  décoration 
de  la  Sixtine.  «  Jules  11  qui  aimait  et  estimait  sincèrement  Michel-Ange, 
ne  permit  pas  qu'on  lui  fit  un  pareil  affront  et  lui  ordonna  de  continuer 
ses  travaux.  »  L'artiste  reprit  ses  pinceaux  et  termina  la  seconde  moitié 
dans  l'espace  de  vingt  mois,  sans  aucun  aide  et  sans  même  employer 
un  ouvrier  pour  broyer  ses  couleurs.  Toute  la  chapelle  fut  découverte 
le  malin  de  la  Toussaint  et  le  pape  y  célébra  la  messe. 

«  Lorsque  Michel-Ange  quitta  la  chapelle  Sixtine,  où  seul  avec  son 
rêve  il  avait  travaillé  tant  d'années,  il  apparut  à  ses  amis  fatigué  d'un 
si  long  effort,  brisé  par  cette  lutte  héroïque.  Il  avait  placé  si  haut  son 
idéal  qu'il  ne  croyait  pas  l'avoir  atteint.  Et  cependant,  quelle  victoire! 
Peintre,  décorateur,  poète,  il  laissait  à  l'admiration  du  monde  une 
œuvre  (pii  n'a  nulle  part  sa  pareille,  un  monument  d'une  telle  grandeur 
qu'il   ne   devait    être  donné  à   personne,  pas  inêine  à  lui,  d'en  égaler 
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jamais  la  haute  inspiration  morale,  Tinépuisable  abondance,  les  fiertés 
superbes  »  (P.  Mantx). 

«  Les  peintures  de  la  Toute  de  la  Sixtine  échappent  à  toute  description.  Comment 
donner  une  idée  de  ces  innombrables  et  sublimes  figures  à  ceux  qui  n'ont  pas  pAli  et 
tremblé  dans  ce  temple  redoutable?  L'immense  supériorité  de  Michel-Ange  éclate  dans 
cette  chapelle  mâme,  où  se  trouvent  des  peintures  du  Ghirlandajo,  de  Signoi*elli,  qui 
sont  effacées  par  celles  du  Florentin,  comme  la  lumière  d'une  lampe  l'est  par  celle  du 
soleil.  Raphaël  a  peint,  vers  le  même  temps,  et  sous  l'innuence  de  ce  qu'il  avait  va 
dans  la  Sixltnc,  ces  admirables  sibylles  de  La  Pace.  Que  l'on  compare.  Lui  aussi,  attei- 
gnit sans  doute,  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  les  hauteurs  de  l'art  sublime  ; 
mais  ce  qui  est  l'exception  chez  le  Sanzio  est  la  règle  chez  le  grand  Buonarroli.  Michel- 
Ange  vit  dans  un  monde  surhumain;  et  ses  imaginations  audacieuses,  imprévues,  sont 
tellement  au-dessus  et  en  dehors  des  pensées  habituelles  des  hommes,  qu'elles  rebutent 
par  leur  élévation  même,  et  qu'elles  sont  loin  de  séduire  tous  les  esprits,  comme  le 
font  les  merveilleuses  et  charmantes  créations  du  peintre  d'Urbin  »  (Cn.  Ci.£]umt, 
Michel-Ange,  119). 

'  La  décoration  de  cette  voûte  dont  le  sujet  est  la  représentation  des  per- 
sonnes et  des  figures  de  V Ancien  Testament^  en  insistant  plus  particuliè- 
rement sur  les  promesses  contenues  dans"  les  livres  saints,  peut  être 
divisée  en  trois  parties  : 

!•  Sur  la  partie  plate  de  la  voûte,  Michel-Ange  a  peint  les  faits  métaphy- 
siques  qui  sont  les  fondements  du  christianisme,  et  qui,  dès  Forigine 
des  temps,  Tont  rendu  nécessaire;  tous  les  sujets  sont  empruntés  aux 
chapitres  de  la  Bible,  racontent  les  commencements  du  monde,  et  le 
cours  des  iniquités  humaines.  L'honlme  est  par 'lui-même  incapable 
d'échapper  au  péché,  de  là,  la  nécessité  du  rédempteur; 

2*'  C'est  ce  rédempteur  qu'appellent,  cherchent,  désirent  et  prédisent 
les  prophètes  et  les  sibylles  rangés  tout  autour  de  la  voûte  ; 

5°  Les  fresques  plus  petites,  comprises  dans  les  encadrements,  au- 
dessus  des  arcs  des  fenêtres,  et  séparant  chaque  couple  de  personnages 
«  dans  des  scènes  familières  à  deux  ou  trois  personnages,  représentent 
une  famille  qui  se  continue  à  travers  les  temps,  la  famille  de  Jésus  qui 
s'avance,  à  travers  les  âges,  comme  un  voyageur  marchant  à  petites 
journées  »  (Montégut). 

Quant  aux  figures  à  effets  architectoniques,  qui  ont  été  judicieuse- 
ment nommées  «  les  forces  de  l'architecture  animées  et  devenues  des 
personnes  »,  Michel-Ange  les  a  introduites  dans  l'économie  de  son 
ouvrage,  là  où  il  en  avait  besoin,  et  de  la  façon  qui  lui  était  utile.  Nous 
les  décrirons  en  même  temps  que  les  compositions  qu'elles  encadrent. 

«  Ces  figures,  si  on  les  examine  isoli'mcnt,sont  d'une  telle  beauté  qu'on  serait  tenté 
de  les  prendre  pour  l'œuvre  de  prédilection  du  maître,  dans  ce  travail  de  la  voûte, 
mais  un  regard  sur  l'ensemble  prouve  qu'elles  appartiennent  seulement  à  l'éclialau- 
dage  »  (BuRCK.). 
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1**  Partie  plane.  —  Scènes  de  la  Genèse, 

*U Éternel  séparant  la  lumière  des  ténèbres. 

Vu  à  rai-corps,  ceint  d*une  tunique  rose,  les  bras  levés,  il  regarde  ;  el, 
avec  son  regard,  la  pensée  de  la  création  vient  d'éclore. 

«  On  dit  que  l'étroitesse  de  l'espace  obligea  Michel-Ange  à  s'en  tenir  à  une  figure 
isolée  pour  ce  compartiment.  Si  cela  est  vrai,  voilà  une  nécessité  matérielle  qui  a  bien 
servi  son  génie;  c'est  donc  au  hasard  d'une  gênante  disposition  de  la  voûte  que  nous 
serions  redevables  de  cette  grandiose  ligure.  C'est  ici  le  cas  de  faire  observer  que  ces 
sortes  de  gênes  servent  toujours  bien  les  hommes  de  génie,  et  que  les  médiocrités  ne 
savent  jamais  s'en  tirer  »  (Montégut). 

*  U Éternel  crée  le  soleil  et  la  lune. 

L'Éternel,  dans  le  manteau  duquel  sont  blottis  des  anges,  la  niàin 
gauche  étendue  vers  le  soleil,  la  main  droite  vers  la  lune,  est  vu  de  face, 
i(  dans  un  raccourci  étonnant  »;  au  second  plan,  l'Eternel  s'éloigne,  en 
«  présentant  un  raccourci  inverse,  plus   étonnant  encore  »  (Ch.  Blanc). 

*  L'Éternel  sépare  les  eaux. 

Planant  au-dessus  de  la  terre,  accompagné  de  deux  anges,  il  étend 
les  bras. 

*  Création  de  V homme. 

«  Adam  est  déjà  formé,  il  existe  malériellement,  et  ce  que  Michel- 
Ange  a  voulu  exprimer,  c'est  la  création  intellectuelle,  la  genèse  de 
l'esprit  vivant  »  (1*.  Mantz).  A  derai-couché  sur  la  pente  d'une  colline, 
Adam  se  soulève  et  tend  le  bras  gauche  vers  l'Éternel  qui  vole  vers  lui. 
ceint  d'un  manteau  dans  les  plis  duquel  s'abritent  des  anges,  et  l'anime 
du  doigt,  sans  le  toucher  «  geste  admirable,  espace  sacré  entre  ce  doigt 
du  créateur  et  celui  de  la  créature,  petit  espace  où  tient  l'infini  de  Pin- 
visible  et  du  mystère  »  (Zola). 

c  Jamais  artiste  n'avait  construit  la  ligure  humaine  avec  une  force  aussi  imposante 
et  aussi  désinvolte.  Jamais  l'architecture  des  organes  de  l'homme  n'avait  été  conçue 
avec  une  telle  puissance,  avec  une  élégance  aussi  mâle.  11  semble  que  cette  créature  faite 
à  l'image  du  Dieu  qui  l'a  créée,  soit  capable  de  soulever  le  monde.  A  côté  d'une  ligure 
caractérisée  par  de  tels  accents,  tout  devient  pâle,  tout  devient  faible,  et  aucun  dessin, 
même  parmi  les  plus  beaux,  ne  peut  soulTrir  la  comparaison  avec  celui-là  >  (Ch.  Blanc). 
—  a  Adam  est  superbe.  Jamais,  depuis  les  merveilles  deTaii.  antique,  la  fonne humaine 
n'avait  été  revêtue  de  cette  mâle  élégance;  jamais,  contour  plus  mélodieux  n'avait 
enfermé  des  proportions  plus  suaves.  Et  comme  il  appartenait  A  Michel-Ange  de  mettre 
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partout  un  peu  de  son  cœur,  il  a  laissé  transparaître,  sur  le  visage  d'Adam,  l'expres- 
sion discrète  d'une  vague  tristesse.  L'homme  qui  reçoit  de  Dieu  les  dons  de  la  vie  et 
de  la  pensée,  regarde  son  créateur  avec  \ine  sorte  de  mélancolie,  et  son  regard 
semble  dire  :  A  quoi  bon?  »  (P.  Maktz). 

*  Création  de  la  femme. 

A  la  parole  de  Dieu,  Eve  jaillit  des  flancs  d'Adam,  endormi  au  pied  d'un 
arbre,  et  les  mains  jointes,  s'incline,  dans  l'attitude  de  la  prière,  devant 
son  créateur. 

«  Par  la  robustesse  de  son  élégance,  par  l'ampleur  de  ses  formes,  où  éclate,  dans 
sa  fleur,  la  vie  immaculée,  l'Ève  de  la  Sixtinea  rendu  presque  impossible  la  lâché  des 
artistes  qui,  dans  l'avenir,  devaient  essayer  de  représenter  la  grande  aïeule.  11  ne  faut 
pas  décourager  ceux  que  pourra  tenter  encore  la  réalisation  de  celte  figure,  qui  est  une 
idée,  car  elle  doit  être  à  la  fois  symbolique  et  réelle,  mais  ne  semble-l-il  pas  que 
Michel-Ange  ait  dit  le  dernier  mol,  et  que  l'imagination  ait  peine  à  concevoir,  autrement 
qu'il  l'a  vue,  la  première  des  épouses  et  des  mères?  b  (P.  Maktz).  —  •  Par  la  manière 
dont  il  a  représenté  les  deux  naissances  d'Adam  et  d'Eve,  Michel-Ange  a  trouvé  moyen 
de  faire  sentir  la  dififéri^nce  des  matières  dont  ils  furent  formés.  Adam  est  tiré  d'un 
timon  inerte;  aussi  sort-il  du  néant  comme  d'un  sommeil,  sans  étonnement,  mais  sans 
souvenir.  Eve  est  tirée  du  limon  vivant  d'Adam  ;  aussi  nait-elle  toute  vibrante,  en  proie 
aux  plus  précieuses  émotions  de  la  vie.  comme  si  elle  avait  été  simplement  retenue 
captive  par  enchantement  »  (Mot^gut). 

*  La  Tentation. 

Dans  le  Paradis,  à  gauche,  Adam,  debout,  au  pied  de  l'arbre  du  Bien 
et  du  Mal.  .\utour  du  tronc,  est  enlacé  le  serpent  —  au  buste  humain 
—  qui  tend  une  pomme  à  Eve  assise.  A  droite,  un  ange,  brandissant  un 
glaive,  chasse  Adam  et  Eve. 

«  Peraonne  ne  songe  à  chercher  la  douleur  des  visages;  c'est  le  torse  entier,  ce  sont 
les,  membres  agissants,  c'est  la  charpent  humaine  avec  l'assiette  de  ses  poutres  inté- 
rieures, avec  la  solidité  de  ses  supports  herculéens,  avec  le  froissement  et  le  craque- 
ment de  ses  jointures  mouvantes,  c'est  l'ensemble  qui  frappe,  La  tête  n'y  entre  que- 
comme  une  portion,  et  l'on  reste  immobile,  absorbé  par  la  vue  des  cuisses  qui  sou- 
tiennent de  pareils  troncs,  des  bras  indomptés  qui  soumettront  la  terre  hostile  » 
(Tai.ne). 

*Caïn  et  Abel. 

Scène  de  sacrifice  :  autour  de  l'autel,  se  pressent  divers  personnages; 
l'un  apporte  du  bois,  l'autre  tient  un  couteau,  un  troisième  tient  un 
vase,  un  quatrième  est  assis  à  terre,  à  califourchon,  sur  un  bélier 
égorgé  ;  deux  autres,  à  gauche,  entraînent,  l'im,  un  bélier,  l'autre,  un 
bœuf. 

*Le  Déluge. 

A  gauche,   des  malheureux    se    réfugient  sur  une  montagne  qui 
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s'élève  au  milieu  des  flots,  et  cherchent  à  sauver  Jes  uns  leurs  parents  et 
les  autres  leurs  enfants  qu'ils  tiennnent  embrassés;  à  droite,  au  second 
plan,  des  naufragés  se  sont  réfugiés  sous  une  tente  dressée  contre  un 
arbre;  d'autres  s'entassent  dans  une  barque  que  les  flots  vont  en- 
gloutir; au  fond,  s'aperçoit  l'arche  de  Noé:  le  ciel  est  sillonné  d'éclairs. 

«  Jamais  le  cataclysme  biblique  n'a  inspiré  de  t)age  plus  émouvante.  Dam  cette 
scène  de  deuil,  dont  la  complication  a  effrayé  la  patience  des  copistes,  Michel-ADge  est 
le  poète  du  drame  absolu;  il  peint, dans  la  brume  d'un  paysage  aux  désolations  infinies, 
toutes  les  colères  de  la  nature,  toutes  les  angoisses  de  la  mort  »  (P.  Mirtiz). 

*  Livreuse  de  Noé, 

Au  premier  plan,  est  couché  à  terre  le  patriarche,  enveloppé  d'une 
draperie  que  [soulève  Ghani;  au  second  plan,  ses  deux  autres  Ois.  Au 
fond,  devant  une  habitation,  un  homme,  une  bêche  à  la  main. 

«  il  n'est  rien  de  plus  beau  que  les  figures  des  trois  jeunes  gens  dont  la  désinvolture 
hautaine,  si  souvent  imitée,  n'en  reste  pas  moins  inimitable  >  (Ch.  Blaxc).  —  «  Celte 
com{)osition  d'un  petit  nombre  de  figures,  cette  fresque  est  le  plus  haut  degré  où  il 
soit  permis  d'atteindre  »  (Burck.). 

a  Telles  sont  les  scènes  représentées  dans  le  plafond  de  la  Sixtine.  La  Bible  en  a 
fourni  les  données;  mais  on  |)eut  dire  que  Michel-Ange  les  a  tirées  entièrement  de  son 
génie.  Ce  qu'il  y  a  de  simple  et  de  sauvage  dans  les  premiers  versets  de  la  Genèse,  ne 
pouvait  être  compris  et  rendu  que  par  un  homme  à  l'esprit  indépendant  et  profond, 
habitué  à  la  solitude,  austère  dans  sa  vie' comme  dans  ses  pensées.  Quand  on  se  reporte 
aux  origines  du  monde,  on  peut  se  (ifîurcr  la  création  à  l'état  embryonnaire,  on  peut 
croire  que  l'enfancude  l'humanité  l'ut  débile  et  rudiraentaire,  comme  toutes  les  enfances 
et  que  la  grâce  fut  le  soûl  apanage  de  sa  faiblesse.  Au  contraire,  Michel-Ange  se  rcpré^ 
sente  les  hommes  des  temps  primitifs  comme  des  êtres  robustes  ot  formidables,  revêtus 
de  muscles  puissants,  animés  d'une  vertu  morale  et  physique,  sans  commencement 
connu,  sans  accroissement  possible.  Créé  par  le  souffle  de  Dieu  età  son  image,  le  premier 
homme  de  la  Bible,  tel  que  le  comprend  Michel-Ange,  a  été,  en  naissant,  un  type  accompli, 
un  modèle  de  force,  de  souplesse  et  de  beauté,  un  héros  capable  de  concevoir  les  plus 
gi-andcs  choses,  d'exécuter  les  plus  grands  desseins  et  de  lutter  h  lui  seul  contre  le  reste 
(le  l'univers.  Et  celte  façon  altière  de  comprendre  la  figure  humaine,  Michel-Ange  l'étend 
à  toutes  ses  |iensécs,  aux  actions  de  rÉlernel,  (|ui  lui  apparaît  comme  un  vieillard  médi- 
tatif, rarement  doux,  le  plus  souvent  terrible,  aux  catastrophes  du  monde,  telles  que  le 
déluge,  et  aux  drames  de  cette  Écriture,  dont  les  récits  commencent  par  des  calamités 
et  des  crimes,  p^r  la  proscription  éleimelle  de  l'innocence  séduite,  et  par  un  meurtre 
qui  est  un  fralricidc  »  (Cii.  Bla^c). 

Encadrement.  —  *  Les  Ignudi. 

Ces  neuf  compartiments  sont  encadrés  par  une  corniche  à  nombreux 
reliefs  simulés.  A  chaque  angle  de  ce  cadre  fictif,  est  assise,  sur  un  pié- 
destal, une  figure  nue,  entre  lesquelles,  au-dessous  des  cinq  motifs  do 
petite  dimension,  est  représenté  un  médaillon  de  couleur  .bronzée.  Ces 
vingt  figures  que  Vvsari  appelle  les  Ignudi  n'ont  pas  de  signification  allé- 
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gorique.  Elles  sont  là  pour  le  plaisir  des  yeux  et  surtout  pour  faire  fuir 
les  tableaux  qu'elles  entadrent. 

«  Dans  le  plan  de  l'inventeur,  elles  sont  des  statues,  ms^is  des  statues  mouveinent^'^es 
et  presque  vivantes,   qui,  vues  d'en  bas.  présentent  des  raccourcis  de  la  plus  belle 
audace  et  un  merveilleux  relief.  Elles  n'ont  rien  à  supporter,  parce  que,  d'abord  d'après 
leur  plan  idéal,  il  n'y  a  plus  rien  dont  elles  aient  à  soutenir  le  poids,  et  aussi,  parce 
que  les  forces  archilectoniques  doivent  être  non  pas  simplement  figurées,  mais  bien 
représentées  à  l'aide  de  poétiques  symboles  »  (P.   Hatitz.  liuncKHAHDT)  .  —   «  Dans    la 
voûte,  ce  qui,  à  mon  gré,  surpasse  tout,  ce  sont  les  vingt  jeunes  gens  assis  sur  les  cor- 
niches,   aux    quatre  coins   de  chaque   peinture,    véritables    sculptures    peintes   qui 
donnent  l'idée  d'un  monde  supérieur  et  inconnu.  Tous  sont  des  'héros  adolescents,  du 
temps  d'Achille  et  d'Ajax,  aussi  fins  de  race,  mais  plus  ardents  et  d'une  énergie  plus 
âpre.  Là,  sont  les  grandes  nudités,  les  superbt*s  déploiements  de  membres,  les  mou- 
vements emportés  des  batailles  d'Homère,  mais  avec  un  plus  fort  élan,  avec  une  plus 
courageuse  hardiesse  de  volonté  virile.  On  n'imaginait  pas  que  la  charpente  humaine 
ployée  ou  dressée  pût  toucher  l'esprit  par  une  telle  diversité  d'émotions.  Les  cuisses 
appuient,  la  poitrine  respire,  tout  le  revêtement  de  chair  se  tend  e^  frémit,  le  tronc 
se  plie  au-dessus  des  hanches,   l'épaule  sillonnée  de    muscles   va   retrousser  impé- 
tueusement le  bras.  Un  d'eux  se  renvei-se,  tirant  sa  grande  draperie  sur  sa  cuisse;  un 
autre,  le  bras  sur  son  front,  semble  parer  un    coup.  Q»ielques-uns,  pensifs,  rêvent 
assis,  laissant  pendre  les  quatre  mcmbi-es.  iMusieure  courent,  enjambant  une  corniche 
ou  se  rejettent  en  arrière  avec  un  cri.  Trois  d'entre  eux,  au-dessus  d'Ezéchiel,  de  la 
Persica  et  de  Jérémie,  sont  incomparables  :  l'un  .surtout,  le  plus  noble  de  tous,  calme  et 
intelligent  comme  un  dieu,  et  qui  regarde,  accoudé  sur  des  fruits,  une  main  posée  sur 
ses  genoux.  On  sent  qu'ils  vont  se  remuer,  agir,  et  l'on  voudrait  les  garder  devant  soi 
dans  la  même  attitude.  La  nature  n'a  rien  produit  d'égal;  c'est  ainsi  qu'elle  aurait  dû 
nous  faire;   elle  trouverait  ici  tous  les  types;  à  côté  des  géants  et  des  héros,  des 
vierges,  des  adolescents  pudiques,  des  enfants  qui  jouent,  cette  charmante  Eve  si  jeune 
et  si  fière,  cette  belle  Delphica,  pareille  à  une  nymphe  primitive,  qui  tourne  ses  yeux 
remplis  d'un  étonnement  naïf,  tous  fils  ou  filles  de  la  race  colossale  et  militante,  mais  à 
qui  leur  âge  a  conservé  le  sourire,  ta  sérénité,  la  joie  simple,  la  grâce  des  Océanides 
d'Eschyle  et  de  la  .Nausicaa  d'Homère.  Une  âme  d'artiste  porte  en  soi  tout  un  monde,  et 
celui  de  Michel-Ange  est  ici  tout  entier  ■  (Taise,  ïMj. 

2°  Les  Pendentifs.  —  *Les  Prophètes  et  les  Sibylles. 

En  s'approchant  des  murailles  latérales,  la  voûte  s'innéchit  en  forme 
de  voussures,  et  douze  pendentifs  sont  formés  par  la  retombée  des  arcs, 
rectangulaires  au  sommet,  échancrés  à  leur  angle  inférieur  ;  c'est  là  que 
Michel-Ange  a  représenté  les  Prophètes  et  les  Sibylles,  qui  sont  le  dernier 
mot  de  l'inspiration  poétique  et  de  la  grandeur  monumentale.  «  L'homme 
et  la  femme,  devenus  dieux,  démesurés  dans  la  forme  delà  musculature 
et  dans  la  grandeur  de  l'expression  intellectuelle,  tous  de  la  même 
famille  ample  et  majestueuse,  régnant  avec  la  souveraineté  de  l'élernelle 
santé  et  de  l'éternelle  intelligence,  réalisant  le  rêve  d'une  humanité 
indestructible,  plus  large  et  plus  haute  »  (Zola). 

Ces  figures  sont  assises  entre  des  pilastres  surmontés  d'enfants  nus 
formant  tarialides  et  imitant  la  sculpture,  qui  semblent  soutenir  l'enca- 
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(Irement  de  la  partie  plane,  «  de  manière  que  les  histoires  de  la  Bible 
fussent  en  quelque  sorte  dominées  par  ces  personnages  qui,  paraissant 
animés  de  l'esprit  de  Dieu,  devaient  tenir  plus  de  place  que  les  autres 
figures  et  se  détacher  d'abord,  par  la  seule  grandeur  de  leurs  propor- 
tions »  (Gh.  Blanc). 

«  L'air  de  hauteur  des  figures  de  la  Sixtine,  l'audace  et  la  force  qui  percent  dans 
tous  leurs  traits,  la  lenteur  et  la  gravité  des  mouvements,  les  draperies  qui  les  enve- 
loppent d'une  manière  hors  d'usage  et  singulière,  leur  mépris  frapi)ant  pour  ce  qui 
n'est  qu'humain,  tout  annonce  des  ôtres  à  qui  parle  Jéovah,  et  par  la  bouche  desquels 
il  prononce  ses  arrêts  »  (Stekdual). 

Chaque  ligure  est  accompagnée  de  deux  petits  génies,  dans  des 
attitudes  différentes,  qui  ne  représentent  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  la  source  de  l'inspiration;  mais  sont,  comme  le  fait  justement 
remarquer  Burckiiardt,  «  des  serviteurs,  des  suivants,  dont  leur  présence 
soulève  la  figure,  la  hausse  à  quelque  existence  supra-terrestre  ». 

MoîiTÉGUT  donne  une  judicieuse  explication  de  la  pensée  de  Michel- 
Ange  en  introduisant  les  Sibylles  dans  la  décoration  de  la  chapelle.  «  Ce 
mélange  n'a  jamais  été  bien  compris.  Ce  n'est  pas  seulement  par  un 
souvenirde  la  tendresse  un  peu  bizarre  que  l'Église  dumoyenâge  eut  pour 
les  Sibylles  que  Michel-Ange  les  fit  alterner  avec  les  Prophètes.  La  pensée 
de  l'artiste  va  plus  loin.  Les  Prophètes  appartiennent  exclusivement  au 
peuple  d'Israël,  tandis  que  les  Sibylles  appartiennent  à  toutes  les  nations 
païennes;  les  prophètes  appartiennent  au  sexe  masculin,  les  sibylles  au 
sexe  féminin  ;  par  conséquent,  l'assemblée  de  Michel-Ange  embrasse  le 
genre  humain  et  l'univers  en  entier,  ce  qui  veut  dire  :  ce  n'était  pas  seu- 
lement un  peuple,  celui  d'Israël,  c'était  le  genre  humain  tout  entier  qui 
attendait  le  rédempteur,  qui  le  pressentait  et  le  cherchait.  )) 

Pour  le  spectateur  qui,  de  l'autel,  se  dirige  vers  la  droite,  les  figures 
se  présentent  dans  l'ordre  suivant  : 

*Jérémie. 

Vu  de  face,  en  robe  grise  et  manteau  rose,  plongé  dans  la  rêverie,  le 
coude  gauche  appuyé  sur  son  genou,  la  main  sur  son  menton,  il 
laisse  tomber  son  autre  bras  avec  une  indicible  expression  de  découra- 
gement. Derrière  le  prophète,  deux  enfants. 

«  Chose  (Hrange!  ce  prophète  de  la  désolation,  n'est  pasreprêsenlt*  gémissant;  il  t'st 
au  contraire  abtmé  dans  le  silence  de  la  rêverie,  et  sa  douleur  produit  une  impression 
plus  profonde  par  cela  seul  qu'elle  est  muette  »  (Ch.  Blamc).  —  a  Sa  barbe  tit?ssée  et  flot- 
tante qui  descend  jusqu'à  la  poitrine,  ses  m»Tlns  de  travailleur,  sillonnées  de  veines  sail- 
lantes, son  front  plissé,  son  masque  épais,  le  grondement  sourd  qui  va  sortir  de  sa  poi- 
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trine,  donnent  rid<?e  de  ces  rois  barbares,  sombres  cha6seui*s  d'aurochs,  qui  vonaient 
heurter  leur  colère  inutile  contre  les  iiorlcs  de  Tempire  romain  »  (Ta«î«b). 

'La  Sibylle  Persiqtie. 

De  profil  tournée  vers  la  gauche,  en  robe  verte  et  manteau  rose,  qui 
lui  enveloppe  la  tête  «  bossue  de  son  long  âge,  elle  approche  de  ses  yeux 
fatigués,  un  livre  qu'elle  tient  de  ses  deux  mains  noueuses  et  qu'elle 
semble  dévorer,  avare,  envieuse,  pour  elle  seule  »  (Michelet).  Les  deux 
enfants,  au  second  plan,  sont  appuyés  contre  son  genou. 

!  *EzéchieL 

Interrompant  son  rêve,  la  tôte  serrée  d'un  turban  de  Syrie  «  tête  de 
!  fer,   tête   révolutionnaire,  s'il  en  fut  »,  il  se  retourne  brusquement,  à 

gauche,  comme  s'il  entendait  la  voix  divine,  le  bras  droit  en  avant, 
tenant,  de  la  main  gauche,  un  rouleau  de  papyrus  ;  et  son  mouvement  est 
si  brusque,  que  l'air  soulève,  sur  son  épaule,  un  pan  de  son  manteau 
jaune  drapé  sur  une  robe  grise  ;  à  gauche,  deux  enfants. 

'  «  Le  seul  de  tous  les  prophètes  peint  dans  l'action  de  parler,  car  c'est  lui  qui 

I  annonce  aux  Juifs  la  tin  de  leur  captivité,  le  rétablissement  de  leur  temple  et  la 

venue  du  Messie  »  (Ch.  Blanc). 

*La  Sibylle  Erythrée, 

((  Belle  comme  une   statue  grecque,  pensive  comme  une  divinité 

égyptienne  )),*de  profil  tournée  vers  la  droite,  les  jambes  croisées,  en 

!  corselet  blanc  et  manteau  jaune,  elle  tourne,  de  sa  main   tendue,  les 

feuillets  d'un   livre;   au  second  plan,    un    génie   rallume  la   lampe 

mourante. 

'  "JoëL 

Vu  de  face,  en  robe  grise  et  manteau  rouge,  la  tête  baissée  sur  un 
papyrus  qu'il  déroule,  il  semble  s'effrayer  des  prédictions  ^u'il  y 
découvre;  à  ses  côtés,  deux  enfants,  celui  de  droite,  le  bras  tendu  vers 
son  petit  compagnon. 

D'après  M.  dk  riEYULLLKK,  sous  les  traits  du  prophète,  le  peintre  aurait  roprôsenlé 
l'arcliiU-cle  Bramante.  «  Cette  observation  emprunte  un  caractère  particulier  de  vrai- 
iômhiance  à  la  similitude  du  sens  figuré  des  deux  nOms.  Bramante  en  italien  et  Joël 
en  ht'breu,  d/'signant  l'-galeinent  l'homme  qui,  par  excellence,  désire  et  souhaite  avec 
ardeur  »  (Gruvkh,  Raphaël,  i,  179). 

Au-dessus  de  la  porto  : 

*  Zacharie. 

De  profil,  tourné  vers  la  droite,  en  robe  jaune  et  manteau    vert. 
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plongé  dans  la  méditation,  il  feuillette  un  livre,  a  une  jambe  haute, 
l'autre  basse,  ne  s'apercevaut  même  pas  d'une  position  si  fatigante, 
dans  sa  fureur  de  lire  »;  à  gauche,  deux  enfants. 

*La  Sibylle  Delphique, 

De  trois  quarts  tournée  vers  la  gauche,  le  visage  de  face;  en  robe 
verte  et  manteau  bleu  à  doublure  jaune;  de  la  main  droite,  elle  déroule 
une  banderole;  au  fond, deux  enfants  dont  l'un  tient  un  livre  ouvert. 

«  Depuis  que  l'esprit  de  l'homme  se  plait  à  imaginer  des  contoui^  et  des  Tormes.  on 
ne  connaît  pas  de  plus  belles  combinaisons  de  courbes  que  celles  que  décrivent  ses  bras 
superbes  et  l'enroulement  de  son  manteau  »  (P.  Ma.xtz).—  «  Vierge  et  féconde,  débordante 
de  l'Esprit,  gonflée  de  ses  pleines  mamelles  et  le  souffle  aux  narines,  elle  lance  un 
regard  âpre,  celui  de  la  Viei*ge  de  Tauride  »  (3Iiciielet). 

*haie, 

«  Saisi  par  de  profondes  réflexions  pendant  qu'il  lisait  le  livre  de  la 
loi,  il  a  placé  sa  main  dans  le  livre,  pour  marquer  l'endroit  où  il  en  était, 
et  la  tête  appuyée  sur  l'autre  bras,  se  livrait  à  ses  hautes  pensées,  quand 
tout  à  cbup,  il  est  appelé  par  un  ange.  Loin  de  se  livrer  à  aucun  mouve- 
ment imprévu,  loin  de  changer  d'attitude,  à  la  voix  de  l'habitant  du  ciel, 
le  prophète  tourne  lentement  la  tête  et  semble  ne  lui  prêter  attention 
qu'à  regret  »  (Stendhal). 

«  Cette  simple  flgure,  étudiée  avec  application,  sufflrait  pour  enseigner  les  vrais 
principes  de  l'art  et  former  un   bon  peintre  »  (Vasari). 

*La  Sibylle  Cumiqiie, 

De  profil  tournée  vers  la  gauche,  en  robe  grise  et  manteau  rose,  elle 
lit  dans  un  livre,  qu'elle  tient  de  ses  deux  mains,  ouvert  sur  le  montant 
de  son  siège;  au  fond,  à  gauche,  les  deux  enfants  enlacés,  l'un  portant, 
sous  son  bras,  un  livre. 

«  Terrifiante  de  science  et  de  vieillesse,  restée  d'une  solidité  de  roc  avec  son  masquo 
ridé,  son  nez  de  proie,  son  menton  carré  qui  avance  et  qui  s'obstine  »  (Zola). 

^DanieL 

Vu  de  face,  en  robe  bleue  et  manteau  gris,  la  main  gauche  posée  sur 
un  hvre  ouvert  qu'un  enfant  debout,  à  ses  pieds,  tient  appuyé  sur  sa 
tête,  il  écrit,  de  sa  main  droite,  sur  une  tablette,  et  semble  comparer 
deux  textes  inquiétants,  les  lèvres  serrées,  les  yeux  fixes,  pareil  à  un 
mathématicien  qui  cherche  la  solution  d'un  problême. 
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*La  Sibijlle  Libyque, 

Vue  de  dos,  le  visage  de  profil  tourné  à  gauche,  en  robe  grise  et  man- 
teau jaune,  les  bras  et  les  épaules  nues,  elle  soulève,  de  ses  deux  mains, 
un  livre  ouvert  et,  laissant  tomber  un  regard  dédaigneux,  exprime 
comme  le  mépris  du  vulgaire  auquel  il  est  interdit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  livres  sibyllins.  A  ses  pieds,  à  gauche,  deux  enfants  conversant 
entre  eux. 

Au-dessus  de  Taulel  : 

^Jonas, 

Presque  nu,  une  draperie  grise  sur  les  jambes,  le  torse  tordu,  les  bras 
rephés,  la  tête  en  arrière  levée  vers  le  ciel,  la  bouche  grande  ouverte,  il 
compte  sur  ses  doigts  les  quarante  jours  qui  restent  à  Ninive;  à  sa  droite, 
la  baleine  et  deux  enfants. 

«  Le  plus  admirable  de  lous  est  le  prophMe  Jonas,  placé  au  commencement  de  la 
voûte;  car,  contrairement  à  la  forme  de  celte  voûte,  par  suile  des  effets  de  lumière  et 
d'ombre,  le  torse,  qui  est  raccourci  en  dedans,  se  trouve  A  l'endroit  le  plus  rapprocht^  de 
Tceil,  et  les  jambes,  qui  s'avancent,  sont  à  l'endroit  le  plus  éloigné  :  chose  étonnante  et 
qui  montre  l'habileté  de  cet  homme  dans  l'art  de  pratiquer  le  raccourci  et  la  perspec- 
tive »  (C0>DIVI). 

«  Il  semble  que  l'Écriture  ait  produit  sur  Michel-Ange  le  même  effet  qu'ont  éprouvé 
de  nobles  esprits  en  lisant  les  poèmes  d'Homère.  Le  peintre  s'est  idenlidé  avec  le  génie 
des  prophètes;  il  a  vécu  avec  eux;  il  lésa  vus  grands,  fiers,  pensifs,  attristés.  Par  un 
choix  de  lignes  qui  n'ap()artient  qu'à  lui,  par  le  développement  prononcé  des  muscles 
et  la  sveltesse  des  jointures,  en  supprimant  certains  détails  et  en  exagérant  l'accen- 
tuation des  autres,  il  est  parvenu  à  en  faire  des  êtres  surhumains  dont  le  modèle  ne  se 
encontre  nulle  part.  Il  a  imprimé  ù  ces  prophètes  un  air  de  hautenr,  un  caractère  de 
force  imposante  et  de  sombre  majesté  qui  feraient  paraître  mesquin,  timide  et  froid 
tout  ce  qu'on  voudrait  leur  comparer  »  (Cii.  Blanc). —  «  Tous,  d'ailleurs,  ont  une  action 
différente,  et  tous  expriment  un  sentiment,  un  trouble  intérieur.  La  grandeur  intellec- 
tuelle s'allie,  chez  chacun  d'eux,  avec  l'ampleur  du  geste,  avec  la  majesté  de  la 
silhouette  »  (1*.  Mantz).  — «On  peut  dire  que  les  figures  des  Sibylles  sont  une  véritable 
création.  lUen  n'y  rappelle  la  vie  commune,  les  visages  connus,  et  tout  cefiendanty  est 
vraisemblable.  Leur  physionomie,  leur  ajustement,  leur  attitude  indiquent  en  elles  des 
êtres  appartenant  à  un  monde  idéal,  des  personnages  que  le  peintre  n'a  pu  voir  que 
dans  la  chambre  claire  de  son  génie.  Grandioses,  imposantes,  ces  Sibylles  sont  dignes 
d'accompagner  les  Prophètes  de  la  Bible  »  (Cn.  Bla>c). —  «  Elles  sont,  en  outre,  admirables 
au  point  de  vue  du  costume.  Le  caprice  s'y  montre  puissant,  tout  en  restant  simple.  Les 
roilfuirs,  surtout,  ont  un  accent  exotique,  une  singularité  inédite,  en  mémo  temps  que 
grandiose.  La  beauté  des  dra[M'rics  est  digne  de  l'antique,  mai^  avec  le  frémissement 
moderne,  le  flebiU  ntseio  quid  qui,  dans  le  pli  d'une  étoffe,  met  quelque  chose 
d'humain.  > 

Celte  succossion  de  Prophètes  cl  de  Sibylles,  d'après  Mo.ntkoot,  serait  symbolique; 
«  olle  nous  ferait  parcourir  tous  les  degrés  de  l'échelle  morale  par  laquelle  l'homme 
s'élève  jusqu'à  l'infini  et  par  laquelle  Dieu  peul  descendre  jusqu'à  l'homme.  Récapi- 
tulons CCS  degrés  en  leur  donnant  leurs  noms  philosophiques.  Aux  deux  extrémités 
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Hie  l'échelle  :  la  foi  -  Jonas:  et  la  pi^é  -  Zacharie;  échelons  de  rintelligeiicb  •  Tin- 
tuition  conlemplative-la  Libyque;  l'enthousiasme  -  Daniel  ;  létude  palientû  -  la 
Cumeennc;  la  méditation  -  Jsaïe;  le  délire  poétique  -  la  IVlphiaue-  échelons  de 
la  passion:    a  douleur  -Jérémie;   le  zélé  jaloux  -  la  Persique;Tamonr   vi^^^^ 
-  fc«^chiel  ;  I  ardeur  de  savoir  -  lÉrythréenne  ;  la  constance  «déle  à  la  vérité  -  Joël 
>oilà  la  luraiere  qui  jaillit  de  la  succession  des  personnages.  > 

5°  *Les  Précurseurs  et  les  Ancêtres  du  Christ     " 

Ces  Prophètes  et  ces  Sibylles  sont  assis  sur  un  trône  sous  lequel,  dans 
un  cartel,  est  inscrit  leur  nom,  et  qiri  est  supporté  par  un  petit  ange 
renfermé  dans  un  cul-de-lampe.  Ces  grandes  figures  sont  séparées  Tune 
de  l'autre  par  des  espaces  que  Montégut  appelle  des  bonnets  d'évéque  et 
qui  ne  sont,  en  terme  d'architecture,  que  la  pénétraUondu  tympan  dans 
la  voussure  ;  ils  se  partagent  en  deux  sections  séparées  par  une  archivolte  • 
le  tympan  proprement  dit,  au-dessus  de  l'imposte,  et  la  partie  de  péné- 
tration dont  les  nervures  se  rejoignent  en  angle  aigu  sur  l'entablement 
central  de  la  voûte.  Sur  ces  nervures,  «  des  adolescents  nus  tendent  leur 
échine  ou  déploient  leurs  membres,  tantôt  fièrement  étendus  et  reposés 
tantôt  élancés  et  luttant;  quelques-uns  crient,  et  de  leur  cuisse  raidie^  de 
leur  pied  crispé,  ébranlent  furieusement  le  mat  »  (Taine).  A  l'intérieur 
a   des  figures  de  beauté,  de  puissance  et  de  grâce   naissent  encore 
se  pressent,  abondent,  ce  sont  les  Aricèireê  du  Clirist  ;  les  mères  son- 
geuses aux  beaux  enfants  nus,  les  hommes  aux  regards  lointains  fixés 
sur  l'avenir,  la  race  punie,  lasse,  désireuse  du  Sauveur  promis  »  (Zola) 
Ces  scènes  familiales,  «  véritables  tableaux  de  génie  »,  sont  à  deux  ou 
trois  personnages,  la  mère,  l'enfant  qu'accompagne  quelquefois  le  père 
Là.  une  figure  pale  qui,  sur  un  dévidoir,  voit  défiler  l'irrésistible  fii 
que  rien  n'arrêtera;  une  autre,  en  face  d'un  miroir,  voit  s'y  réfléchir  des 
objets  qui,  sans  doute,  passent  derrière  elle,  si  efl'ravants  que  de  son  pied 
crispé,  elle  frappe  au  mur  ;  sous  Ézéchiel,  une  femme  enceinte  plongée 
dans  le  sommeil;  et  la  même  femme  éveillée,  mais  jeune  mère  mainte- 
nant, son  enfant  devant  elle.  Sous  la  Sibylle  Persique,  un  petit  nourris- 
son, enveloppé,   comme   une  momie  d'Egypte,  est  endormi;  sa  mère 
baissée,  l'entoure,  l'embrasse  et  l'enveloppe  d'elle-même....  Plus  loin,  on 
le  voit,  grandi,  délivré  du  maillot,  regardant  sa  mère  qui  prépare  sa 
bouillie.Le  plus  beau  de  ces  triangles  est  celui  qui  correspond  au  cartel  où 
se  lisent  les  noms  de  Josaphat  et  d'Aza.  Il  contient  une  «  admirable  figure 
féminine,  une  merveille  d'expression,  un  véritable  chant  de  douleur 
Aza  est  ici  représentée  comme  l'image  du  malheur,  de  la  misère   de  la 
condamnation  au   travail,   de  l'humanité,   enfin,  non  rachetée  »  (Voir 
MicHELKT,  Ch.  Blanc,  P.  Mantz). 

Au  milieu  de  chaque  tympan,  appuyé  sur  le  chambranle  des  fenêtres. 
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est  un  cartouche  portant  les  noms  d^ancêtres  et  de  précurseurs  du  Christ^ 
les  scènes  que  nous  venons  de  décrire  se  rapportant,  dans  la  pensée  de 
Michel-Ange,  à  la  famille  du  Sauveur,  se  continuant  à  travers  les  âges  et 
marquant  deux  des  générations  qui  ont  précédé  et  préparé  le  Sauveur. 

Les  quatre  pendentifs  auxquels  donnent  naissance  les  angles  de  ta 
voûte  sont  occupés  par  quatre  compositions  ayant  rapport  aux  déli- 
vrances miraculeuses  du  peuple  d*JsraéL 

Au-dessus  de  la  porte,  encadrant  le  prophète  Zacharie  :  n 

I.  —  *  David  vainqueur  de  Goliath, 

L*enfant,  assis  à  cahfourchon  sur  le  dos  du  géant  couché,  à  terre, 
brandit  un  glaive,  de  la  main  droite,  tandis  que,  de  la  gauche,  il  appuie 
sur  le  sol,  la  tête  de  son  ennemi.  Celui-ci,  s*arc-boutant  sur  ses  deux 
bras,  cherche  à  se  relever;  au  premier  plan,  la  fronde;  au  fond,  des 
soldats  vus  à  mi-corps. 

H.  —  *  Judith  et  Uolopherne. 

A  droite,  sous  une  tente,  Holopherne,  décapité,  les  bras  et  les  jambes 
crispés  dans  les  dernières  convulsions.  A  gauche,  au  premier  plan,  Judith 
recouvrant,  d'une  draperie,  la  tête  du  chef  posée  sur  un  plat,  qu'une  ser- 
vante soutient,  de  ses  deux  mains,  sur  sa  tête.  Cette  servante  se  baisse 
pour  permettre  de  dissimuler  son  trophée  à  Judith  qui  se  retourne, 
effrayée,  vers  sa  victime. 

Au-dessus  de  Tautel,  encadrant  Jonas  : 

ï.  —  *Le  Serpent  d'airain. 

A  droite,  les  Hébreux,  hommes,  femmes,  enfants,  enlacés  par  des  ser- 
pents, se  tordant  sous  les  morsures  des  reptiles;  à  gauche,  des  fidèles 
regardant  avec  piété  le  serpent  d*airain  enroulé  autour  d'un  mât,  au 
milieu  du  camp. 

c  Plus  divine  que  toutes  les  autres  compositions  encore,  est  l'histoire  des  serpents 
de  Moïse,  dans  laquelle  on  voit  le  carnage  de  morts  que  font  la  plaie,  la  piqûre  et  la 
morsure  des  serpents;  on  y  voit  le  serpent  en  bronze  que  Moïse  plaça  sur  un  m.1t;  dans 
cette  histoire,  on  reconnaît  la  diversit<*  de  mort  de  ceux  qui  sont  privés  de  tout  espoir 
par  les  morsures:  l'on  voit  le  plus  atroce  des  poisons  faire  mourir  une  quantité  d<>  gens 
par  les  spasmes  et  la  peur;  l'on  voit  ceux  qui,  paralysés,  no  peuvent  pas  bouger  et  qui 
sont  retenus  et  enlacés  pur  les  jambes  et  les  bras,  et  aussi  les  très  belles  têtes  qui  crient 
et  se  débattent  désespérées.  Non  moins  beaux  sont  ceux  qui  regardent  le  serpent  ei 
j.»a perçoivent  ijue  leur  douleur  diminue  et  que  la  vie  leur  est  rendue,  et  leui*s  regards 
marifucnt  'lue  tri?s  grande  afleclion;  parmi  lesquels,  on  voit  une  femme  qui  est  soutenue 
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par  un  liomnio,  de  Icllo  manière  que  l'on  sent  à  la  fuis  Peirorl  invincible  de  celui  qui  la 
soutient, et  le  besoin  qu'elle  avait  d'èti-e  soutenue  dans  un  tel  effroi,  avec  une  telle  bles- 
sun;  »  (Vas.,  vu,  175). —  •  L'homme  qui,  serré  à  mi-corps  par  un  serpent,  l'arrache  avec 
son  bras  reployé  et  se  tord,  en  écartant  les  cuisses,  fait  penser  aux  luttes  des  premiers 
humains  contre  les  monstres  dont  les  croupes  limoneuses  ont  labouré  lesolanttkliluvion. 
Les  corps  entassés,  mêlés  les  uns  dans  les  autres  et  renversés  les  talons  en  l'air,  les  bras 
arc-boutés,  les  échines  couvulsives,  frémissent  sous  l'enlacement  des  reptiles;  lesgueules 
liideuse*i  l'ont  craquer  les  cràiies.  viennent  se  coller  contre  les  lèvres  hurlantes;  les 
cheveux  hérissés,  la  bouche  ouverte,  des  misérables  tressaillent  à  terre,  pendant  que 
leurs  pieds  buttent  furieusement  au  hasard  dans  le  fouillis  humain  *  (Tainr). 

H.  —  *Le  Supplice  d'Aman. 

X  gauche,  Assuérus,  Esther  et  Mardochée  assis  à  une  table  décident 
le  châtiment  d'xinian.  A  droite,  Assuérus,  couché  sur  un  lit,  au  pied  du- 
quel deux  de  ses  ofliciers  lui  lisent  les  annales  de  son  règne,  étend  le 
bras  droit  vers  deux  de  ses  serviteurs  qui  franchissent  le  seuil  d*une 
porte  et  regardent  le  supplice  dWnian,  cloué  sur  une  croix. 

»  Cette  figure,  vue  en  raccourci,  est  extraordinairement  bien  faite,  le  buste  et  le  bras 
qui  s'avance,  les  autres  membres,  au  second  'plan,  semblent  non  de  la  peinture,  mais 
vivants  et  en  relief.  Cette  ligure  est  certainement,  entre  les  difficiles  et  les  belles,  la  plus 
belle  et  la  plus  difficile  »  (Vas.,  mi,  ihô). 

«  Parmi  les  innombrables  gravures  de  la  décoration  de  la  chapelle  Sixtine,  il  faul 
citer  :  Cherubino  Alberti  :  les  Prophètes  et  tes  Silfijtles.  Audran  :  David  et  Gotiat/u 
Domenico  del  Barbiero  :  difféi'ents  groupes  du  Jugement  dernier.  Francesco  Bartolozxi  : 
la  ifoûte  et  le  Jugement  dernier.  Nicolo  Beatrizet  :  le  Jugement  dernier^  le  Prophète 
Jérémie^  la  Sibylle  Lihifque,  la  Conversion  de  saint  Paul.  Berlelli  :  le  Déluge^  le  x<rr- 
pent  d'airain.  Giulro  Bonasone  :  ta  Création  de  la  femme,  Judith  et  Holopheme,  le 
Jugement  dernier.  Cartari  :  Jugement  dernier.  Cavalleriis  (Giov.-Batt.)  :  le  Jugement 
dernier,  les  deux  fresques  de  la  chapelle  Pauline.  D.  Chiossonc  :  te  Péché  originel. 
J.  Coiny  :  la  Création  de  la  Femme.  I).  Cunago  :  les  Prophètes,  le*  Silfylles,  le*  diffé- 
rrnt*  sujets  de  la  voûte,  h.  Fabre  :  tes  Prophètes,  les  Sibylles.  Fargal:  David  rt 
Goliath.  G.  Fisler  ;  les  différents  sujets  de  la  voûte,  les  Prophètes,  le*  Sibylles. 
G.  Ghisi  :  le  Jugement  dernier,  les  Prophètes  et  les  Sibylles.  A.  Guillemot  :  le  Juge- 
vient  dernier.  Lewis  (Fr.-Chr.):  Création  de  l'homme,  Isaie,  différents  groupe*  du 
Jugement  dernier.  Lingéa  :  la  Création  de  Vhomme,  le  Serpent  d'airain,  Judith  et 
Holopherne.  Lucchesi  :  le  Jugement  dernier,  le  Martyre  de  tainl  Pierre  et  de  saint 
Paul,  le  Prophète  Ezéchiel.  Metz  :  le  Jugement  dernier,  la  Création  de  l'homme,  les 
Prophètes  et  les  Sibylles.  Normand  :  le  Jugement  dernier,  les  Prophètes  et  les  Sibylle*, 
la  Conversion  de  saint  Paul.  Olivier  :  le  Serpent  d'airain.  Ottley  :  Groupe  du  Juge- 
ment dernier.  Piroli  :  le  Jugement  dernier,  les  Prophètes  et  les  Sibylles.  Harc-Aotoinc: 
Adam  et  Eve  chasses  du  Paradis,  les  Enfants  de  Noè,  les  Anges  sonnant  la  tromjtette 
au  Jugement  dernier.  Savorelli  :  Aza.  Soyer  (Mme)  :  les  l*rophètes,  les  Sibylles^  les 
différents  sujets  de  la  voûte.  Trasraondi  :  le  Peclié  originel.  Vice:  Judith  et  HoUt- 
pheme,  le  Prophète  Isaie.  Volpato  :  les  Sibylles  de  Delphes,  de  Cumes,  d'Erythrée,  tes 
Prophètes  Joël,  Zaccliarie.  Daniel,  Consulter  Passkri.m  (La  bibliog raphia  di  Michel- 
angelo  Duonarroti  e  gli  incisori  dette  opère.  Firenze,  1875). 

u  On  est  habitué  géiiéralenienl  à  regarder  Michel-Ange  comme  un 
dessinateur  qui  n'a  lait  de  la  peinture  qu'avec  du  dessin  ;  cependant. 
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quand  on  regarde  la  voùle  de  la  Sixtine,  on  s'aperçoit,  au  premiei  coup 
(l'œil,  que  ce  vaste  ensemble  est  plein  d'harmonie,  que  la  distribution  du 
clair  et  de  l'obscur  y  a  été  faite  comme  elle  aurait  pu  l'être  par  un 
excellent  coloriste;  ses  médaillons,  peints  en  bronze,  entre  les  grandes 
figures  assises,  donnent  une  tache  sombre,  qui  alterne  avec  les  taches 
claires  formées  par  les  enfants  peints  eu  marbre.  La  couleur  de  chair 
ressort  à  merveille  sur  ces  deux  valeurs.  A  cette  alternance  symétrique 
de  vigueurs  bronzées  et  de  clairs  marmoréens,  s'ajoute  naturellement 
la  variété  de  couleurs  employées  dans  les  neuf  compositions  :  le  bleu 
nuancé  des  ciels,  les  dégradations  du  vert  dans  les  paysages,  le  ton 
glauque  des  eaux  et  le  ton  brun  du  limon  de  la  terre.... 

«  Ce  n'est  pas  tout;  pour  plus  d'harmonie,  des  ligures, placées  deux  à 
deux,  dans  les  tympans  des  arcs  aigus  de  la  voûte,  rappellent  la  couleur 
du  bronze  des  médaillons,  et  des  bucrâncs,  placés  au  sommet  des  mêmes 
arcs,  rappellent  la  couleur  du  marbre,  tandis  que  des  festons  de  fruits 
et  de  feuillages,  tenus  par  quelques-unes  des  figures  assises  sur  les 
piédestaux,  rappellent,  à  leur  tour,  les  verdures  de  la  création  et  celles 
de  l'Eden.  Enfin,  l'œil  est  conduit  progressivement,  des  petites  cariatides 
d'enfants  aux  figures  plus  grandes  imitant  le  bronze,  de  celles-ci  aux 
personnages,  plus  gi'ands  encore,  qui  sont  assis  sur  les  piédestaux 
simulés,  et  de  ceux-ci,  aux  images  colossales  des  Prophètes  et  des  Sibylles. 
Ainsi,  la  répétition,  falteruance,  la  symétrie,  la  progi-ession,  la  con- 
sonnance,  tous  ces  éléments  de  l'art  décoratif  sont  combinés,  balancés, 
mis  en  œuvre  par  Michel-Ange,  vingt  ans  avant  Corrège  et  tout  aussi 
bien  qu'ils  auraient  pu  l'être  par  Corrège  lui-même  »  (Ch.  Blanc). 

((  Sous  la  main  du  grand  décorateur  de  la  Sixtine,  la  fresque  a  des 
suavités  dont  les  autres  procédés  de  la  peinture  ne  lui  fournissaient  pas 
l'équivalent.  Il  faut  surtout  noter  le  fait  capital,  la  modification  qui 
s'était  produite  dans  sa  manière;  grâce  aux  influences  ambiantes,  Michel-. 
Ange,  relativement  sec  dans  la  Sainte  Famille  d'Agnolo  Doni,  s'était 
renouvelé,  et,  disons-le,  attendri.  Cette  grande  révolution,  commencée 
par  Léonard,  celte  recherche  de  la  morbidesse,lesvoilà  précisées  et  mises 
en  évidence,  dans  les  ligures  nues  de  la  Sixtine.  Heure  glorieuse  pour  la 
peinture  :  Michel-Ange  continue  Léonard  de  Vinci  »  (P.  Mamz). 

«  C'est  en  contemplant  cette  voûte  de  la  Sixtine  qu'on  peut  voir 
combien  est  misérable  celte  prétendue  doctrine  du  réalisme,  renouvelée, 
de  nos  jours,  par  des  ouvriers  en  peinture.  N'est-il  pas  remarquable  que 
des  ouvrages,  placés  par  l'admiration  publique  au  sommet  do  l'art,  des 
ouvrages  impossibles  à  surpasser,  à  égaler,  ont  été  faits  par  un  artiste 
qui,  enfermé  tout  seul  dans  la  chapelle  Sixtine,  sans  copier  la  nature, 
sans  avoir  besoin  de  faire  poser  le  modèle,  autrement  que  pour  s'assurer 
d'une  forme  ou  d'un  mouvemenl,  a  su  créer,  en  vertu  de  sa  science  pro- 
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fonde,  des  êtres  à  la  fois  naturels  et  surhumains?  Où  donc  les  âurait-il 
trouvés,  autre  part  que  dans  son  âme,  ces  types  qui  représentent  et  qui 
résument  les  sentiments  les  plus  élevés,  sous  des  formes  si  puissantes  et 
si  génériques?  Aurait-il  suffi  de  se  promener  dans  les  rues  de  Rome,  pour 
y  rencontrer  la  sibylle  Erythrée,  ou  la  sibylle  Persique  ou  celle  de  Libye? 
Quelle  femme,  quel  modèle  de  profession,  aurait  eu  autant  de  msgesté 
dans  son  attitude,  autant  de  profondeur  dans  son  attention,  et,  dans  son 
mouvement,  autant  de  superbe?  Qu'on  nous  cite  un  peintre  naturaliste 
qui  ait  inventé  de  pareilles  choses,  ou  qui  en  ait  seulement  approché? 
Pourtant,  elle  est  puisée  dans  l'essence  même  de  la  vérité,  l'invention 
de  ces  figures  de  Sibylles  et  de  Prophètes  ;  mais,  c'est  une  vérité  choisie, 
épurée,  primordiale,  c'est-à-dire  dégorgée  de  tous  les  accidents  qui  ont 
pu  la  défigurer  ou  la  corrompre  dans  l'individu  vivant;  et  c'est  ainsi  que 
Michel-Ange  nous  enseigne  par  la  seule  éloquence  de  ses  œuvres  ce 
grand  principe  de  l'art  :  qu'il  faut  prendre  la  nature  pour  modèle,  et 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  un  modèle  pour  la  nature  »  (Cii.  Blanc). 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  chapelle,  sans  rappeler  à  nos  lecteurs 
les  pages  admirables  que  ces  peintures  ont  inspirées  à  notre  grand  his- 
torien MiciiELET.  Dans  son  volume  de  La  Benaissancef  il  a  consacré  un 
chapitre  à  ce  qu'il  a  appelé  la  situation  de  Michel-Ange  comme  prophète 
et,  paraphrasant  cette  opinion  de  Dumesml,  dans  VArt  italien:  «  Michel- 
Ange  fut  la  conscience  de  l'Italie  :  de  la  naissance  à  la  mort,  son  œuvre 
fut  le  Jugement,  »  il  a  tiré  la  philosophie  des  compositions  dont  l'ensemble 
forme  la  voûte  de  la  chapelle  et  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Dans  quel  ordre  doit-on  étudier  ce  livre  sibyllin  ?  C'est  une  des  plus 
difficiles  questions  que  puisse  poser  la  critique,  une  de  celles  qui  nous 
ont  le  plus  souvent  embarrassé.  Rien  n'est  plus  important  que  la  filiation 
logique  des  idées,  la  vraie  série  chronologique  des  travaux  dans  cette 
œuvre  capitale,  dominante  de  la  Renaissance....  ^ 

((  C'est  dans  cette  solitude  absolue  des  années  1507,  1508, 1509, 1510, 
c'est  pendant  la  guerre  de  la  Ligue  de  Cambrai,  où  le  pape  porta  le 
dernier  coup  à  l'Italie  en  tuant  Venise,  que  le  grand  Italien  fit  les  Pro- 
phètes et  les  Sibylles,  réalisa  cette  œuvre  de  douleur,  de  liberté  sublime, 
d'obscurs  pressentiments,  de  pénétrantes  lutmrs.  La  lampe  que  le  grand 
cvclope  portait  au  front  dans  l'obscurité  de  sa  voûte,  elle  nous  éclaire 
encore....  Grand  souflîe  et  grand  esprit!  Quel  air  libre  circule  ici,  hors  de 
toute  limite  de  nations,  de  temps,  de  religion  !  Tout  l'Ancien  Testament 
y  est,  mais  contenu.  Et  ceci  le  déborde.  Du  christianisme,  nul  signe.  Le 
salut  viendra-t-il?  Rien  n'en  parle,  mais  tout  parle  du  JugemenL  Ces 
anges  mêmes  sont-ils  des  îmges?  Je  n'en  sais  rien.  Ils  n'ont  pas  d'ailes, 
Elrt»s  à  part,   enfants  de  Michol-Aiigo  qui  n'eurent  jamais,    n'auront 
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jamais  de  frères,  ils  tiennent  de  leur  père,  d'Hercule  et  de  Titan.... 

«  Eh!  quoi  donc?  Michel-Ange  avait-H  brisé  avec  le  christianisme? 
Non,  mais  visiblement  H  ne  s*en  est  plus  souvenu....  (^ette  douce  parole 
de  paternité,  de  salut,  redite  et  ajournée  toujours,  du  moyen  âge,  a  con- 
tracté les  cœurs.  La  dérision  semble  trop  forte.  La  grâce,  qui  ne  fut  que 
vengeance,  verge  et  flageHation,  a  apparu  si  rude  que  désormais  le 
monde  n*attend  plus  rien  que  la  justice. 

a  Justice  et  jugement,  la  grande  attente  d'un  terrible  avenir,  c'est  ce 
qui  remplit  la  chapelle  Sixtine.  Un  frémissement  de  terreur  y  fait  trembler 
les  murs,  les  voûtes,  et  pour  se  rassurer,  on  ne  sait  où  poser  les  yeux.... 

«  Âhiafi.'ak!  Domine  Deui!  Ce  cri  enfantin  de  Jérémîe  est  tout  ce  qui 
peut  venir,  avec  les  larmes,  en  un  malheur  qui  dépasse  toutes  les 
paroles.  Mais  si  vous  voyiez  et  qu'il  voit  !  votre  cœur  crèverait.... 

«  Ce  qu'il  voit  !  ce  n'est  plus  seulement  ceci  qui  arrache  vos  larmes, 
c'est  ce  qui  va  venir....  C'est  Ravenne,  c'est  Brescia,  vastes  ruines  et 
massacres  d'un  peuple,  qui  n'aura  lieu  qu'en  1512;  deux  ans  après  cette 
peinture,  ce  sont  les  tortures  de  Milan;  plus  lard  encore,  le  sac  de 
Rome....  Un  monde  d'art,  une  complète  umanità,  noyée  d'une  vague 
et  d'un  coup,  et  la  barbarie  qui  commence,  l'horreur  hérissée  du 
désert,  la  prospérité  du  chardon,  les  moissons  de  la  ronce.... 

«  Dante  n'avait  pas  vu  ces  choses  à  son  dernier  cercle.  Mais  Michel- 
Ange  les  vit  et  les  prévit,  osant  les  peindre  au  Vatican,  écrivant  les  trois 
mots  de  Balthazar  aux  murs  souillés  des  Borgia,  des  meurtriers  Rovére. 
HeureuseJTient  il  ne  fut  pas  compris.  Us  auraient  fait  tout  effacer. 

((  On  sait  comment,  plusieurs  années,  il  défendit  la  porte  de  la  chapeHe 
Sixtine,  et  comment  Jules  H  lui  disait  :  ((  Si  tu  tardes,  je  te  jetterai  du 
haut  des  échafauds.  »  Au  jour  dangereux  où  la  porte  s'ouvrit  enfin,  et 
où  le  pape  entra  en  grand  cortège,  Michel-Ange  put  percevoir  que  son 
œuvre  restait  lettre  close;  qu'en  voyant,  ils  ne  voyaient  rien.  Étourdis  de 
l'immense  énigme,  malveillants,  mais  n'osant  médire  de  ces  géants  dont 
les  yeux  foudroyaient,  tous  gardèrent  le  silence.  Le  pape,  pour  faire 
bonne  mine,  et  ne  pas  se  laisser  dompter  par  la  vision  terrifiante, 
gronda  ces  mots  :  «  H  n'y  a  pas  d'or  dans  tout  cela  !  »  Michel-Ange,  alors 
rassuré  et  sûr  de  n'être  pas  compris,  à  cette  censure  futile  répliqua 
en  riant,  de  sa  bouche  amère  et  tragique  :  a  Saint-Père!  les  gens  qui  sont 
là-haut,  ce  n'étaient  pas  des  riches,  mais  de  saints  personnages  qui 
ne  portaient  pas  d'or  et  faisaient  peu  de  cas  des  biens  de  ce  monde  » 
(MicHELET,  Histoire  de  France,  t.  Vil,  ch.  xn). 
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i^  ÉDIFICES  RELIGIEUX  SUR  LA  RIVE  GAUCHE  DU  TIBRE. 


SANTA  MARIA  DEL  POPOLO 

(Sain  te-Marie-du-Peuple  ) . 

Au  nord  de  la  place  du  môme  nom,  contre  la  porte  de  la  ville. 
* 

Cette  église  fut  construite,  d'après  la  tradition,  en  1099,  par  le 
pape  Pascal  II,  sur  remplacement  du  tombeau  de  Néron,  pour  chasser 
les  démons  qui'venaient  la  nuit  inquiéter  les  habitants  du  Pincio.  Réé- 
dilîée  en  1227,  elle  fut  embellie  de  1477  à  U80,  sous  Sixte  IV.  Église  à 
trois  nefs. 

«  La  façade  est  simple  et  d'un  bon  style;  l'inléricur,  construction  à  piliers  avec 
colonnes  engagées,  de  proportions  un  peu  écrasées,  a-,  par  suite  de  badigeons  modernes^ 
perdu  tout  charme  d'architecture;  la  coupole  octogone  ne  peut  plus  lutter  contit^ 
la  masse  trop  large  de  l'ensemble  *  (Bdrck.,  los). 

Nef  de  droite  : 

1"  chapelle,  dite  chapelle  de'  Venuti,  autrefois  de  la  famille  de 
la  Rovère,.  consacrée  par  le  cardinal  Dominique  de  la  Rovère,  neveu  de 
Sixte  IV,  à  la  Vierge  et  à  saint  Jérôme. 

Les  peintures  du  maître  autel  et  des  lunettes  sont  de  Pinturicchio. 

«  Dans  l'église  de  Santa  Maria  del  Popolo,  il  peignit  deux  chapelles,  une  pour  Domenico 
délia  Roverè,  cardinal  de  San  Clément;  dans  laquelle  il  fut  enseveli,  et  l'autre  pour  le 
cardinal  Innocent  Cibo,  dans  laquelle  lui  aussi  fit t  enterré;  et  dans  chacune  des  deux 
chapelles,  il  représenta  lesdits  cardinaux;  sur  l'autel  est  représentée  r Adoration  des 
bergers  avec  un  Saint  Jérdnhe;  sur  les  parois,  six  lunettes  enrichies  de  très  jolis  motifs 
représentant  des  épisodes  de  la  tie  du  saint  »  (Vas.,  m,  im  et  n.  4). 

Au  maître  autel  : 

*  V Adoration  de  V Enfant  Jésits, 

L'Enfant  Jésus,  couché,  au  milieu,  sur  le  sol,  tourne  la  léte,  appuyée 
une  gerbe,  à  droite  vers  la  Vierge,  en  robe  violette  et  manteau  vert 
agenouillée  devant  l'étable,  monument  en  ruine,  recouvert  d'un  toit 
en  chaume,  où  le  bœuf  et  l'âne  sont  enfermés.  A  gauche,  saint  Joseph, 
en  robe  grise  et  manteau  jaune,  est  assis,  endormi  au  pied  d'un  arbre, 
qui  soutient  le  toit  de  Fétablé  et  à  une  branche  duquel  il  a  suspendu 
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sa  gourde.  Devant  lui,  saint  Jérôme,  agenouillo,  en  robe  violette  e!  écharpe 
multicolore,  un  lion  à  ses  côtés.  Au  second  plan,  deux  bergers,  Fun  jeune, 
en  prière,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  vu  de  face,  l'autre  plus  âgé, 
dont  on  ne  voit  que  le  visage,  tourné  vers  la  droite.  Au  fond,  des  cava- 
liers traversant  un  pont  jeté  sur  une  rivière  sur  les  bords  de  laquelle 
s'élève  un  édifice  à  clocher  et  coupole;  à  gauche,  la  cavalcade  des  Rois 
Mages  passant  sous  un  tunnel  creusé  dans  un  rocher,  au-dessu$i  duquel 
paissent  des  troupeaux.  Au  ciel,  un  ange  venant  annoncer  la  naissance 
du  Sauveur. 

Tableau  cintré  par  le  haut.  —  «  Une  maladroite  restauration  a  un  peu  altéré  le  carac- 
tère primitif  de  l'œuvre;  les  tôtes  surtout  ont  quelque  chose  d'éteint,  de  doux,  de 
léger,  absolument  étranger  au  style  de  Pinturicchio.  A  part  cela,  les  types  montrent  une 
analogie  tVappanto  avec  les  Vierges  de  la  chambre  du  milieu  de  l'appartement  des  0or- 
gia,  et  avec  les  personnages  du  tableau  de  Santa  Maria  fra  Fosse,  à  Pérouse,  qui  avait 
été  commandé  en  1496,  mais  qui  n'avait  pu  être  terminé  qu'après  le  retour  du  pcinti'o 
de  Rome,  en  U98.  La  ressemblance  est  surtout  frappante  dans  la  tête  de  la  Madone 
avec  le  mince  ovale,  les  sourcils  Ans  et  arqués,  le  nez  droit  et  pointu,  la  petite  bouche 
et  la  mèche  de  cheveux  près  de  l'oreille.  L'exécution  des  parties  nues  a  été  faite  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'une  façon  extraordinairement  réaliste  pour  Piirturicchio.  Cela  se 
voit  surtout  dans  les  mains  de  saint  Jérôme  et  de  la  Vierge,  le  pied  de  Joseph,  et  l'En- 
fant Jésus,  si  peu  idéalisé,  et  répondant  si  peu  aux  enfants  du  Pérugin  »  (Schmabzow, 
' Pinturicchio f  1%).  —  t  L'influence  certaine  do  Melozzo  da  Forli  se  fait  ici  sentir.  Le 
type  rond  des  tètes,  la  construction  du  corps  entier,  les  mains  petites  et  potelées  aux 
doigts  rolativomenl  courts  dérivent  de  l'Ascension  rlu  Christ  et  des  Anges  mtaicicns 
(Voir  Saint-Pierre,  p.  sn)  dans  In  tribune  dos  Saints  Apôtres  (irf.,  m). 

Dans  les  lunettes,  au-dessous  de  la  coupole,  Pintoriccliio  a  repré- 
senté des  épisodes  de  la  vie  de  saint  Jérôme. 

«  Dans  les  lunettes  de  la  voûte,  on  aperçoit  des  merveilles  dont  on  voudrait  pou- 
voir étudier  les  moindres  détails.  C'est  la  légende  de  saint  Jérôme,  traitée  avec  une 
grandeur  et  une  simplicité  de  style  qui  contraste  singulièrement  avec  la  manière 
molle  et  dilTuse  de  plusieui-s  autres  compositions  du  même  artiste.  Ici  tout  est  sobre 
et  imposant;  mais  il  y  a  une  scène  qui  fait  plus  d'impression  que  toutes  les  autres, 
c'est  celle  où  l'on  voit  le  saint,  dressé  sur  son  séant,  disatit  le  dernier  adieu  à  ceux  que 
la  douleur  a  réunis  autour  de  sa  couche  »  (Rio,  Art  chrétien,  n,  t89). 

1.  —  *  Saint  Jérôme  discutant  avec  un  disciple  de  Pelage, 

Dans  un  vestibule,  à  droite,  assis,  le  disciple  tenant,  de  sa  main 
gauche,  sur  son  genou,  un  livre  ouvert,  la  main  droite  levée,  est  tourné 
vers  le  saint,  assis  à  gauche,  vêtu  de  rouge,  la  main  gauche  sur  im  livre, 
la  main  droite  dirigée  vers  son  interlocuteur;  au  second  plan,  plusieurs 
assistants  écoutant  la  discussion.  A  gauche,  contre  la  muraille,  un  cha- 
peau de  cardinal  ;  à  droite,  un  chien  et  un  loup.  Au  milieu,  des  livres, 
un  encrier  et  des  plumes  sur  une  table  recouverte  d'un  tapis  persan. 
Par  une  ouverture,  au  fond,  on  aperçoit  des  arbres  sur  le  bord  d'un 
lac,  et  des  montagnes  à  l'horizon. 
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II.  —  'Saint  Jérôme  au  détert. 
'Agenouillé,  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite    les  y«.i  It-vè*  au 
ciel  :  de  la  main  gauche,  il  entrouTre  sa  robe  blanche,  de  «>  '«"^•«r-   " 
tient  une  pierre  :  à  ses  pieds,  un  crtne.  Derrière  lu.,  un  amas  de  rochers. 
Paysage  désolé,  à  Thorizon. 

m,  —  *  Saint  Jérôme -guérmant  vn  lùm. 

Au  milieu,  le  saint,  assis  sur  un  escabeau,  relire  une  épine  de  la 
patte  d'un  lion;  à  gauche,  un  moine  en  prière,  etdeuijeun^  -?'\  "" 
Regardant  au  loin,  le  second  la  tète  penchée  vers  le  saint.  A  droite,  d^ui 
airtres  moines,  dont  Tun,  plus  jeune,  se  serre  effraye  contreun  viedbH 
à  l>arbe  blanche,  au  visage  calme;  au  fond,  dans  un  paysage  mc^nta- 
gneux,  un  valet  de  chiens,  et  un  moine  que  poursuit  un  bon. 

lY.  —  ^ Saint  Jérôme  écrirani. 

A  gauche,  couché  dans  une  caverne,  sur  un  lit  en  planches.  X*-  ^iul, 
de  profil  tourné  vers  la  gauche,  écrit  dans  un  li^^  «lu  d  n.p:ii^  >«r  >^ 
<.enoui  repliés.  Au  premier  plan,  un  vieillani  dru-^  dans  un  maul-^ao 
re<-arde  le  sainl.  A  droite,  un  évêqne  a-is,  li^nt,  et  au  s^^mm  pua 
deux  assistants  dont  l'un,  le  poiiiî:  sur  la  han.  he.  5^  LHirn^  i^rs  ^.n  c..m- 
pa^on.  Au  premier  plan,  au  milieu,  as>i<  à  l-rre,  vu  d-  d.-s,  un  clert^ 
déroulant  une  banderole.  Fond  de  paysage  monta^^^ux. 

Y.  *Funéraillei  du  saint. 

Cette  dernière  fresque  est  presque  invisil.le. 

.  Dans  la  FunéraiU^M,  \e  p**inlre  a  r^ocoolr^  I-  wlL-:  :  >-  :  W  i>  .iri.  »^**>  ^^--r 
son  lit  de  «non.  va  expirer  au  milieu  de  queî  v^-^  ^-'^  -  ■  ^^  '^'^  ?•  "^  /  »-'":'  '^^ 
^  derniers  raomenls  cl  tout  ^mus  par  la  s»  rrQ.te  ir  >a  .r^r  ^  î:^-  .    -^r.  It^^-  H  ^ 

iggire  de*  Peintres*.  «    .  .  *    .     . 

La  fresque d*-  la  prf- inWrc  liineUe  semble  à  1.  >3»*u- w    r.  -•  .  \y  '  *  ?»  .  -  r»a- 

«rère  à  Pinluricchio,  •  Undis  que  i->  autr»  rai-c»  t«:l  c-  î*-^*^-r  ja*    '^  '      ^^  ^ 
le  dessin,  bien  qu'elles  m-  rr-rapliv^nl  pas  l  eî^ace  d--r  i    ^  :*ç.c  ;■-«  l'^,:r*.-^  •- 

2*  chapelle,  dite  Chapelle  aijo.      « 
Au  maître  autel  : 
Karatta  (Carlo).  —  Romain.  1625:7  I7IÔ. 
VAuomption  de  la  Vierge. 
Au  ciel,  la  Vierge  entourée  de  chéniîin>,  d"^.s  UT:e  vr,^  !urr'-r.--if^. 
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Sur  ferre,  trois  docteurs  de  TÉglise  ;  saint  Augustin,  à  gauche  est  assis 
au  premier  plan  et  écrit;  à  ses  pieds,  une  crosse;  saint  Âmbroîse, 
debout,  au  second  plan,  montre  la  Vierge  à  saint  Grégoire  assis,  coiffé 
d*un  bonnet  et  près  duquel  vole  une  colombe.  Sur  une  table,  est  posée 
une  tiares.  Saint  Jean,  debout,  un  aigle  à  ses  pieds,  est  en  contempla- 
tion. 

Décrit  longuement  par  Bkllori  (m,  i94)  et  cité  par  BcncKUARDT,  p.  78T. 

Cette  chapelle  avait  été  primitivement  décorée  par  Pintoricchio,  ainsi 
que  l'indique  Vasari  dans  le  passage  cité  ci-dessus  ;  ces  peintures  ont 
disparu  vers  1700,  lors  de  la  restauration  de  la  chapelle  par  Carlo  Fon- 
lana,  sur  Tordre  du  cardinal  Alderano  Cibo. 

3'  chapelle,  consacrée  à  la  Vierge  par  Sixte  IV,  décorée  par  Pinta- 
ricchio  et  ses  élèves. 

Au  maître  autel  : 

*La   Vierge  et  des  Saints. 

Dans  un  paysage,  au  milieu,  sur  un  trône  à  dossier  élevé  et  riche- 
ment sculpté  avec  ornements  dorés,  est  assise  la  Vierge,  de  trois  quarts 
tournée  vers  la  gauche,  qui  soutient  TËnfant  Jésus  debout  sur  son  genou 
droit;  autour  du  groupe  divin,  à  gauche,  saint  Augustin,  mitre,  appuyé 
sur  sa  crosse,  et  au  second  plan,  saint  Antoine  de  Padoue;  à  droite, 
saint  François,  aux  mains  stigmatisées,  portant  un  crucifix;  derrière  lui, 
saint  Nicolas  de  Tolcntino. 

A  la  partie  supérieure,  dans  une  lunette.  Dieu  le  Père,  vu  à  mi-corps, 
entouré  de  chérubins,  bénit  d'une  main  et,  de  l'autre,  porte  le  globe  ter- 
restre. 

A  gauche  : 

*  L'Assomption  de  la  Vierge, 

A  la  partie  supérieure,  dans  une  mandorla  soutenue  à  la  partie  infé- 
rieure par  deux  anges  et  dont  les  bords  renferment  des  tètes  de  chéru- 
bins, la  Vierge,  debout  sur  un  nuage,  drapée  dans  un  manteau  blanc  à 
fleurs,  incline  son  regard  vers  la  terre  et  joint  les  mains.  De  chaque 
côté,  volent  deux  anges  musiciens.  A  la  partie  inférieure,  les  apôtres 
réunis  autour  du  îsépulcre  vide;  au  premier  plan,  à  gauche,  saint  Pierre, 
les  clefs  à  la  main.  Fond  de  paysage,  avec  une  ville  construite  sur  le  bord 
d'un  lac  et  un  château  au  milieu  des  arbres. 

A  droite,  au-dessus  du  tombeau  de  J.  de  la  Rovère  : 
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Dans  une  lunette  : 

Pieta. 

Le  Christ  mort  est  soutenu  par  deux  anges. 

Au  plafond,  dans  des  lunettes  circonscrites  par  les  nervures  de  la 
voûte,  sont  représentés  des  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  : 

*  Naissance  de  la  Vierge, 

A  gauche,  une  servante  aupriès  du  lit  dans  lequel  est  étendue  sainte 
Anne.  Au  milieu,  près  d'une  bassine,  deux  femmes  donnant  leui^s  soins 
à  l'enfant  nouveau-né. 

*La  Présentation  de  la   Vierge  au  temple. 

La  jeune  fille,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  s'éloigne  de  l'autel 
dressé,  au  milieu,  et  surélevé  de  deux  marches,  et  derrière  lequel  se 
tient,  debout,  le  grand  prêtre.  Au  premier  plan,  à  gauche,  sainte  Anne 
et  saint  Joachim;  à  droite,  quatre  assistants  dont  l'un  au  visage  juvénile, 
encadré  d*une  chevelure  bouclée,  montre  la  Vierge  à  ses  compagnons; 
au  milieu,  un  petit  chien. 

*Le  Manage  de  la  Vierge. 

Le  grand  prêtre  unit  la  Vierge  et  saint  Joseph.  Sur  les  côtés,  les  pré- 
tendants évincés,  tenant  à  la  main  leurs  rameaux  qui  n*ont  pas  fleuri; 
à  gauche,  un  enfant,  certainement  un  portrait. 

Cette  fresque  est  presque  la  reproduction  du  tableau  peint  par  le  Pérugin,  en  U97, 
pour  l'église  de  Fano. 

*L' Annonciation. 

Dans  une  pièce  soutenue  par  des  colonnes  dont  les'  piédestaux  sont 
ornés  d'écussons,  au  milieu,  devant  un  pupitre  richement  sculpté,  est 
assise  la  Vierge,  de  profil  tournée  vers  la  gauche,  tou^nant  les  feuillets 
d'un  livre.  Cinq  anges  apparaissent  à  la  jeune  fille.  Trois  au  milieu,  au 
second  plan,  deux  en  avant,  sur  les  côtés. 

*La  Visitation. 

Au  milieu,  sainte  Elisabeth  accueille  la  Vierge  qui  accompagne  saint 
Joseph,  appuyé  sur  un  bâton  ;  à  droite,  Zacharie  retenant  les  plis  de  son 
manteau. 
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A  la  voûte,  au  milieu  de  motifs  décoratifs,  dans  des  médaillons, 
quatre  ProphèteÂ,  vus  en  buste,  et  un  Ange  musicien. 

Sur  les  murailles,  entre  les  plinthes,  des  peintures  en  camaïeu  imi- 
tant des  bas-reliefs  et  représentant  : 

Sainl  Pieî^re  conduit  devant  r Empereur,  —  Saint  Augustin 
prêchant.  —  Martyre  de  sainte  Catherine,  —  Mort  de  saint 
Paul, 

Entre  ces  compositions,  des  figures  de  jeunes  liUes  également  en  ca- 
maïeu. 

«  Ces  peintures  iiionochrornes  sont  les  meilleures  de  la  chapelle,  au  point  de  vue 
de  la  composition,  de  l'arrangement  et  de  la  proportion  des  personnages.  Elles  révèlent 
la  communauté  de  Pinluricchio  avec  SignorcUi,  et  la  transmission  du  sentiment  éner- 
gique de  cet  artiste  au  tempérament  plus  faible  de  son  contemporain,  élève  du  Péru- 
gin  »  (Cr.  et  Cav.,//.,  t.  iii,î59).  — Schmarzow  (p.  s*)  ne  croit  pas  que  la  décoration  de  cette 
chapelle  soit  l'œuvre  de  Pinturicchio.  «  Un  examen  tant  soit  peu  approfondi  de  FAs- 
somption  nous  montre  bien  vite  que  cet  ouvrage  est  bien  trop  mauvais  pour  être 
de  l'élève  de  Fiorcnzo.  La  main  d'un  artiste  inhabile  se  devine  dans  la  {letitesse  des 
têtes,  dans  la  maigreur  de  toutes  les  formes,  dans  les  vêtements  des  anges  ainsi  quu 
dans  la  Vierge  sans  vigueur  et  aux  épaules  tombantes.  Le  dessin  de  la  Madone  sur  le 
trône,  celui  de  Dieu  le  Père  et  des  saints  est  tout  aussi  défectueux,  mais  le  repos  majes- 
tueux des  visages  en  atténue  un  peu  les  faiblesses.  En  comparant  ce  tableau  avec  les 
peintures  des  lunettes  et  celles  en  camafeu,  on  arrive  à  constater  que  ce  sont  deux 
élèves  de  Pinturicchio  qui  ont  travaillé  de  concerl  ici.  Tous  les  deux  ont  quelque  chose 
du  coup  de  pinceau  du  maître;  ils  emploient  ses  couleurs  et  arrivent  à  produire  cet 
effet  clair  et  varié  mais  sans  chaleur.  Tous  deux  s'appliquent  à  imiter  les  formes 
ombriennes,  mais  ils  retombent  souvent  dans  leur  provincialisme.  Le  premier  des 
deux  se  fait  reconnaître  par  son  manque  de  connaissance  du  corps  humain;  ses 
petites  têtes  avec  leurs  yeux  enfoncés  et  obliques  et  les  nei  retombant  sur  des  bou- 
ches sans  lèvres  ont  une  expression  morose.  Les  mains  et  les  pieds  des  anges  sont 
dessinés  sans  aucune  idée  d'analomie  et  ont  l'air  de  pattes  d'araignée.  Les  peintures  du 
fond  et  les  paysages  sont  assez  poétiques,  ce  qui  a  fait  penser  à  Matteo  Balducci.  Les 
types,  les  expressions  et  les  détails  des  costumes  et  des  ornements  nous  font  croire 
plutôt  à  l'œuvre  d'un  Lombai*d.  11  est  donc  impossible  d'admettre  que  les  fresques  de 
lé^'lise  Santa  Maria  del  Popolo  aient  été  exécutées  par  Pinturicchio,  c'est-à-dire  vers 
1 W5.  Les  assez  bons  élèves  qu'il  a  formés  plus  tard,  et  auxquels  on  attribue  ces  tra- 
vaux, nont  donc  pu  les  commencer  qu'à  une  époque  bien  plus  avancée.  » 

f  chapelle  : 

Pinturicchio  (Bernardine  di  Bettoditll). 

*Le8  quatre  Docteurs  de  V Église, 

Dans  les  lunettes  du  plafond;  au  milieu,  deux  génies  soutenant  un 
écubson  aux  armes  du  cardinal  de  Lisbonne. 

Peints  vraisemblablement  vers  1-489. 
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i  lie  lie-  AndcrM»n.  'I>  ro.^ravurc  Jcau  .Malvaux. 

SeRASTIANO     DEL     PlOMBO     (SeBASTIANO     LlCIAM     dît). 

Naiasance  de  la  Vierye. 


SANTA   MARIA   DEL   POPULO. 
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Nef  de  gauche  : 

2"  chapelle,  dite  de  Notre-Dame-de-Loretle,  édifiée  sous  la  direction 
de  Raphaël,  aux  frais  de  la  famille  Chigi. 

Au  maître  autel  : 
^Sebastiano  del  Piombo  (Sebastiano  Luciani  dit). 

Naissance  de  la  Vierge. 

Dans  une  vaste  salle,  au  premier  plan,  au  milieu,  des  femmes 
donnent  leurs  soins  au  nouveau-né;  d'eux  d'entre  elles  préparent  le 
èain  dans  lequel  va  être  plongée  la  Vierge,  qu'une  troisième,  coilTée  à  la 
mode  napolitaine,  tient  dans  ses  bras;  une  autre  prend  des  mains  d'une 
servante  un  panier  contenant  des  langes,  et  une  autre  agenouillée  pré- 
sente des  flacons  de  parfums.  Une  vieille  femme  et  un  enfant  complètent 
«  cette  longue  ligne  de  personnages,  tous  irréprochablement  beaux,  tous 
dans  des  attitudes  soigneusement  choisies,  avec  un  mélange  curieux  de 
poses  sculpturales,  de  formes  masculines  et  de  délicates  affectations  ». 

Au  second  plan,  à  gauche,  des  servantes  s'empressent  autour  de  sainte 
Anne,  couchée  dans  un  lit  et  à  laquelle  l'une  d'elles  tend  un  bol.  A 
droite,  d'autres  servantes  occupées  à  des  soins  de  ménage;  une  jeune 
tille,  portant,  sur  la  tète,  une  corbeille,  se  dirige  vers  la  porte,  sur  le  seuil 
de  laquelle  deux  hommes  conversent  ensemble.  Au  fond,  une  enfilade 
de  pièces  avec  une  statue,  sous  une  niche.  A  la  partie  supérieure,  l'Eter- 
nel bénit  sainte  Anne,  entouré  d'ailges  et  de  saints  dont  les  uns 
tiennent  des  livres  et  lés  autres  s'abritent  sous  les  plis  de  sou  manteau. 

D'après  Vasaki  (iv,  36»),  ce  tableau  aurait  ûté  cxécutt*  par  Sebastiano,  après  la  mor 
de  Raphaël.  En  tout  cas,  le  maître  donne  ici  un  nouvel  exemple  de  l'enthousiasme  avec 
lequel  il  cmbra^sa  les  maximes  de  Michel-Ange.  Le  jçroupe  supérieur  semble  avoir  e  ^■ 
exécuté,  non  pas  seulement  d'après  des  dessins,  mais  avec  dos  carions  de  Bnonarroli, 
tellement  l'action  et  la  forme  sortent  du  môme  moule.  La  partie  inf«^rieure  montro 
plus  de  convention  et  «ne  moindre  puissance;  la  grandeur  de  la  scène  est  encore  sai- 
sissante et  l'humble  épisode  de  la  naissance  de  la  Vierge  ne  fut  jamais  conçu  dune 
façon  plus  splendide  et  aussi  variée  «(Cr.  et  CAV.,iV.  [t.,u,  J37).  — *  Cependant,  quand  on  la 
longuement  admiré,  on  est  forcé  de  savouer  que  c'est  là  une  belle  chose,  non  selon  la 
nature,  mais  selon  l'art,  non  selon  l'Ame,  mais  selon  rintelligeiice;  et  l'on  se  dit  que  le 
moindre  Angelico  de  Fiesole  exercerait  sur  la  contemplation  une  tout  autre  contagion 
d'attendrissement,  de  dévotion  et  de  sympathie  »  (Mo>TÉciDT,  H^vue  des  Dciu  Mondes, 

l»-0,  II,  p.  9»6). 

Ce  tableau  n'est  pas  le  seul  que  Sebastiano  peignit  dans  cette  cha- 
pelle. MiLANEsi  (Va*.,  IV,  368,  n"  i)  rappelle  qu'il  v  avait  laissé  inachevé 
une  Visitation  qui  fut  sciée  lorsque  le  Bernin  édilia  les  mausolées  d'Agos- 
lino  et  de  Sigismondo  Chigi.  Les  morceaux  ont  fait  partie,  au  commen- 
cement du  siècle,  de  la  collection  du  cardinal  Fesch. 
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Les  lunettes^  décorées  en  1554  parSalyiati  (Francesco)  etVanni,  re- 
présentent des  Épùodef  de  la  Genèse  :  David  jouant  de  la  harpe,  le  grand 
prêtre  Aron,  agitant  un  encensoir,         / 

*  ...  Avec  une  perfection  que  n'avait  pu  donner  l'indolence  et  l'irrésoiution  deSébas- 
tiano  »  (Va5jiri,  v,  s7S). 

Mosaïques  de  la  coupole. 

Lnigi  délia  Pace,  artiste  vénitien,  exécuta,  d'après  des  cartons  de 
Raphaël,  les  mosaïques  de  la  coupole,  comprises  dans  des  encadrements 
archilectoniques,  d'un  beau  style  décoratif.  Elles  représentent  Dieu  le 
Père,  entouré  d'anges,  bénissant.  Autour,  les  sept  planètes,  et  comme 
huitième  sphère,  le  ciel  des  étoiles  fixes,  sous  la  protection  et  la  con- 
duite de  messagers  divins. 

•  Ici  se  rencontrent  la  mylliologie  et  la  symbolique  chrétienne  ;  Raphaël,  toul  ()n 
confondant  les  ligures  dans  la  luênoe  action,  les  a  merveilleusement  distinguées  par  l'ex- 
pression et  le  caractère.  Les  divinités  planétaires  ont  la  puissance,  l'inquiétude,  la  pa:» 
sion  ;  les  anges  ont  la  réserve  et  le  calme.  L'ordonnance  des  plans,  selon  laquelle  la 
partie  supérieure  des  divinités  planétaires  seule  apparaît,  est  tellement  adaptée  au 
sujet,  qu'on  ne  peut  se  la  représenter  autrement  »  (BcRct.,  osb). 

Chœur. 

La  décoration  de  la  voûte  par  Pintnricchio  se  compose  d'un  motif 
central  renfermant  au  milieu,  dans  un  cadre  octogonal,  le  Couronnement 
de  la  Vierge,  Autour,  dans  un  champ  à  fond  doré,  avec  ornements  de 
feuillage,  animaux  fantastiques  et  petits  génies,  spnt,  alternativement, 
dans  des  cadres  ovales,  les  Quatre  Evangélistes,  et  dans  des  rectangles, 
aux  petits  côtés  sphériques,  les  Sibylles  couchées,  tenant  à  la  main  un 
cartouche  avec  leur  nom.  Aux  quatre  pendentifs,  dans  des  niches,  les 
Quatre  Pères  de  r Église  assis  sur  un  trône. 

«  Dans  ces  fresques,  on  retrouve  tout  à  fait  le  système  de  décoratioif  que  IMntu- 
ricchio  avait  déjà  employé  sous  Alexandre  VI.  Il  s'attache  ici,  plus  étroitement  que  dans 
les  peintures  de  la  Libreria  de  Sienne,  au  remaniement  architectural  de  l'espace  con- 
cédé au  décorateur,  ainsi  que  c'était  la  coutume  sous  Sixte  IV.  *  —  Citées  par  Vasari 
(m,  603).  «  —  Si  l'on  ne  connaissait  pas  les  Sibylle»  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange,  celles 
de  Pinluricchio  seraient  plus  admirées.  Tandis  que  Raphaël  a  imprimé  aux  siennes  un 
caractère  typique,  son  aîné,  qui  d'ailleurs  lui  ressemble  dans  ces  ûgiu^s,  leur  a  con- 
servé plus  d'individualité,  et  s'est  tenu  plus  prèsde  la  nature  et  du  portrait  »  (Cm.  Buhc). 
—  Comparant  dans  leur  ensemble  avec  les  œuvres  antérieui*es  de  Pinturicchio  les 
décorations  de  celle  éjrliso,  M.  ScniiARZow  ne  trouve  cependant  que  peu  de  change- 
ment dans  la  manière  de  peindre  du  maître  à  cette  époque.  •  Les  personnages  ne  sont 
pas  devenus  plus  robustes,  ni  plus  vivants,  son  dessin  ne  s'est  pas  perfectionné  ;  mais 
ses  couleurs  sont  plus  claires  et  plus  gaies,  et  font  mieux  ressortir  les  scènes  qu'elles 
rendent  plus  animées.  Tandis  que  les  œuvres  romaines  de  son  activité  première  ont 
quelque  chose  de  rude  et  de  gothique  que  la  ville  éternelle  regardait  comme  un 
provincialisme  choquant,  h's  œuvres  suivantes  ont  bien  plus  de  grâce  et  de  mouvi»- 
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ment.  De  plus,  à  sa  facilité  de  production  s'unit  encore,  grâce  à  l'influence  du  Pèrugin,  1 

une  cerLiine  profondeur  de  sentiment  qui  lui  a    acquis  la  faveur  des  Romains.  Car.  ! 

dans  toutes  les  œuvres  de;  PinturicchtOf  on  admire  dos  créations  aimables  et  gracieuses  j 

qui  pouvaient  conlcnler  et  faire  plaisir  aussi  longtemps  qu'on  n'eut  pas  à  leur  opposer  ![ 

Itîs  formes  florentines  »  (p.  73).  ! 

■      .                 .                  •  ,1 

1'*  chapelle,  à  gauche  du  chœur:  .1 

Hichelangelo  Amerighi  da  Caravaggio. 

Conversion  de  saint  Paul.  —  Crucifiement  de  saint  Pierre, 

Peintures  ayant  beaucoup  noirci  et  pres«|ue  invisibles.  —  Citées  par  Beli.ori  (i,  îi*) 
({ui  constate  d'ailleurs  que  "  la  composition  est  tout  à  fait  sans  mouvement  ».  —  «  Pour 
juger  ù  quel  point  atteignent,  chez  ce  peintre,  lorsqu'il  n'a  rit^  à  exprimer,  la  barba- 
rie de  la  composition  et  la  grossièreté  de  goût,  il  faut  remarquer  ces  doux  toiles.  » 
(Bun(.K.,  p.  soi). 

Sur  l'autel  : 

Carracci  (Annibale).  —  Annibal  Gvrraciie. 
L'Assomption. 
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SANTA  TBINITA  DF  MORTI 

(  Sainte-Trinité^es-Monts  ) . 


Sur  la  place  de  la  Trinilé,  au  sommet  d'uu  escalier  de  cent  vingl- 
j  cinq  marches  en  marbre,  construit  avec  Targent  d'un  legs  fait,  en  1660, 

i  par  M.  de  Choiseul-Gouflier,  ambassadeur  du  roi  de  France.  Édifiée  par 

I  Specchi  et  de  Santis  (1721-1725),  «  avec  des  rampes  et  des  paliers  des 

I  degrés  les  plus  divers  et  des  formes  les  plus  différentes,  et  des  terrasses 

1  aux  étages  supérieurs  ». 

j  Cette  église  et  le  couvent  qui  en  dépend  furent  fondés  en  1494  par 

Charles  YIII,  roi  de  France,  lors  de  son  passage  à  Rome,  pour  les  Mi- 
nimes  de  Saint-François-de-Paule.  Consacrée  en  1585,  par  Sixte  V,  et 
décorée  à  cette  époque  par  les  soins  du  cardinal  de  Morlais,  l'église  fut 
restaurée,  en  1816,  par  ordre  de  Loui^  XVIII,  sous  la  direction  de  Tar- 
chitectc  Mazois.  A  une  nef  avec  chapelles  latérales  ornées  d'œuvres  pic- 
turales importantes. 

Côté  gauche. 
2"  chapelle: 

Daniele  da  Volterra  (Daniele  Ricciarelli  dit).  —  Florentin. 
1509;tl566. 

Descente  de  croix.  —  Fresque. 

Les  disciples,  les  uns  entourant  la  croix,  les  autres  montés  sur  des 
échelles,  portent  le  Sauveur.  Trois  d'entre  eux  soutiennent  la  partie 
supérieure  du  corps;  l'un,  à  gauche,  en  vêtement  gris,  manteau  jaune, 
turban  blanc,  tenant,  d'une  main,  des  tenailles,  porte,  de  l'autre  mainj 
le  bras  droit  du  Christ  ;  deux  autres,  à  gauche,  le  torse  nu,  Tarrétent,' 
dans  sa  chute,  par  le  bras  gauche.  Au  milieu,  un  quatrième,  vêtu  eii 
soldat  romain,  le  tient  sous  les  aisselles,  et  un  cinquième  a  saisi 
de  ses  deux  mains,  son  pied  droit  et  sa  jambe.  Au  second  plan,  deux 
disciples,  l'un  descendant  d'une  échelle,  l'autre,  casqué,  s'approchant 
du  groupe  central.  En  avant,  à  droite,  saint  Jean,  drapé  dans  un 
manteau  marron,  étend  les  bras  vers  son  maître  bien  aimé,  et,  à  gauche. 
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deux  saintes  femmes  sont  aux  côtés  de  la  Vierge,  évanouie,  que  soutient 
la  Madeleine. 

Celle  peinture,  exécutée  à  fresque  en  1541^  ainsi  qu'en  fait  foi  un  reçu  qui  appartient 
à  la  famille  Passerini,  fui  transportée  sur  toile  en  1811  et  restaurée  par  Palmaroli.  — 
Gravée  par  G.-6.  de  Cavaleriis,  del  Gecchi,  Dorigny,  Paolo  Toschi,  L.  Dame,  dans  VHi&- 
toire  des  Peintre»,  etc.  Elle  fut  vendue  aux  religieuses,  qui  en  décorèrent  leur  sacris- 
tie. En  1855,  le  chevalier  Luigi  Passerini,  à  la  suite  d'un  procès  qu'il  gagna  contre  le 
gouvernement  français,  lit  replacer  la  peinture  dans  la  chapelle  des  Orsini,  dont  il  était 
l'héritier.  —  Il  existe  une  première  pensée  de  cette  Descente  de  Croix  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  semblable  A  l'œuvre  définitive,  que  possédèrent  successivement  le  peintre 
français,  Jacques  Stella  et  Mariette;  c'est  sans  doute  cette  réplique  que  vit  Vasari;  car. 
dans  sa  description  de  l'œuvre,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  ce  panneau,  la  Viei^e  n'est 
pas  soutenue  par  les  Marie,  mais  elle  est  tombée  par  terre  évanouie,  ce  qui  est  con- 
traire A  l'histoire  de  l'Evangile,  qui  dit  de  la  mère  du  Sauveur  :  stabat  >  (vii-ss).  Or, 
dans  le  tableau  que  nous  avonâ  sous  les  yeux,  la  Vierge  est  debout,  soutenue  par  la 
Madeleine.  —  D'après  la  tradition,  Michel-Ange  aurait  fourni  à  Daniel  le  dessin  de  sa 
composition.  «  Celte  opinion  ne  manque  pas  de  vraisemblance;  mais,  s'il  est  vrai  de 
dire  que  Daniel  de  Volterre  fut  assez  habile  pour  reproduire  le  merveilleux  dessin,  le 
modelé  accentué,  et  quelque  chose  du  style  de  son  illustre  maître,  il  faut  convenir 
aussi  qu'il  n'en  eut  pas  l'étonnant  caractère,  le  sentiment  profond,  les  défauts  subli- 
mes. La  composition,  sans  doute,  est  bien  conçue,  distribuée  en  groupes  heureux,  et 
plusieurs  figures  ont  même  une  expression  énergique  ;  mais  le  tableau,  partout  éclairé 
d'une  lumière  égale,  est  tout  à  fait  sans  ressort  >  (Ch.  Blatic,  Histoire  des  peintres). 

De  chaque  côté,  du  même  artiste,  une  Sibylle  que  Vasari  décrit 
comme  «  un  véritable  chef-d'œuvre  ». 

5*  chapelle,  à  Tautel  : 
Veit  (Philippe).  --  Allemand.  1795;  f  1877. 
La  Vierge. 

^'  chapelle,  à  l'autel  : 
Langlois  (Jérôme-Martin j.  —  Français.  1779; f  1838. 
Saint  Joseph. 

5'  chapelle. 

Giulio  Romano  (Giulio  Pippi  dit).  —  Jules  Romaln  (Attribué  à) 
Apparition  du  Christ  à  la  Madeleine. 

&  chapelle,  à  l'autel  : 

Seitz  (Alexander).  —  Allemand.  18H  ;  f  1888. 

Le  Sauveur.  A  gauche  :  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles. 
A  droite  :  le  Retour  de  l'Enfant  prodigue. 
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Transept  de  gauche  : 
Pierino  del  Vaga  (Pictio  Buonaccorsi  dit). 

haïe  et  Daniel. 

«  Et,  sur  un  arc  de  la  chapello,  il  fil  deux  prophètes  de  deux  brasses  et  demie, 
représentant  Isaïc  et  Daniel,  qui,  dans  leur  grandeur,  montrent  une  boauté  de  dessin 
et  une  agréable  couleur,  comme  pourrait  le  faire  un  grand  artiste;  on  verra  claire- 
ment, si  on  considère  Isafe,  en  train  de  lire,  la  mélancolie  de  l'étude  et  le  désir  d'ap- 
prendre par  la  lecture;  car,  en  fixant  le  regard  sur  le  livre  et  la  tète  dans  la  main, 
il  rend  bien  comment  l'homme  se  tient  quelquefois  lorsqu'il  étudie.  De  même,  le 
Daniel  immobile  lève  la  tête  aux  contemplations  célestes  pour  enlever  les  doutes  à  son 
peuple.  Au  milieu  de  ceux-ci,  il  y  a  deux  enfants  qui  tiennent  avec  grâce  l'écusson 
d'un  cardinal  ;  ils  sont  peints  si  parfaitement  qu'ils  semblent  en  vraie  chair;  bien  plus, 
on  les  dirait  en  relief  »  (Vas.,  v,  eoi).  —  «  Ces  prophètes  ont,  en  effet,  de  la  majesté  et 
de  la  grandeur,  mais  non  pas  une  majesté  et  une  grandeur  originales;  car,  naturelle- 
ment, par  le  caractère  de  son  génie,  Pierino  inclinait  à  la  grâce  plutôt  qu'à  l'ampleur 
et  ù  la  force.  Tout  ce  qu'il  montrait  de  fierté  dans  son  style,  il  le  tenait  de  l'étude 
assidue  qu'il  avait  faite  de  Michel-Ange  »  (Ch.  Blarc,  Histoire  des  Peintres). 

Épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge. 

Dans  la  voûte,  sont  répartis  des  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  :  la 
Conception,  —  la  Naissance,  —  la  Présentation  au  temple,  —  la  Visitation, 
«  avec  beaucoup  de  belles  figures;  les  femmes,  montées  sur  des  soubas- 
sements pour  mieux  voir,  ont  une  attitude  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
naturel;  les  autres  personnages  ont  du  bon  et  du  beau  dans  leurs  mou- 
vements »  (Vas.);  —  l'Assomption,  —  le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Ces  deux  derniers  sujets  sont  de  la  main  des  frères  Zaooherl  (Taddeo  et  Federigo) 
appelés  par  Pierino  del  Vaga  qu'une  maladie  empêchait  de  terminer  son  œuvre.  Voir  la 
note  de  Milakksi  (Voji.,  v,  60s). 

Côté  droit. 
3*  chapelle  : 
École  de  Daniele  da  Volterra.  —  Fresques. 
Au  maître  autel  : 
L  Assomption, 

Parmi  les  apôtres,  on  remarque,  à  droite,  le  portrait  de  3]icbel-Ange 
appuyé  contre  une  colonne,  regardant  le  spectateur. 

A  gauche: 

Massacre  des  Innocents, 

Devant  le  péristyle  d'un  palais,  au  premier  plan,  des  soldats,  Pépée 
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à  la  main,  se  précipitent  sur  des  femmes  qui  serrent  leurs  enfants 
contre  leur  poitrine;  au  premier  plan,  un  soldat,  velu  d'un  surcot 
jaune,  cherche  à  se  dégager  de  Tétreinte  d'une  mère  qui  défend  son 
enfant.  Le  sol  est  jonché  de  petits  cadavres. 

A  droite  : 

Présentation  de  la  Vierge  au  temple, 

La  Vierge,  on  robe  blanche,  accompagnée  de  sainte  Anne,  se  dirige 
vers  rentrée  du  sanctuaire  où  l'attend  le  grand  prêtre;  à  gauche,  un 
menditint.  Sur  les  degrés  du  temple,  de  nombreux  assistants. 

On  suppose  que  l'Assomption  a  été  peinte  sur  les  dessins  de  Daniele  par  RossetU,  et 
les  deux  autres  tableaux  par  Albert!. 

5*  chapelle  : 

École  de  Raphaël.  —  Peintures  à  fresques. 

Préfientation  du  Temple,  —  Adoration  des  Mages.  —  Adoration 
des  Bergers. 

«  11  y  a  là,  encore,  quelques  échos  de  la  manière  de  ftaphaî^l;  mais  on  y  voit  aussi  le 
commencement  de  la  di^cadence  de  l'école  :  flgurcs  allongées,  les  os  contournés,  etc.  » 
(BcftCE.,  700).  —Attribuées  par  certains  critiques  à  un  élève  du  Sodoma. 

6*  chapelle,  du  comte  de  Blacas  : 

École   Ombrienne. 

La    Résurrection,  —  L Ascension.   —  La  Descente  du  Saint- 
Esprit, 

Transept  de  droite  : 

École  de  Daniele  da  Tolterra. 

L'Archange  saint  Michel  apparaît  au  pape  Grégoire  le  Grand, 
au-dessus  du  château  Saint-Ange,  pendant  une  procession. 

A  la  voûte  : 

Daniele  da  Volterra. 

Découverte  de  la  vraie  croix. 

Des  ouvriers  confectionnent  les  trois  croix.  —  Sainte  Hélène  ordonne 
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aux  habitants  de  Jérusalem  de  lui  indiquer  l'emplacement  des  croix.  — 
Supplice  d'un  juif  qui  refuse  d'obéir.  —  Découverle  des  croix.  — 
La  vraie  croix  esf  tirée  du  sol.  -  Elle  guérit  une  malade  qu'on  couche 
dessus.  —  Sainte  Hélène  devant  la  croix.  —  L'empereur  Héraclius.  la 
croix  à  la  main,  entre  dans  Jérusalem. 

«  Danicle  dépensa  sept  années  d'un  travail  opiniâtre  à  cet  ouvrage,  qui.  malgré 
ses  qualités,  pèche  par  un  certain  manque  de  facilité,  comme  toute  peinture  exécutée 
avec  lenteur  »  (Vas.  ,  vu,  55). 
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Cliclic  Andersen 


ypogravurc  Jean  Jlalvaux. 


Rlm   (CjL'ido).   —  Le  Guide. 
L'Archange  Saint  Michel. 
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SANTA  MARIA  DELLA  GONGEZIONE 

(Salnle-Marie-de-la-Conception  ou  des  Capucins.) 


Sur  la  place  des  Capucins,  à  gauche  de  la  place  Barberini.  Église 
construite  par  le  cardinal  Barberini,  frère  du  pape  Urbain  YIII,  sur  les 
dessins  d'Antonio  Casoni,  en  1624. 

Au-dessus  de  la  porte,  une  copie,  d'après  la  mosaïque  de  la  Navicella 
par  GioTTo  à  l'ancienne  basilique  de  Saint-Pierre,  exécutée  avant  la  res- 
tauration. 

A  droite. 

!'•  chapelle  : 

Reni  (Guido).  —  Le  Guide. 

*  Saint  Michel. 

L'archange,  en  cuirasse  bleue,  manteau  rouge,  écharpe  violette,  les 
ailes  déployées,  vu  de  face,  le  visage  tourné  à  gauche,  le  pied  droit  sur 
un  rocher,  le  pied  gauche  sur  la  tête  du  démon  renversé  à  terre,  s'ap- 
prête à  le  transpercer  de  son  épée  qu'il  brandit  de  la  main  droite, 
tandis  qu'il  tient,  de  la  gauche,  les  chaînes  qui  enlacent  son  ennemi 
terrassé;  au  fond,  l'Enfer. 

Cette  peinture  iMail  considérée, aux  xtii* et xviii* siècle,  comme Kun  des  chefs-d'œuvre 
la  seconde  manière,  la  più  gentil  manier  (La?(xi)  de  Guido  Reni.  —  «  Célèbre  tableau, 
d'une  beautt''  merveilleuse,  il  est  vrai,  mais  inférieur  de  beaucoup  A  celui  que  Raphaël 
a  fait  sur  lo  môme  sujet  '.  On  prétend  que  le  Guide,  travaillant  pour  les  Barbarini,  avait 
donné  au  diable  la  (ii^ure  d'Innocent  Xquiévait  fort  maltraité  cette  famille,  à  laquelle 
il  succédait  au  pontificat.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  ce  tableau,  le  visage 
de  Satan  ressemble,  h  s'y  méprendre,  aux  portraits  de  ce  pape,  et  que,  bien  que  laid, 
il  no  l'est  pas  assez  pour  un  diable.  Aussi,  la  figure  manque-t-elle  de  l'expression  et  de 
la  force  requifcs  pour  l'action  représentée.  La  figure  du  saint  Uichel  est  tout  à  fait 
angélique;  mais,  c'est  d'un  angélique  du  Guide,  qui  a  toujours  plus  de  douceur  que 
d'autorité  »  {Lettres  familièret  du  président  de  Brosses  ii,  p.  eb).  Comme  nous  le  faisons 
souvent,  nous  avons  cité  le  passage  du  président  de  Brosses  dans  le  but  de  montrer 

\.  Le  Saint  Michet,  par  Raphaël,  peint  en  1518,  est  au  Louvre  N'  1504  (Voir  :  Le 
Louvre,  par  les  mêmes  auteurs,  3' Édition,  p.  226). 
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rorabien  les  opinions  des  siècles  précëjlents  et  celles  du  nôtre  peuvent  différer  zu  -.ujul 
des  mêmes  œuvres.  Pour  montrer  la  niaiserie  de  la  légende  recueillie  par  le  pn'sidonl, 
comme  de  tant  d'autres  k^gcndcs  du  même  genre,  il  suffit  de  rappeler  que  Guido 
Reni  mourut  en  1642,  et  que  le  cardinal  Pamphili  ne  devint  pape,  sous  le  nom  d'Inno- 
cent X,  que  deux  ans  après,  en  1644. 

Honthorst  (Gérard  van),  dit  Gherardo  délia  Notte.  —  Gérard 
DE  I.A  Nlit.  —  Hollandais.  1590; 1 1656. 

Le  Christ  insulté  par  la  foule. 

•  La  passive  résignation  du  Christ  est  bien  i*endue;  c'est  plutôt,  il  est  vrai,  la  rési- 
gnation d'un  disciple  de  saint  François  que  celle  du  Messie,  fils  de  Dieu.  Si  les  capucins 
de  la  piazza  Barberini  regardent  quelquefois  ce  tableau,  ils  peuvent  y  trouver  quelque 
chose  de  l'esprit  de  patience  qui  inspira  les  ordres  monastiques  pareils  à  celui  dont 
ils  font  partie.  Les  trémoussements  facétieux  de  la  canaille  on»  été  rendus  avec  beau- 
coup de  diversité  drolatique  »  (Momégut,  Hevue  des  Deux  Mondes,  ih70,  t.  ii.  p.  417). 

5'  chapelle  : 

Domenichino  (Domenico  Zampieri^dit  II).  —  Le  Domiisiqoin. 

I.  L'Extase  de  saint  François, 

Le  saint  est  étendu  dans  sa  cellule,  la  tète  posée  à  droite,  contre  un 
escabeau.  De  la  gauche,  s'avance  un  moine,  dont  les  traits  exprimeni 
l'épouvante. 

Toile.  —  «  Œuvre  exquise,  qui  ne  jouit  pas  de  toute  la  réputation  qu'elle  mérite; 
mais  les  Humains  ne  s'y  sont  pas  trompés  :  ils  ont  fait  à  cette  toile  l'honneur  de  la 
compter  parmi  les  belles  œuvres  du  Dominiquin.  et  ils  en  ont  exécuté  la  copie  en 
mosaïque  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  sujet  qu'elle  représente  sera  le  sujet 
favori  de  la  mode,  pendant  tout  un  siècle;  peintres  et  .sculpteurs  s'en  empareront  à 
l'envi,  ils  en  feront  sortir  tout  un  art  qu'on  peut,  en  ti^ute  exactitude,  appeler  moli- 
niste,  et  dont  le  chef-d'œuvre  sera  la  Suinte  Thérèse  du  Bernin  »  (Montkgct.  lievue  des 
Deux  Mondes,  «kto,  t.  i\,  p.  48i. 

H.  La  Mort  de  saint  François, 

Fresque  détériorée  et  transportée  sur  toile. 

T)'  chapelle  : 

Sacchi  (.4ndrea). 

Saint  Antoine  ressuscitant  un  mort 

Sur  le  maître  autel  : 
Bombelli  (Sébastiano).  — Vénition.%1605;  |  1716. 
La  Conception, 
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A  fîauche. 
I""  chapelle  : 
Pietro  da  Cortona  (Pielro  Berrettini  dit). 
Saint  Paul  rendant  la  vue  à  Ananias. 

•  Ouvrage  qui,  placé  vis-à-vis  du  Saint  Michel,  du  Guide,  y  est  toutefois  admiré  par 
les  proTcsseurs  qui  admettent  plusieurs  genres  dans  le  beau;  principe  qu'il  me  parait 
impossible  de  contester  dans  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  beaux-arts,  puisqu'il  est 
reçu  dans  l'art  oratoire,  dans  la  poésie  et  dans  l'histoire  »  (Lanzi,  ii,  t77). 
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SANTA  MARIA  DELLA  VITTORIA 

(  Saint e-Maric-de-la-Vicloire  ) 

Place  San-Bernardo,  au  coin  de  lame  Santa  Susanna.  Église  bâtie  en 
i60r>  par  Paul  V,  eu  l'honneur  de  saint  Paul.  Façade  par  J.-B.  Soria. 
Architecture  intérieure  par  Carlo  Maderna.  Sur  le  maître  autel,  se  voyait, 
jusqu'en  1855,  époque  à  laquelle  elle  l'ut  brûlée,  une  image  de  la 
Vierge  qu'un  moine  avait  portée  devant  les  troupes  catholiques  lors  de 
la  bataille  de  Weissenburg  (Bohème),  et  qui  leur  avait  assuré  la  victoire. 
C'est  aussi  dans  cette  église  qu'on  célébrait  les  anniversaires  des  victoire 
remportées  par  les  catholiques  contre  les  musulmans. 

On    y  trouve  le  célèbre  groupe  de  Sainte  Ttiérèse  et  VAnge  par  le 
Bernin  et  plusieurs  peintures  dont  les  principales  sont  : 

A  droite. 

'i*  chapelle  : 
Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II.).  —  Le  Donhioun. 

Saint  François  recevant  V Enfant  Jésus  des  mains  de  la   Vierge, 

A  gauche. 

5*  chapelle  : 

Au  maître  autel  : 
Guercino  (Giovanni-Francesco  Barbieri  dit  II).  —  Le  Gubrchlx. 

La  Trinité. 

Sur  les  côtés  : 

Camnccini  (Vincenzo).  — Romain.  I775;f  1844. 
Jésus  sur  la  croix. 

Copie  d'après  un  lablcau  de  Giiido  lîeni  qui  se  trouvait  h  la  même  pl.ico. 

Reni  (Guide).  —  Le  Guide. 
Portrait. 
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SANTA  MARIA  DEGLI  ANGELI 

(Sainte-Marie-des-Anges.  ) 


Piazza  délie  Terme.  Construite  sous  Pie  IV,  par  Michel-Ange,  dans  les 
ruines  du  Tepidarium  des  Thermes  de  Dioclétien,  dont  elle  a  gardé,  le 
plan  et  les  dispositions  principales.  Cette  église,  consacrée  en  1561,  fut 
transformée  en  1749  par  L.  Vanvitelli.  En  forme  de  croix  grecque.  On 
y  voit  un  grand  nombre  de  peintures,  dont  plusieurs  furent  autrefois 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Dans  le  passage  après  le  vestibule  circulaire.  Chapelle  de  gauche  (en 
face  de  la  chapelle  de  Saint-firuno  et  de  la  statue  de  Saint  Bruno,  par 
Hondoii). 

Mnziano  (Girolamo).  —  Vénitien.  1530;  f  1592. 
^éiuS'Chriêi  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre. 

Transept  :  La  plupart  des  peintures  du  transept  et  de  l'abside 
viennent  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  où  elles  ont  été  remplacées  par 
des  mosaïques. 

On  y  remarquera  : 

i 
Bras  droit,  à  droite  : 

Ricciolini  (Niccôlo).  —  Romain.  1637;  + (?) 
Le  Crucifiement  de  saint  Pierre, 

TremoUiëre  (Pierre-Charles).  —  Français.  1703;  f  1739. 
La  chute  de  Simon  le  Magicien, 

D'après  le  tableau  do  Vanini  qui  est  à  Saint-Pierre. 

Dans   la  chapelle  Albergati,  les  peintures  sont  d'Ercole  Graziani 


r 


ROME. 

(tableaux  d'autel),  Trevisani  (peintures  latérales),  Antonio  Biccherai 
et  Giovanni  Mazetti  (voûte). 

A  gauche  : 
Muziano  (Girolamo)  et  Bril  (Paulus).  —  Flamand.  1554; +  1626. 

Saint  Jérôme  et  (Vautres  ermites  dans  le  désert. 
Baglione  (Giovanni)  (d'après).  -—  Romain.  1575;  f  (?). 

Saint  Pieire  ressuscitant  Tabithe, 

Le  tableau  original  est  à  Saint-l*icrre. 

Bras  gauche.  A  gauche  : 

Subleyras  (Pierre).  —  Français.   1699;  -j-  1740. 

La  Messe  de  saint  Basile. 

Dans  une  église,  au  second  plan,  saint  Basile,  évoque  doCésarée,  re- 
vêtu d'habits  épiscopaux  blancs,  tourné  de  protil  vers  la  droite,  entouré 
de  son  clergé,  reçoit,  des  mains  d'un  diacre,  le  saint  ciboire.  Devant  lui, 
au  premier  plan,  un  enfant  terni,  à  un  honnne,  une  corbeille  contenant 
des  pains.  A  droite,  l'empereur  Flavius  Valens,  qui  venait  pour  forcer 
ré\èque  à  embrasser  l'arianisme,  tombe  évanoui  entre  les  bras  de  ses 
ofticiers;  au  ciel,  deux  anges.  Fond  architectural. 

Tableau  commandé  à  l'artiste  par  le  pnpe  sur  la  recommandation  du  cardinal  Valonti 
(lonsagiie  et  destiné  à  une  des  chapelles  de  Saint-Pierre  ;  terminé  en  1745.  —  Lç  succès 
de  cette  œuvre  fut  si  tjrand,  que  le  pape  ordonna  de  la  reproduire  immédiatement 
en  mosaïque,  bien  que  cet  honneur  eût  été.  jusque  lu,  réservé  aux  œuvres  de  peintres 
décédés.  —  Il  existe  au  Louvre  une  réplique  de  plus  petites  dimentions  n*  857  (Voir  : 
Le  Louvre  par  les  mêmes  auteurs.  3*  édit..  p.  129)  provenant  de  la  coll.  Randon 
de  Boissft.  —  •  Ce  serait  un  morceau  accompli,  si  tout  était  de  la  force  du  groupe 
des  ligures  qui  a^histent  saint  Basile  à  r.iulel;  mais  la  ligure  de  IVmpert'Ur  ne 
répond  pas  à  ce   beau  groupe  »  (MARibrri:). 


Bi^Mv. 


I  1787. 


Battoni  (Poinpeo- Girolamo).  —  Florentin.  1708; 

*  Chute  de  Simon  le  Magicien. 

Le  Magicien,  en  vêtements  verts,  est  précipité  dans  les  airs  la  tête  en 
bas,  et  va  tomber  au  milieu  d'une  foule  réimie  dans  un  teijiple  d'Her- 
cule et  qui  s'enfuit  épouvantée;  à  droite,  un  homme,  dans  sa  course, 
renverse  un  assistant;  ime  femme,  en  robe  Idcue  et  manteau  rouge,  prés 
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(l'un  estropié,  sorre  son  cnfanl  contre  sa  poitrine;  à  gauche,  devant  un 
portique,  un  prêtre,  à  genoux,  en  rotuî  bleue  et  manteau  jaune,  est 
en  prière.  Au  fond,  l'empereur,  sur  un  trône,  entouré  de  ses  gardes. 

Considéri'  comme  le  meilleur  tabloau  de  l'artiste.  —  Commandé  pour  être  repro- 
duit en  mosaïque  et  pour  remplacer,  au  Vatican,  une  peinture  sur  le  même  sujet  par 
Vanni;  la  mosaïque,  d'ailleurs,  ne  fut  pas  exécutée. 

Adroite  : 

Bianchi  (Pietro).  —  Romain.  \6U;  -['  1739. 

VImmaculée  Cœiception. 

Costanzi  (Placido). 

Saint  Pierre  ressucitant  Tabithe. 

Abside. 
A  droite  : 

Romanelli  (Giovanni-Francesco).  — Romain.  1610;  f  1662. 

La  Vré$entaiion  de  la  Vierge  au  temple. 

Domenichino  (Doinenico  Zampieri  dit  II.)  —  Le  Douiniquin. 

*  Martyre  de  saint  Sébaatien. 

Au  second  plan,  au  milieu,  le  saint  est  enchainépar  des  bourreaux  à 
un  arbre  sur  le  tronc  duquel  est  fiché  un  cartel  portant  ces  mots  :  Sebas- 
tianu*  Chriitianus  ;  à  gauche,  un  archer  ;  à  droite,  un  cavalier,  en  man- 
teau rouge,  contient  la  foule  des  assistants;  au  premier  plan,  des  fem- 
mes et  des  enfants. 

Autrefois  au  Vatican.  —  Transporté  au  xvin*  siècle  par  un  tiabile  ouvrier  nommé 
Zabaglia.  —  c  C'est  là  un  remarquable  témoignage  de  cette  douce  nature  du  Dominiquin 
qui  recule  devant  tout  ce  qui  est  cruel  ou  violent.  Le  peintre  n'a  représenté  que  les 
apprêts  du  supplice.  Le  cortège  vient  d'arriver  à  destination,  et  les  deux  foules,  païenne 
et  chrétienne,  qui  oqt  suivi,  l'une  par  curiosité,  l'autre  par  affection,  se  pressent  autour 
du  martyr.  Ce  premier  moment  de  pêle-mêle  qui  suit  l'arrivée  de  tels  cortèges  a  été 
dramatiquement  saisi  et  reproduit  par  le  peintre  :  chrétiens  en  larmes,  oisifs  curieux, 
soldats,  bourreaux,  dominés  par  un  officier  à  cheval  qui  va  tout  à  l'heure  les  faire 
rentrer  dans  leurs  rangs  respectifs,  se  sont  un  instant  confondu.^:  dan.s  un  pittoresque 
désordre.  C'est  une  belle  œuvre,  mais  qui  parle  moins  au  cœur  que  la  fresque  de  Saint 
André  (voir  pago  27â)  qui  pourtant  est  inférieure  pour  la  compi>sition  et  le  coloris  » 
(MoMTÉGDT,  Revue  de»  Deux  Mondes^  isto,  t.  iv.  p.  inkV.  —  «  Cette  vn.'^lo  peinture  est  d'une 
extrême  beauté,  mais  vise  à  l'eflel.  L'intention  visible  est  de  rassembler  une  quantité 
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d'attitudes.  Les  chairs  sont  vivantes;  il  y  a  desjiprtions  de  corps  qui  rappellent  les  Véni- 
tiens  :  en  outre  plusieurs  femmes  de  la  physionomie  la  plus  expressive  :  partout  une 
sorte  de  joie  et  d'éclat  répandu  dans  l'agitation,  l'entassement  des  corps  renversés, 
des  draperies  qui  oadoient,  des  belles  chairs  lumineuses.  L'effet  total  est  celui  d'un 
^rand  et  riche  air  de  bravoure  soigné  et  réussi.  Celte  peinture  si  mondaine  est  l'aecom 
pagnement  de  la  restauration  jésuitique  »  (Tai.>£,  s??). 

A  gauche  : 

Pomarancio  (Gristoforo  Roncalli).  —  Romain.  Voiterra,  1552, 
11626. 

Mort  d'Ânanias  et  de  Saphir  a, 

Maratta  (Carlo). 

*  Baptême  du  Chrut, 
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SAN  SILYESTRO  AL  QUIRINALE 

(Saint-Sylveslre-au-^}uirinal.) 


Via  (Ici  Quirinale.  Edifiée  au  commencement  du  xvi*  siècle,  restaurée 
sous  Grégoire  XIII  (1572-1585),  par  Onorio  Lungfai.  C'est  dans  cette 
église  que  Vittoria  Colonna  et  Michel-Ange  se  rencontraient  avec 
quelques  lettrés  et  discutaient  sur  les  questions  d*art 

Transept  de  gauche. 
Chapelle  Bandini. 
Peintures  de  la  coupole  : 

Domenicbino  (Domenico  Zampieri  dit  II;.  —  Le  Dominiquik. 

David  dansant  devant  l'arche,  —  Judith  montrant  la  tête 
d'Holopheme.  —  Esther  s' évanouissant  devant  Assuérus.  — 
La  reine  de  Saba  et  Salomon  assis  sur  un  trône. 

Fresques,  de  forme  ovale,  citées  par  Bvrck.  (816).  —«Si  plaisant  que  soit  Domcnichino 
dans  ses  peintures  à  l'iiutle^  il  esl  toujours  plus  moelleux  et  plus  harmonieux  dans  ses 
fresques.  On  en  voit,  outre  celles  de  Naples,  Pano,  FrascatH  Grotta-Fcrrata,  à  Rome, 
beaucoup  de  sujets  sacrés  disséminés  en  un  grand  nombre  d'églises...  d'autres  &  San 
Silvestro  nel  Quirinale  (David  et  autres  si^ets  de  l'Écriture)  qui,  pour  la  composition  et 
le  goût  des  draperies,  semblent  à  quelques-uns  préférables  à  toutes  ses  autres  >  (Lami, 

IV,  300). 

Au  maître  autel  : 

Palzone  (Scipione)  dit  Scipione  Gaetano.  —  Napolitain.  1552; 
tl593. 

Assomption. 
Signé,  en  bas  :  Scipio  Polzonius,  Caetasos  pacuibat.  Ak.  Dm,  1585. 
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Chapelle  de  Fra  Mariano  del  Piombo*. 

Albertinelli  (MarioUo)  (Attribué  à).  —  Florentin.  i47i;  |  15!5. 

Vierge  et  Saints, 

La  Vierge,  couronnée  par  deux  anges,  tient,  sur  ses  genoux,  TEnfant 
Jésus  entre  saint  Jean,  à  droite,  et  Tardiange  saint  Michel,  à  gaufche; 
sur  les  côtés,  des  anges,  en  camaïeu  ;  et,  vues,  à  nii-corps,  la  Madeleine 
et  sainte  Ciatherine  de  Sienne. 

Tableau  cité  par  Vâsari  (iv,  ws).  —  «  Et  Mariotlo  fit  pour  le  frère  Mariano  Felli  à  San 
Siivestrodi  Montecavallo,  pour  sa  chapelle,  un  tableau  à  l'huile,  exécuté  d'une  manière 
délicate,  avec  saint  Dominique,  sainte  Catherine  de  Sienne  qu'épouse  le  Christ  et  Noti'e- 
Daine.  »  Bien  que  la  description  de  Vasari  ne  se  rapporte  pas  exactement  au  tableau 
ci-dessus  décrit,  il  est  présumable  que  cette  œuvre  est  bien  celle  que  le  fraie  com- 
manda au  peintre  florentin,  peut-être  modifiée  par  de  malencontreuses  restaura- 
tions. —  «  A  première  vue,  on  croirait  que  c'est  là  une  peinture  de  la  fin  du  xv^  siècle,  ou 
môme  postérieure;  mais,  en  l'observant  bien,  en  examinant  avec  soin  le  dessin  et  le 
coloris,  et  les  détails  si  minutieusement  rendus,  on  se  reporte  à  une  éftoque  antérieure. 
Les  deux  an^es  qui  soutiennent  la  couronne  suspendue  sur  la  tête  de  la  Vierge,  les  deux 
figures,  à  la  robe  de  couleur  changeante,  dessinées  avec  simplicité  et  élégance,  les  deux 
saintes,  par  leur  type  et  leurs  gestes,  rappellent  Alberlinclli;  les  bijoux,  les  fer- 
moirs, le  bouclier  de  Saint-Michel,  tout  est  travaillé  avec  une  grande  finesse,  ('cepen- 
dant le  coloris  terne  est  loin  de  la  force  et  de  l'audace  de  ce  peintre  ;  et  le  modelé 
incorrect  des  personnages,  au  milieu,  empêche  de  considérer  cetle  œuvre  comme  étant 
du  maître  florentin  »  (D.  Gnoli,  Àrch.  stor.^  i80i,p.  isi.).  L'attribution  de  ce  tableau  à 
Mariolto  Albertinelli  est  donc  douteuse,  .\joutons  que  Mariotto  mourut  en  1515,  et  que 
la  chapelle  fut  consacrée  en  1518.  Peut-être  se  trouve-t-on  en  présence  d'une  œuvre 
ébauchée  ou  composée  jjar  le  maître,  et  achevée  ou  exécutée  par  un  élève. 

Sur  les  parois  latérales  : 

Polidoro  da  Cavaraggio  et  Maturino. 

Épisodes  de  la  vie  de  sainte  Marie-Madeleine, 

A  gauche,  dans  un  paysage,  au  premier  plan,  le  Christ,  une  bêche  à 
la  main,  apparaît  à  la  pécheresse  agenouillée;  au  second  plan,  sous  un 
portique,  elle  lave  les  pieds  de  son  divin  Maître  ;  à  droite,  au  premier 
plan,  une  cascade  que  surplombe  un  rocher,  au  sommet  duquel,  un 
ermite,  devant  une  grotte,  contemple  l'âme  de  la  sainte  erapoiiée  an 
ciel  par  deux  anges. 

1.  Fra  Mariano  Fetli,  ancien  ami  de  Savonarole,  avait  quitté  Florence  après  le  supplice 
de  son  maître,  et  avait  obtenu,  en  15U,  du  pape,  la  charge  de  frère  du  Plomb  ou  del 
Piombo.  Il  protégea  plusieurs  artistes  tels  que  Fra  Bartolomeo,  Mariotto  Albertinelli, 
B.  Pcruzzi,  etc.,  qu'il  chargea  de  travaux  importants  tant  dans  régli.se  San  Silvestroque 
dans  ses  propriétés  particulières.  11  mourut  en  1531  (Voir  G.  Giujykb,  Fra  Bartolomeo, 
p.  6S  et  Vas.,  ix,  p.  1H7,  n*  s). 
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Les  deux  amis»  pour  montrer  leur  babilelé  dans  la  peinture  monochrome,  avaient 
décoré,  en  clair  obscur,  la  façade  d'une  maison  vis-à-vis  l'église.  Le  succès  qu'ils  rempor- 
tèrent engagea  Mariano  Fetti  h  leur  confier  l'exécution  de  fresques  dans  son  église. 

Épisodes  de  la  vie'  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  et  de  sainte 
Catherine  de  Sienne. 

Au  second  plan,  sainte  Catherine  de  Sienne,  accompagnée  des  reli- 
gieuses de  son  ordre^  remet  une  supplique  au  pape  Urbain  VI,  assis 
devant  une  église;  en  avant,  mariage  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie, 
en  présence  de  saint  Dominique  et  d*au très  saints. 

La  première  de  ces  deux  peintures  est  gravée  dAnsTArchivio  Siorico  (1891,  p.  m).  — 
Vasari  (v,  147)  cite  ces  deux  fresques,  mais  il  commet  une  erreur  en  les  décrivant  comme 
représentant  l'une  et  l'autre  des  épisodes  de  la  vie  de  Marie-Madeleine.  —  «Au  milieu  de 
paysages  exécutés  avec  beaucoup  do  grâce  et  de  modération,  Polidoro,  en  elTet,  pei- 
gnait vraiment  les  paysages,  les  masses  d'arbres  et  les  rochers  aussi  bien  que  n'importe 
quel  autre  artiste.  Ces  deux  passages,  largement  traités,  pleins  d'air  et  de  lumière,  dont 
les  rochei-s  escarpés,  les  cours  d'eaux  al  les  cascades,  l'épaisseur  du  feuillage  des 
arbres,  les  lointains  nuancés  sont  rendus  avec  une  véritable  habileté  technique  et  un 
réel  sentiment' de  la  nature,  les  édifices  romains  qui  entourent  les  diveii»  épisodes  rap- 
pellent les  grandes  compositions  de  Claude  Lorrain  auquel  elles  ne  devaient  pas  être  m- 
connues» (GN0Li.n7<i^ct-rfr««««).  — M.  VfoiùHUAy:((Re/)ertorium  f&r  Kuustwisaenschafty  1890, 
p.  5i7)  signale,  dans  ces  peintures,  la  clarté  de  l'ordonnance  et  le  sentiment  décoratif, 
les  détails  y  étant  sacrifiés  b  l'ensemble  et  M.  MOntz  {Histoire  de  l'Art,  nf,  »3)  constate 
dans  VHutoim  de  sainte  Catherine  une  conception  toute  nouvelle  du  paysage  qui  inter- 
vient ici  comme  facteur  principal  et  non  plus  comme  accessoire. 

Deux  groupes  de  petits  anges 

Peints  en  camaïeux.  Gravés  dans  l'/t/r/iivto  Siorico.  1891.  p.  iso. 

Les  peintures  de  la  voûte  sont  de 

Cesare  (Giuseppe  d'i\jpino  dit).  Le  Chevalier  d*Anpi>'.  —  Romain. 
4568:  +  1640. 


1568; t  1640, 
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SANTA  PUDENZIANA 

(  Sainle-Pudentienne.  ) 


Via  Urbana.  Edifiée,  d'après  la  légende,  en  164,  par  le  pape  Pie  I"  sur 
remplacement  de  la  maison  où  habitait  le  sénateur  Pudent  avec  ses 
deux  filles  Pudenziana  et  Prassède,  qui  donna  Thospitalité  à  Tapùlre 
Pierre.  Rebâtie  en,   1598,  par  le  cardinal  Gaelani.  F^lise  à  trois  nefs. 

*  Mosaïque  de  Vabfidey  i\^  siècle. 

Au  centre  de  l'hémicycle,  le  Christ,  en  costume  romain,  tunique  el 
manteau,  est  assis  sur  un  grand  siège  richement  décoré.  De  la  main 
droite,  il  bénit  ;  de  la  gauche,  il  lient  un  livre  ouvert,  sur  lequel  on 
lit  :  DoMiNCs  CoNSEHVATOR  EccLKsi.c  PuDENziAN^E.  Ses  piods  sont  posés  sur  un 
escabeau.  Sa  chevelure  abondante,  divisée  en  deux,  lui  tombe  sur  les 
épaules.'Sa  barbe  est  épaisse  et  longue.  Derrière  lui,  jusqu'à  la  hauteur 
de  ses  épaules,  un  rideau  tendu,  et,  plus  loin,  au-dessus,  plantée  dans 
un  tertre,  une  grande  croix  dorée  et  bordée  de  perles.  Au  fond,  les  toi- 
tures et  les  étages  supérieurs  des  temples,  palais,  maisons  d'une  grande 
ville,  avec  des  tours  et  des  aqueducs  à  l'horizon.  Dans  le  ciel,  les  quatre 
animaux  symboliques  des  Evangélistes,  l'Ange  et  le  Lion  à  gauche  de  la 
croix,  le  Dœuf  et  l'Aigle  adroite.  Aux  pieds  du  Christ,  devant  une  balus- 
trade circulaire  qui  se  déroule  de  chaque  côté  du  trône,  vues  à  mi-corps, 
cinq  figures  de  cliaqne  côté.  A  gauche,  au  milieu,  debout,  vêtue  en 
dame  romaine,  sainte  Praxède,  au  second  plan,  tournée  vers  le  Christ 
et  lui  otTrant  une  couronne  de  lieu rs.  A  droite,  sainte  Pudentienne,  plus 
richement  vêtue  et  plus  proche  du  Christ,  dans  la  même  attitude,  s'in- 
cline en  présentant  sa  couronne,  la  main  tendue  au-dessus  de  la  tête 
de  saint  Pierre  qui  se  tient  de  profil,  drapé  dans  sa  toge,  la  main  en  avant, 
et  semble  parler  au  (Christ.  Xu  premier  plan,  assis,  trois  autres  apôtres, 
de  face,  dont  le  premier,  en  parlant,  étend  le  bras  droit,  et  le  second 
pose  la  main  sur  sa  poitrine.  A  gauche,  sur  le  premier  plan,  devant  l'au- 
tre sainte,  qiiatre  apôtres,  côte  à  côte,  vus  de  trois  quarts,  tournés  vers 
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le  Christ;  le  premier  tient   un  livre  ouvert  sur  lequel   il  étend  la  main 
droite. 

Gravée  dans  les  ouvrages  de  de  Rossi,  liberté,  KraDs,  Peraté,  etc.  —  Celle  mosaïque 
ont  l'excculion,  d'après  les  recherches  de  G.-B.   de  Rossi,  remonte  au  pontificat  du 
pape  S.  Siricio  (584-398),  reste,  malgré  ses  détériorations  et  les  restaurations  qu'elle  a  dû 
subir,  à  diverses  époques,  le  monument  le  plus  intéressant  de  l'art  chrétien  dans  la  pre- 
mière période  de  son  développement  public  sous  les  successeui*sde  Conslanlin..!!  semble 
qu'elle  ait  exercé,  par  la  beauté  de  sa  composition  et  la  noblesse  de  son  style,  une 
grande  influence    sur   les   peintres  d'histoire,    en    tous  les   temps,    notamment  sur 
Raphaël,  Poussin,  Ingres.  On  doit  lire,  à  ce  sujet,  les  belles  pages  de  Vitet,  d.ins  la  partie 
consacrée  aux  mosaïques  chi-éliennes  de  Rome,  dans  les  Études  ttnr  rhistoirc  de  l'art.  T.  i  : 
«  Grande  œuvre,  vrai  tableau,  où  loules  les  conditions  du  style  pittoresque  sont  fidèle- 
ment conservées   :  disposition  savante  et  animée  des   personnages,  distribution   par  * 
groupes  cl   à   des  plans  divers,  draperies  rranchement  ^censées,  nobles  plis,  amples 
étoffes,  attitudes  variées,  accent  individuel,  tous  les  traits  essentiels  de  l'art  antique  se 
trouvent  là   encore    vivants;  vous  ne  sentez   la   décadence   qu'à   certaines    faiblesses 
d'exécution  et  de  détail,  et,  par  compensation,  vous  découvrez,  dans  les  ligures,  des  tré- 
sors tout  nouveaux,  d'auslères  et  chastes  expressions,  une  tloiir  de  vertu,  une  grandeur 
morale,  dont  les  œuvres  de  l'antiquité,  môme  les  plus  belles,  ne  sont  jamais  <ju'imi>ar- 
faitement  pourvues....  Il  y  a  de  commun,  entre  la  mosaïque  de  Sainle-Pudentienne  et  la 
Tranafiguratiou  de  Raphaël,  le  style,  le  grand  ^tyle,  le  style  de  l'antiquité  retrempé  et 
rajeuni  par  la  pensée  chrétienne.  Pour  les  deux  œuvres,  le  principe  est  \(*  même;  c'est 
aussi  le  même  idéal  :  seulement,  dans  la  mosaïque,  l'art  au  déclin  est  vivifié  par  la  foi 
triomfrhante;  tandis  que,  dans  ta  Transfiguration,  la  foi  chancelante  est  soutenue  par 
l'art  à  son  apogée.  Ce  qui  ressort  de  ce  rapprochement,  c'est  qu'en  laii^ant  pou  à  peu  se 
transformer  son  génie  à  l'exemple  de   Léonaj'd  et  sur  les  pas  des  anciens,  Raphaël, 
quoi  qu'on  di.se,  n'est  pas  allé  au  paganisme,  mais  n'a  fait  que  revenir  au  premier  art 
chrétien,  à  la  pure  et  légitime  source  de  l'art  moderne  >•  (Vitet, 'îi7  2J8).  —  Voir  aussi 
Bakbet  de  JocT,  E.  MtoTz  (Revue  Archéologique),  Garrucci,  GEusPAcn,  PicnATÊ   {i:ArchéoU>- 
gie  chrétienne,  jo7.jio),  Kkaus,  etc. 


^ 
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SANTA  MARIA  UAGGIORE 

(Sainle-Maric-Majeure  ou  Nolre-Dame-des-Neiges  ou  Basilique  Libérienne.) 


Sur  la  place  du  même  nom.  Une  des  sept  églises  basiliques  et  Tune 
des  quatre  ayant  une  porte  sainte.  Edifiée,  en  352,  sous  le  pontificat  de 
saint  Libère,  à  la  suite  d'une  vision  que  ce  pape  et  le  patricien  Jean 
Patrizius  eurent  la  uiême  nuit,  le  5  août.  Tous  deux  révèrent  qu*il  tombait 
une  épaisse  couche  de  neige  sur  remplacement  où  la  Vierge  voulait  qu'on 
lui  élevât  un  temple.  Le  lendemain,  la  vision  se  trouva  contirmée  par 
la  présence,  sur  le  mont  Ësquilin,  d'une  nappe  neigeuse  donnant  le  plan 
d'une  basilique.  Cette  légende  se  trouve  représentée  dans  une  charmante 
peinture  du  musée  de  Waples,  successivement  attribuée  à  Gentile  da 
Fabriano  et  à  Masaccio. 

C'est  une  des  basiliques  romaines  qui  ont  été  le  plus  souvent  modi- 
fiées et  agrandies.  L'église  primitive  de  Libère  fut  remplacée,  dès  le 
siècle  suivant,  en  452,  sous  le  pape  Six  le  lil,  par  la  construction  actutlïe. 
dont  les  dispositions  générales  ont  été  conservées,  malgré  la  multiplica- 
tion des  addilions  successives,  et  qui  a  gardé,  à  l'intérieur,  dans  la 
grande  nef,  l'aspect  majestueux  des  basiliques  chrétiennes  du  v*  'siècle. 
La  dernière  restauration  générale  fut  faite  sous  Benoît  XIV  (1740-1758) 
par  l'architecte  Fuga  qui  masqua  l'ancienne  façade  par  une  façade  com- 
posée de  deux  poétiques  superposés.  Avec  un  grand  nombre  de  peintures, 
à  fresque  ou  sur  toile,  de  la  Renaissance,  la  basilique  de  Santa  Maria 
Maggiore  ofl're  encore,  à  l'élude,  la  suite  la  plus  importante  de  peintures 
en  mosaïque,  dans  l'intérieur,  que  nous  ait  léguées  la  première  période 
de  l'art  chrétien,  avant  la  chute  de  l'Empire  romain  et  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables,  dans  ce  genre,  de  la  première  Renaissance  floren- 
tine au  xiv  siècle. 

Mosaïques  .\ 

W  faut  monter  sous  le  second  portique  de  la  façade  de  Fuga  pour 
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voir  les  mosaïques  qui  décoraient  Tancienne  façade  et  qui  sont  dues  à  : 
Rusati  (Filippo).  —  Florentin.  Travailla  entre  1290  et  1310. 
Gaddo  Gaddi.  —  Florentin.  1259;  f  1553. 

Partie  supérieure  : 
*  Le  ChrUt  triomphant. 

En  haut,  sur  un  fond  d'azur  étoile  d*or,  dans  un  cercle  lumineux,  Je 
Christ,  assis  sur  un  trône,  bénisssant  de  la  main  droite,  et,  de  la  gau- 
che, tenant  liu  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit  :  Ëgo  sum  lux  nondi.  A  la  droite 
du  Christ,  la  Vierge,  saint  Pierre  et  deux  saints;  à  sa  gauche,  saint  Jean, 
saint  Paul  et  deux  saints.  Au-dessus  du  Ctirist,  deux  anges  aux  ailes 
déployées,  avec  dos  encensoirs.  Au-dessous,  agenouillés  de  chaque  côté, 
tenant  un  flauibeaii,  deux  autres  Anges.  > 

Signé,  sous  les  pieds  du  Christ  :  PllILlPP.  RUSATI.  FECIT.  HOC.  OPUS. 

«  Celte  rausarqiic  s'éloijfne  un  peu  du  faire  de  l'école  romaine,  telle  qu'elle  est 
représentée  par  Torriti  (mosaïques  de  l'abside  dans  la  même  église,  voir  plus  loin,  p.  «is 
,  de  la  Tribune  de  San  Giovanni  iiilalerano,  p.  »i,  du  Tombeau  doMazio  da  Samora,  dans 
l'église  Santa  Sabina,  p.  tas)  par  les  Cosmali,  et  montre  au  contraire  le  ftiire  de 
l'école  Horentine.  La  tête  du  Sauveur  se  ressent  encore  des  modèles  antiques,  mais  les 
formes  cl  les  traits  sont  meilleurs.  L'ajustement  des  quatre  anges  et  les  draperies  sont 
traités  d'une  manière  plus  naturelle  et  plus  facile.  La  Viepge  et  les  saints  n'ont  plus 
les  formeii  dures  ci  desséchées  des  fl^nires  de  Torriti,  et  la  mas^e  des  ombres  et  des 
lumières  est  mieux  indiquée.  Le  type  du  Christ,  des  anges  et  des  autres  saints  rappelle 
celui  du  Clu'ist,  des  saints  et  des  anges  que  nous  avons  déjà  vus  dans  la  voûte  de 
l'Église  supérieure  k  Assise  »  (Cr.  et  Cav.,  St* delta  Pilt.^  564-3Ç8). 

Partie  inférieure  : 

Légende  de  la  fondation  de  V Église, 

Quatre  épisodes  : 

I.  —  La  vition  du  pape  saint  Libèi'e, 
II.  —  La  vision  du  patHcien  Jean, 

m.  —  Entretien  du  patricien  Jean  et  du  pape  saint  Libère  au  sujet  de 
leur  vision, 

IV.  —  Le  pape  saint  Libère,   en  présence  du  peuple,  dessine,  sur  la 
neige,  le  plan  de  la  basilique. 

«  On  tient  pour  certain  que  ce  travail  fut  commandé  par  le  cardinal  Pietro  Colonna, 
et  l'on  voit,  en  effet,  de  chaque  côté  de  la  grande  fenêtre,  plusieurs  fois  répété  dans  les 
médaillons,  l'éciisson  des  (À)lonna  et  la  mitre  épiscopale.  Ces  mosaïques  de  Gaddi  res- 
.semblent,  non  seulement  par  le  caractère,  aux  figures  de  la  voùle  dans  l'Église  supé- 
rieure d'Assise,  mais  elles  rappellent  aussi  la  manière  et  les  caractères  des  peintures 
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inférieures  représentant  les  actes  de  saint  François,  avec  lesquelles  elles  ont  d'ailleurs 
d'autres  conformités,  dans  les  accessoires  et  dans  l'aichitecture *  (Ch.  et  Cav.,  St.  délia 

PHI. y      1,    370). 

Intérieur  à  trois  nefs. 

Nef  centrale  :  mosaïques  de  l'arc  triomphal  (qui  sépare  la  nef  de 
Tabside)  du  v*  siècle. 

Le  triomphe  de  V Église  romaine  (Concile  d'Ephèse,  —  Dogme 
de  la  maternité  divine  de  Marie), 

En  haut,  sur  un  fond  d'or,  un  trône  orné  de  pierreries,  contre  lequel 
sont  posj'cs  une  croix  et  une  couronne,  entre  les  symboles  des  Évangi- 
listes.  A  droite,  saint  Pierre,  à  gauche,  saint  Paul,  un  livre  dans  une 
main,  de  l'autre  montrant  le  Irône.  Au-dessous  est  écrit  :  SiXTVS 
EPISCOPVS  PLEBE  DEl. 

Pl^us  bas,  de  chaque  côté  de  l'arc,  quatre  compositions  superposées  ; 

A  gauche  : 

\,  L'Annonciation;  2.  U Adoration  des  Mages;  5.  Le  Massacre 
des  Innocents;  i.  Vue  de  Jérusalem.  ,     . 

A  droite  : 

1.  La  Présentation  au  Temple;  2.  Adoration  de  TEnfanlJésus par 
le  roi  Aphrodisios;  5.  Les  Mages  devant  Hérode;  à.  Vue  de  Bethléem. 

Gravées  dans  d'Agincourt  et  Pératé.  —Ces  mosaïques,  exécutées  sous  le  pape  Sixte  111 
(45^-440),  sont  le  plus  curieux  exemitle  qifl  nous  reste,  dans  la  peinture  monumentale, 
d'une  série  de  compositions  sur  les  scënes  évanjféliques.  Elles  ont  donc  autant  d'impor- 
tance uu  point  dû  vue  historique  qu'au  point  de  vue  de  l'art,  elles  marquent,  dans  l'art 
romain,  pour  nous,  la  première  apparition  de  l'influence  bjTtantine  et  orientale.  —  «La 
belle  ordonnance  des  groupes,  la  noblesse  des  attitudes,  une  certaine  recherche  du 
détail  pittoresque,  rappellent  encore,  dans  ces  mosaïques  si  airieuscs,  les  meilleures 
traditions  de  l'art  antique.  Ce  qui  marque  un  projfrès  vers  le  style  appelé  communé- 
ment byzantin,  c'est  la  richesse  nouvelle  des  .costumes  et  des  architectures  (Marie  est 
vêtue  en  impératrice);  l'humble  maison  de  .Nazareth  est  ornée  d'une  grille  somptueuse 
que  surmonte  un  écusson.  les  couleurs  éclatantes,  l'or  surtout  dominent  déjà  • 
(Péhatk.  m). 

En  parlant  de  l'arc  triomphal: 

A  gauche,  parois  latérales  (au-dessus  des  colonnes)  : 

Histoires  d'Abraham,  IsaaCj  Jacob,  Esaii,  Joseph. 

Quinze  sujets  :  mosaïques  du  v"  siècle  : 

1.  Melchissedech  offrant  le  pain  et  le  vin;  2.  Séparation  d*  Abraham  et  de 
Loth;  3.  Abraham  recevant  les  Anges;  5.  Jacob  et  Racket;  6.  Jacob  et 
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Laban:  7.  Laban  propose  à  Jacob  de  garder  ses  troupeaux;  8.  Mariage  de 
Lia,  douleur  de  Hachel;  ^.  Mariage  de  Jacob  et  Bacliel;  10.  Séparation 
de  Jacob  et  Laban;  H.  Jacob  menant  paître  les  brebis;  i2.  Message  de 
Jacob  à  EsaU;  15.  Retour  de  Jacob  en  Chanaan;  14.  Encor  et  Sichem. 

A  droite  : 

Histoires  de  Moïse  et  de  Josué. 

Douze  sujets  :  mosaïques  du  v*  siècle  : 

I.  Le  petit  Moïse  chez  la  fille  de  Pharaon;  2.  Mariage  de  Mo'ise  et  de 
Séphora;  3.  Retour  de  Moïse  en  Egypte;  4.  Moïse  donnant  on  peuple 
l'ordre  de  Dieu,  etc.,  etc. 

Gravées  dans  d'Agi ncourt.  Garrucci,  de  Rossi.  --  Ces  27  lablcnux  en  mosaïque,  con- 
temporains (peut-être  antérieui's,  d'après  Garrucci)  de  la  décoration  de  l'arc  triomphal, 
montrent  combien  le  premier  art  chrétien  resta  longtemps  et  Tortement  attaché  aux 
traditions  de  la  Rome  païenne.  C'est  là  qu'on  trouve  les  premières  représentations  des 
scènes  bibliques  et  leur  élude  n'a  juis  été  sans  exercer  quelque  influence  sur  les  pein- 
tres du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance.  Il  est  intéressant  de  les  «comparer  avec  les 
bas-reliefs  antérieun»  des  colonnes  Trajane  et  Antonine  à  Rome,  les  bas-reliefs  contem- 
porains des  colonnes  Théodosienne  et  Arcadienoe  à  ('.onstantinople  et  les  miniatures, 
également  contemporaines,  des  manuscrits  de  Virgile  et  Josué  au  Vatican,  d'Homère  à  la 
Bibliothèque  Ambrasieune  de  Milan,  de  la  Genèse  é  la  Bibliothèque  Impériale  de 
Vienne.  —  •<  Ces  mosaïques  montrent  comment  les  artistes  chrétiens  n'ont  fait  que  suivre 
la  manière,  les  formes,  l'habillemeut  de  l'art  paien,  en  sorte  qu'elles  n'ont  de  chrétien 
que  le  sujet.  On  y  voit  les  An^'cs  velus  comme  des  Victoires,  les  Saintes  de  la  Bible  sem- 
blables à  des  Diajies,  et  les  armées  juives  à  des  légions  rouiaines  »  (Cit.  et  Cav.,  67.  flella 
put.,  I,  17). 

Los  peintures  à  frestjuo  qui  se  développent  au-dessus  de  ces  mosaï- 
ques sont  dues  à  Ricci,  Salimbeni,  Ferrari  del  Croce. 

Les  mosaïques  de  la  voûte  et  des  murs  de  l'abside  entre  les  fenêtres 
sont  ToBuvre  de  ; 

Torriti  (Jacopo).  —  Florentin,  xiir  siècle. 

Voûté  : 

*  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Au  milieu,  dans  un  cercle,  sur  un  fond  d'azur  étoile,  la  Vieille  et  le 
(Ihrist,  assis  sur  un  long  siège  à  dossier  richement  orné.  Le  Christ  pose, 
de  la  main  droite,  la  couronne  sur  le  front  de  sa  mère  qui  s'incline  en 
faisant  un  geste  de  surprise  reconnaissante;  il  tient,  dans  l'autre  main, 
l'Evangile.  A  leurs  pieds,  le  soleil  et  la  terre.  En  bas  du  cercle,  de 
chaque  côté,  une  troupe  volante  de  petits  anges  en  adoration,  ayant 
derrière  elle,  de  très  petites  dimensions,  agenouillés,  à  gauche,  le  pape 
Nicolas  IV  ;  à  droite,  le  cardinal  Jacopo  Colonna;  de  plus  grande  taille,  à 
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gauche,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  François;  à  droite,  saint  Jean, 
saint  Jacques,  saint  Anioine.  En  bas,  une  rivière  sur  laquelle  courent 
(les  barques,  Yiagent  des  cygnes  et  des  amours,  avec  deux  fleuves,  de 
style  antique,  assis  aux  extrémités. 

Signé,  en  bas,  à  gauche,  dans  l'angle  :  JACOB  TOKRITl  PICTOR  UOC 
OPVS  MOSIAEN  FEC. 

Au-dessous,  entre  les  fenêtres  : 

1.  L'Annonciation;  2.  L'Annonce  aux  bergen;  5.  La  Mort  de 
ta  Vierge;  4.  U Adoration  des  Mages;  5.  La  Présentation  au 
Temple, 

Gravôes  dans  d'Agincoiirl.Crowc  el  Cavalcsiielle,  Carrucci,  de  nossi.  «  C'est  daiis 
ceUe  iuo!ïaiquc  qu'on  peut  vraiment  ôlndier  Jacopo  l'orriti....  C'est  une  de?  plus  belles 
niobaïque>  de  la  fin  du  xiir  siècle,  bien  que  l'accessoire  y  domine  toujours  dans  les 
ornements  spicndides  et  les  vives  couleurs.  On  peut  dire  que  l'art  décoratif  du  temps  y 
atteint  la  perfection  ;  et  que,  pour  le  choix  des  matières,  le  développement  el  l'exécu- 
tion des  ornements,  tout  en  gardant  son  caractère  romain,  il  rivalise  avec  l'art  bjxintin. 
Le  coloris,  dans  sa  richesse  orientale,  est  toujours  gai,  plaisant,  harmonieux;  les  chairs 
sont  d\in  ton  grisâtre  et  clair  avec  des  ombres  verddtres,  le  ton  local  des  vêtements  est 
vigoureux,  bien  équilibré  et  les  figures  ne  manquent  pas  de  relief  »  (Cr.  elCAV.,  S/,  délia 
Pitl.^  t.  1, 147).  —  «  Il  se  pourrait  cependant  que  toute  la  décoration  de  Tabside  ne  fût  pas 
de  l'invi'ntion  de  Torrili  et  que  le  fond  de  rinceaux  et  d'enroulements  datât  du  v"  siècle. 
Elle  est  bien  dans  le  goût  de  la  chapelle  des  saintes  Rufine  et  Seconde,  et  du  mausolée 
de  Galla  Placidia,  mais  avec  plus  de  richesse.  Raphaël  qui  aimait  à  s'inspirer  de  la  df'co- 
ralion  antique,  en  a  pris  ie  et  a  peint  quelques-uns  de  ces  motifs  dans  les  loges  du 
Vatican  »  (Gehspacii,  isîj. 

Les  fresques  sont  de  G.-B.  Ppzzi,  Ercolino  da  Bologna,  Tnrico 
Flammingo,  Andréa  da  Ancona,  Paris,  Nogari,  Cesare  Nebbia. 

Bras  droit  du  transept:  Chapelle  Sixtine  (ou  du  Saint-Sacreinenl), 
construite,  pour  Sixte  V,  parD.  Fontan.4. 

Dans  une  petite  chapelle,  à  gauche  : 

Ribera.  —  Espagnol. 

Saint  Jérôme, 

Bas-côté  gauche,  chapelle  Cesi  : 
Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta. 
Martyre  de  Sainte  Catherine 
Chapelle  Sforza-Pallavicini  : 
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Sicciolante  (Girolanio)  da  Sermoneta. 
L  Assomption, 
Bras  gauche  du  transept  : 

Chapelle  Borghèse.  Décorée  par  Gaido  Reni,  Lanfranco»  le  chevalier 
d*Arpio. 

Sur  le  maître  autel  : 
Ecole  byzantine.  —  ix^  siècle (?). 

La  Vierge  et  l Enfant  Jésua. 

Légèrement  tournée  vers  la  gauche,  la  chevelure  et  le  front  cachés  par 
un  manteau,  la  Vierge  tient,  sur  son  bras  gauche,  l'Enfant  Jésus  qui 
lève  vers  elle  son  visage.. 
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SANTÂ  CROGE  IN  GERUSÂLEMME 

(  Sainte-Croix-de-Jérusalem.  ) 


A  rextmnilé  de  la  rue  du  même  nom,  qui  part  de  la  Piazz^  Villorio- 
Emamiele.  Une  dos  sept  basiliques,  construite  au  iv  siècle  par  l'inipëra- 
(rice  Hélène  à  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  4.ans  les  anciens  jardins 
d'Hèliogabale,  sur  l'emplacement  d'un  édifice  dont  la  destination  est 
restée  inconnue,  le  Sessorium,  d'où  son  ancien  nom  de  Basilica  Sesso- 
riana.  Restaurée  en  720,  en  1144  et  en  1492,  elle  fut  complètement 
dénaturée  et  modernisée  en  1743,  sous  Benoît  XlV,parGrégorini.  Église 
à  trois  nefs. 

Dans  la  voûte  de  l'abside,  se  développe  une  vaste  composition  peinte  à 
fresque,  mais  par  malheur,  fortement  rQslaurée.  C'est  néanmoins  un 
des  morceaux  les«j»lus  importants  et  les  plus  intéressants  de  Fécole  om- 
brienne, à  la  (in  du  xv"  siècle,  conservés  à  Rome. 

École  Ombrienne. 

*  Épisodes  de  la  découveiHe  de  la  vraie  croix  par  r impératrice 
Hélèiie, 

A  la  partie  supérieure,  le  Christ  debout  dans  une  mandorla,  autour 
de  laquelle  volent  des  anges,  dans  un  champ  d'azur  circonscrit  par  des 
chérubins. 

A  gauche,  au  pied  d'une  montagne,  l'impératrice  Hélène,  suivie  de 
personnages  de  sa  cour,  est  conduite  par  un  vieillard  à  l'endroit  on  des 
ouvriers  déterrent  les  trois  croix.  L'impératrice  se  tient  en  prière 
devant  la  sainte  croix,  sur  laquelle  une  vieille  femme  morte,  qu'on  y  a 
couchée,  est  en  train  de  revenir  à  la  vie.  Deux  ouvriers  portent  les  deux 
croix  sur  lesquelles  avaient  été  cloués  les  deux  larrons;  au  fond,  la  ville 
de  Jérusalem.  L'impératrice  entourée  d'hommes  d'annes,  élève  la  sainte 
croix,  devant  laquelle  s'agenouille  un  cardinal. 

«  Ici,  les  soldais  paraissent  de  la  main  de  Piero  délia  Francesca  ou  de  ccUp  de  Luca 
Signorolli,  tandis  que  le  groupe  de  gauche  rappelle  Alunno  ou  Pinturicchio»  (Cb.  et  Cav., 

//.,    111,  360). 

A  droite,  deux  assistants  se  battent  près  d'un  pont;  sur  le  rivage. 
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sont  rangés  des  soldats.  L'empereur  Constantin,  à  cheval,  portant  la 
sainte  croix,  se  dirige  vers  Jérusalem;  au  fond,  il  est  vu,  à  pied, 
s'apprêtant  à  franchir  la  porte  de  la  ville.  Au  ciel,  vole  un  ange. 

GiiowE  et  Cavalcaskilb  (m,  36o)  attribuenl  ces  fresques,  avec  raison,  à  un  maître  om- 
brien de|la  lin  du  xr*  siècle,  dans  un  style  où  l'on  retrouve  à  la  fois  dos  ressemblances 
avecliontigli,  Fiorcnzo  di  Lorenzo.  Caporali,  Pinturicchio  et  Signoreili.  Ils  prononcent 
cependant  le  nom  d'Antoniasso  qui  aurait  pu  y  travailler.  —  On  doit  se  rappeler  que  la 
même  lé|?endc  forme  le  sujet  des  fresques  célèbres  d'un  des  premiers  et  des  plus 
grands  peintres  de  la  contrée.  Riero  délia  Francesca,  dans  l'église  de  San  Francesco  à 
Arezzo,  et  l'auteur  de  la  peinture  de  Santa  Croce  sen  est  souvenu  en  plus  d'un  en- 
droit. • 

Les  peintures  des  parois  inférieures  de  l'abside  et  de  la  voûte  de  la 
iicf  ont  été  peintes  par  Corradi  Giaquinto  da  Molfetta  (f  176ô).  ' 

Dans  les  bas-côtés ,  une  série  de  grandes  toiles,  représentant  les 
Œuvres  de  Miséricorde  y  et  dont  plusieurs  ont  ligure  aux  Salons  de 
Paris,  sont  la  dernière  œuvre  d'un  peintre  français,  Pierre  Lehoux, 
mort  récemment.  . 

On  y  peut  apprécier,  dans  un  milieu  mieux  approprié,  les  qualités  d'un  talent 
parfois  lourd  et  pénible,  mais  sérieux  et  convaincu  et  d'une  puissance  assez  rare  de 
nosjoui-s. 

Par  une  porte^  à  gauche,  auprès  de  Tabside,  on  descend  dans  l'église 
basse. 

GlIAPELLfe:  DE    SAINTE-UÉLKNt: 

Peruzzi  (Baldassare) . 

*\)Iosaïques  de  la  voûte. 

Au  centre,  le  Christ  en  buste,  entouré  d'anges  musiciens.  Aux  quatre 
côtés,  les  bustes  des  Evangélistes,  dans  des  médaillons,  avec  quatre  épi- 
sodes de  l'Invention  de  la  croix,  entre  les  médaillons. 

Au-dessus  de  l'autel  : 
Saint  Pien^e  et  saint  Paul. 

Au-dessus   de    la. porte  : 
Sainte  Hélène  et  saint  Sylvestre. 

«  Ces  mosaïques,  un  dos  spécimens  les  plus  complets  et  les  plus  ricbes  de  l'art 
décoratif  au  comnicnceinciit  du  xvi*  siècle,  furent  commandées  à  l'artiste  siennois,  à 
l'époque  où  il  peignait  les  fre>qucs  de  l'éj^lise  de  San  Onofrio  (V.  plus  loin,  p.  sïû),  pour 
le  cardinal  Rernardino  Carvajal.  «»  —  Elles  étaient  terminées  en  iriOO,  puisqu'elles  sont 
citées  dans  le  livre  d'Albcrtim  :  De  Mirabilibuit  novœet  veteris  urbis  Homœ.  —  «L'onion- 
nance  et  la  perspective  sont  di^^ncs  de  ce  grand  maître.  Les  formes  des  (iguros  font 
siifiposer  qu'elles  reproduisent  un  modèle  plus  ancien.  Peruzzi  n'a  eu  peut-être  qu'à 
refaire  un  travail  du  moyen-âge  en  y  introduisant  sa  technique  »  {^lBBY-PoIlE^•A, 
Guida  (iiRonia,i^.  f.3).  La  supposition  semble  d'autant  mieux  fondée,  que  la  plupart  des 
détails  décoratifs  se  retrouvent  dans  les  mosaïques  romaines  des  xi*  et  xn*  siècles  repro- 
duisant souvent  elles-mêmes  des  motifs  traditionnels  d'époques  antérieures. 
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SAM  GIOVANNI  IN  LATERANO 

(Sainl-Jean-de-Lalran.) 


Sur  la  placo  du  i.iênic  nom,  à  rexli-émité  de  la  via  Mer.ilana  BâUe 
sur  lemplacemeut  d..  palais  do  Plaulius  Laleranus.  qui  fut  a.<«a>.iné 
par  ordre  de  ftwon.  «La  véritable  b.,sdique  du  pouvoir  catholique,  née 
le  même  jour  ou  le  Christianisme  célébrait  sa  victoire  délinitivc  sur  le 
monde;  car  cesl  Constantin  qui   en  jeta  les  fondements  dans  sod 
propre  palais,  et  c  est  là,  qu'en  souvenir  de  cette  gi  ande  oricine   chaoue 
nouveau  pape  venait,  avant  1870,  prendre  possession  du   Irdne  ponU- 
fical.  »  (MoNTÉfiui,  Revue  de»  Deux  «owlei,  187J,   l.  n.   p    sœ  et  sa  ) 
fietruite  par  un  tremblement  de  terre  en  904,  et,  par  deux  incendies  en 
1308  et  en  lo60,  elle  fut  réédifiée  sous   Clément   V.    agrandie   Jous 
Lrbam  V,  Grégoire  XI,  et  les  papes  suivants,  et  complètement  restaurée 
en  l(.oO  et  en  1*54.  La  façade  principale,  en  travertin,  avec  entable- 
ment  et   fronton  soutenus  par  quatre  colonnes  et  six  pilastres    eM 
œuvre  de  Calilei.  Au  fond  du  portique,  est  la  statue  de  l'erapeVeur 
Conslanlm  trouvée  dans  les  Thermes.  Cinq  portes  conduisent  dans  Tin- 
lérieur  de  la  basilique  qui  est  à  cinq  nefs,  avec  chapelles  latérales. 

Celte  église,  si  riche  en  raouumentls  funéraires  et  en  statues  ou 
groupes  en  marbre,  ne  renferme  qu'une  œuvre  picturale  digne  d'être 
signalée.  L  est  un  fragment  de  fresque,  sur  le  premier  pilier  dans  la  nef 
de  droite,  derrière  la  statue  de  saint  Mathieu  : 

Giotto  di  Bondone.  —  Florentin.  1276  (?);  1 1337. 

Le  pape  Boniface  VIII  proclamant  le  Jubilé  de  1300. 

Debout,  sur  une  galerie  soutenue  par  des  colonnes,  le  pape,  vêtu  d'une 
dalmatique  et  coiffé  de  la  tiare,  la  main  droite  sur  la  poitrine,  est  vu  de 
fiice,  regardant  à  droite.  A  ses  côtés,  deux  cardinaux,  l'un  âgé  et 
f  haiiye,  l'autre  plus  jeune  et  tenani  une  banderole  avec  ces  mots  :  BOXl- 
FACiys  EPISCWVS.  Au  fond,  à  droite,  un  assistant  tourné  de  protîl  à 
gauche.  En  avant,  un  balcon,  sur  la  balustrade  duquel  est  posée  une 
draperie.  "^ 


i:(iLisn:  san  giovanm  in  laterano 


(  li.hc  AnJcrson.  Typopravure  Jean  .Malvaux. 

(jlOTTO     1)1     HONDONE. 

Le  pape  Boniface  VI II  proclamant  le  Jubilé  de  Van  ir»00. 
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Cintrée  par  le  haut.  -  Fig.  à  mi-corps,  petite  nal.  -  C'est  le  seul  fragment  conservé 
d'une  grande  composition  que  Giotto  avait  peinte  sous  le  portique  de  l'ancienne  basi- 
lique. «  Cette  fresque,  qui  prouve  que  Giotto  était  encore  à  Rome  en  1300,  bien  que 
très  retouchée,  et  en  mauvais  état,  révèle,  quand  on  la  regarde  avec  soin,  le  grand 
talent  du  maître  dans  les  portraits,  aussi  bien  dans  la  structure  des  corps  que  dans 
l'individualité  des  visages  et  Iharmonie  des  proportions  .  (Ca.  et  Cav.,  //.,  i,  m). 
—  «  On  peut  garantir  la  ressemblance,  car  elle  est  en  exact  rapport  avec  le  portrait 
physique  que  nous  retrace  l'histoire  et  surtout  avec  l'âme  qu'elle  représente.  Toute  la 
personne  respire  la  force,  la  santé,  la  domination  et  l'orgueil  ;  sur  ses  lèvres,  court  le 
sourire  du  triomphe  et  de  l'ambition  satisfaite  »  (Mostéoct,  déjà  cité,  m.) 

Mosaïques  de  l'adside. 
Torriti   (Jacopo).  —  Florentin.  Fin  du  xiii*  siècle. 
*  Vuûte   de    la    tribune. 

Dans  la  2one  supérieure ,  au  milieu,  le  Christ,  en  buste,  grandeur 
colossale,  viHu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  violel,  au-dessous  d'un 
St'^raphin,  entre  deux  groupes  de  quatre  anjçes  volants,  en  adoration.  Dans 
la  zone  inférieure,  au  milieu,  se  dresse  une  grande  croix  d'orfèvrerie, 
vers  laquelle  descend  la  colombe  mystique.  Au  pied  de  la  croix,  des  cerfs 
et  des  brebis.  A  gauche,  debout,  la  Vierge,  une  main  posée  sur  la  tète  de 
Nicolas  IV,  très  petite  ligure  agenouillée  derrière  elle,  saint  Pierre  (entre 
la  Vierge  et  saint  Pierre,  saint  François,  de  plus  grande  taille  que  le  pape, 
mais  de  plus  petite  que  les  figures  principales),  saint  Paul.  A  droite, 
saint  Jean-Baptiste,  ayant  derrière  lui  saint  Auloine  de  Padoue;  de  plus 
petites  proportions,  saint  Jean  rÉvangêlisle,  saint  André.  Au-dessous,  le 
cours  du  Jourdain,  avec  la  divinité  du  lleuve,  appuyée,  à  l'antique,  sur 
son  urne,  au  milieu  de  barques,  de  poissons,  de  cygnes,  de  petits 
génies. 

Signé,  en  bas,  à  gauche,  dans  l'angle  :  lACOBVS  TORIT.  PIC.  OHOP. 
FECIT. 

Torriti  (Jacopo)  et  Fra  Jacobus  da  Camerino.  Fin  duxni«  siècle. 
*  Paivi  circulaire  inférieure. 

Neuf  figures  de  prophètes,  dont  trois,    au  milieu,  séparés  entre  eux 
par  les  fenêtres,  chacun  debout  entre   des  arbres,  et  deux  groupes  de 
trois  à  chaque  extrémité.  En  bas,  à  droite,  une  petite  figure  de  vieux 
moine  franciscain,  tenant  à  la  main    un  compas  et  une  equerre;  el,  4^ 
gauche,  lui  faisant  face,  un    moine  plus  jeune,  frappant  de  son  m^tv. 
teau  une  plaque,  sur  laquelle    on   Ht    :  FR.  lACOB  ^E  ^Ai^EM     SOi^ 
MAGRI  OPIS  RECMMENDAT  SE  MIAE  PI  ET  (meri)TlS  BEATl  JUbiS. 
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«  11  est  certain  que  ce  frère,  plus  jeune,  a  été  l'aide  et  le  collaborateur  du  plus  vieux 
qui  lui  fait  face,  et  qui,  si  l'on  en  juge  par  la  ressemblance  de  cette  mosaïque  de  la 
paroi  inférieure  avec  la  mosaïque  du  baptistère  de  Florence,  pourrait  bien  éth*  le 
môme  frère,  ayant  travaillé  là  aussi  avec  l'aide  du  frère  de  Camerino  *  (Cb.  et  Cav., 
St.  délia  PU.  it.,  itô).  —  «  Ces  mosaïques  du  \\n*  siècle  ont  remplace»,  selon  toute  appa- 
rence, les  décorations  primitives  du  iv*  et  du  v  siècle,  tombant  de  vétusté,  et  que  les 
uouveaux  artistes  ont  pu,  sans  Irrévérence  et  même  à  titre  de  respect  et  de  (idélité,  mêler 
à  leurs  propres  idées,  ou  plutôt  au  programme  que  les  progrès  du  temps  et  les  rbanpe- 
raents  de  la  liturgie  devaient  leur  imposer,  ces  reproductions  littérales  du  style  et  de 
la  grâce  antique.  C'est  par  ce  genre  d'emprunt  et  de  réminiscence  que  ces  deux  absides 
(celle  de  Saint-Jean  de  Lalran  et  celle  de  Santa  Maria  Maggiore.  Voir  plus  haut,  p.  sis) 
prennent  un  caractère  de  noblesse  presque  classique,  et  une  élévation  de  style  dont, 
au  premier  coup  d'œil,  on  a  peine  ù  se  rendre  compte»  (Vitet,  ii,  sor). 

«  Celte  mosaî(|ue  que  le  moine  Torriti  ne  fit,  peut-êlre,  que  restaurer,  entre  1287 
et  12*J5,  est  encore  uniforme  et  d'une  ordonnance  éparse;  mais  l'expression  de  la  prière 
et  de  la  ferveur  enthousiaste  y  a  déjà  un  grand  caractère  »  (BuRCK..îi08).  —  Suivant  une 
habitude,  assez  commune  à  celte  époque  pour  la  disposition  hiérarchique  des  person- 
nages, les  apôtres  et  la  Vierge  sont  de  taille  colossale,  tandis  que  les  saints  ont  à  peine 
la  moitié  de  leur  stature  et  que  le  pape  est  encore  plus  petit  qoe  les  saints.  On  peut 
faire  la  même  remarque  dans  la  mosaïque  de  l'abside,  à  la  basilique  Santa  Maria 
Maggiore.  Cette  belle  œuvre  a  d'ailleurs  beaucoup  souffert;  elle  a  même  été  renouvelle 
en  quelques  parties,  lors  de  son  transport  de  la  vieille  abside  à  la  nouvelle  abside 
construite  par  l'architecte  Vespignani,  lors  de  la  dernière  restauration  de  la  basilique, 
sous  Pie  IX  et  Léon  Xlll.  (Voir  les  articles  de  GcRSPAcn  et  Pératk  dans  la  GmeUe  des 
Beaux-Arts^  2*  période,  t.  ss,  p.  27o-t7î.) 

Dans  la  sacristie  : 

Raphaël  Sanzio  (RalTaello  Santi  dil).  —  Raphaël. 

*  La  Vierge.  l'Enfant  Jésus^  le  petit  saint  Jean. 

Assise  flans  une  prairie,  contre  un  bloc  de  pierre,  la  Vierge  s'inlor- 
rompl  dans  la  lecture  d'un  livre  qu'elle  tient  de  la  main  gauche  et  se 
tourne,  à  gauche,  vers  l'Enfant  Jésus.  Celui-ci,  îdebout,  appuyé  contre  sa 
mère,  dont  il  entoure  le  cou  du  bras  gauche,  élève,  de  la  main  droite,  la 
croix  en  roseau  que  lui  présente  le  petit  saint  Jean,  agenouillé  à  ses 
pieds. 

Carton  pour  la  Vierge  de  la  maison  d'Albe  (musée  de  Saint-Pétersbourg),  en  très 
mauvais  état.  Tnc  copie  ancienne  de  rorij^inal  se  trouve  dans  la  coll.  Borghése.  (Voir 
Gruykr,  les  Vierges  de  Haphaêl^  ui.  p.  193  et  sq.) 

Venusti  (Marcello). 
L  Annonciation. 

D'après  un  dessin  de  Michel-Ange. 
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MUSÉE  DE  SAINT  JEAN-DE-LÂTRAN 


Le  palais  de  Sainl-Jean-de-Latran,  qui  s'élève  sur  la  place,  appuyé 
contre  l'église,  servit  d'habitation  aux  souverains  pontifes  jusqu'en  1309, 
lorsque  les  papes  émigrèrent  à  Avignon.  Il  fut,  à  celle  époque,  presque 
détruit  par  un  incendie.  Rebâti  en  1586  sur  les  dessins  de  D.  Fontana. 
il  servit  d'orphelinat  jusqu'en  1843.  A  ce  moment,  Grégoire  XVI  y  installa 
un  musée  d'antiquités  et  de  peinture.  Les  tableaux  sont  réunis  dans  trois 
salles  au  premier  étage  : 

Bartolomeo  (Fra)  di  Paolo  del  Fattorino  dit  Baccio   délia 
Porta.  —  Florentin.  1475;  flSlT. 

*  Saint  Pierre  et  saint  PauL 

Les  deux  apôtres  sont  représentés  debout,  dans  deux  niches.  Saint 
Pierre,  le  visage  tourné  de  trois  quarts  vers  la  droite,  porte  les  clés.  Il 
est  vêtu  d'une  robe  bleuo  et  d'un  manteau  jaune.  Saint  Paul,  de  trois 
quarts  tourné  vers  la  gauche,  en  robe  verte  et  manteau  rouge,  s'appuie, 
de  la  main  droite,  sur  un  glaive. 

H.,  2.50;  L.,  1,20.  B.  —  Fig.  gr.  nat.  —  Gravés  dans  VApe  Haliana.  —Des  étiidos, 
pour  ces  deux  figures,  sur  papier  teinté,  aux  Ufflii  de  Florence.  L'académie  des  Beaux- 
Arts  de  cette  ville  possède  les  cartons  pour  ces  deux  tableaux  (Voir  Florence^  par  les 
mêmes  auteurs,  p.  us.)  —  Autrefois  à  l'église  San  Silvestro,  puis  transportés  au  Quiri- 
nal;  depuis  1870,  au  Musée.—  L'attribution  de  ces  deux  apôtres  à  Fra  Bartolomeo  a  été 
donnée  par  Yasari  (iv,  id7).  «  Alors,  il  fit  pour  Fra  Mariano  Fetti,  frère  du  plomb,  à  Mon- 
tecavallo  e  San  Silvestro,  où  il  habitait,  deux  tableaux  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  ; 
mais,  comme  il  n'arrivait  pas  à  travailler  aussi  bien  dans  cette  ville  que  dans  la  cité 
florentine,  et  comme,  à  force  de  voir  tant  d'œuvres  antiques  et  modernes,  et  de  les 
copier,  il  perdait  les  qualités  et  Texcellence  qu'il  possédait  auparavant,  il  se  décida  à 
partir,  laissante  Raphaël  d'Crbin,  le  soin  de  finir  un  de  ces  tableaux  qui  n'était  pas 
terminé,  celui  de  saint  Pierre.  •  —  C'est  à  l'occasion  de  ce  travail  que  se  serait  passée  la 
scène  que  relate  Baltsazak  Castiolionr  dans  son  livre  IlCortaggiano  (chap.  m)  :  «  Bernardo 
Bibiena  raconte  que  deux  cardinaux  vinrent  faire  visite  à  Raphaël  pendant  qu'il  ache- 
vait la  ligure  du  saint  Pierre  et  critiquèrent  la  coloration  de  la  tête  qu'ils  trouvaient 
trop  rouge.  Raphaël,  voulant  défendre  son  ami,  répondit  :  «  Ne  vousétonnei  pas,  cette 
«  couleur  leur  a  été  donnée  après  mûre  réflexion;  car,  il  esta  croire  que  les  apôtres 
c  rougissent  autant  au  ciel  que  dans  ces  tableaux,  en  voyant  l'église  gouvernée  par  des 
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«  gens  tels  que  vous!  »  Mais,  ainsi  que  lo  fait  remarquer  M.  G.  Grotkr  {Fra  BnrtaUnnett 
el  Uariotto  Alberlhielli,  p.  fti)  ce  propos  ne  doit  pas  être  authentique  :  une  pareille 
boutade  qui  ne  surprendrait  pas  de  la  |)art  de  Michel-Ange,  est  en  contradiction  avec 
la  courtoisie  et  l'aménité  qui  formaient  le  fond  du  caractère  de  Raphaël.  En  outre 
Yasari,  dans  la  vie  du  Rosso,  dément  lui-môme  son  récit  cité  ci-dessus,  car  il  déclare 
que  Bartolomeo  quitta  Rome  «  sans  y  avoir  rien  peint  ».  Il  est  fort  probable  que  Var- 
tiste  composa,  dans  la  ville  sainte,  les  cartons  des  deux  apôtres,  et  qu'il  exécuta  les 
pointures  à  Florence.  On  no  s'expliquerait  pas,  d'ailleurs,  pour  quelle  raison  Barto- 
lomeo les  eût  emportées  avec  lui  duns  sa  ville  natale,  où  le  syndic  du  couvent  de 
Saint-Marc  les  vit  et  les  nota  en  ces  termes.  «  Deux  tableaux  d'une  hauteur  de  quatre 
brasses  environ,  dont  l'im  représente  saint  Pierre  et  l'autre  saint  Paul;  leur  râleur 
approximative  est  de  50  ducats;  mais,  comnie  le  saint  Pierre  est  un  peu  imparfait,  je 
ne  l'évalue  queï5  ducats;  Us  ont  été  donnés  à  SanSiltrstro.  »  Quoi  qu'il  en  soit»  re* 
deux  apôtres  ne  doivent  pas  être  comptés  au  nombre  des  meilleures  œuvres  du  peintre. 
«  Sans  doute  il  y  a  de  la  majesté  dans  les  figures,  et  les  draperies  elles-raèmcs  parti- 
cipent de  cette  majesté  ;  mais  on  sent  que  l'auteur  s'est  trop  souvenu  de  Michel 
Ange  et  ses  qualités  personnelles  en  ont  souffert  :  on  ne  retrouve  pas  la  simplicité  qxii 
donne  lant  de  charme  à  la  plupart  de  ses  compositions  précédentes  •  (Grdyer,  M.,  «s}. 
Bcnci.,  851.  Cr.  et  Cav.,  IL,  ni,  is». 

Cesare  da  Sesto.  —  Lombard.  1185;  |153i. 
Le   Baptême  du  Christ, 

H.,  2,50,'  L.,  1,50.  B.  —  Figr.,  1.20. 

Cola  dair  Amatrice  (Nicola  Filotesio,  dit).  —  Napolitain.  1489  ; 
-{-1559. 

L  Assomption. 

Autour  du  sépulcre  béant,  sont  réunis  les  a[)ôtres;  à  gauche,  sainl 
Paul  agenouillé,  et,  au  second  plan,  saint  Thomas  auquel  la  Vierge,  qui 
s'élève  dans  les  airs,  remet  sa  ceinture.  Autour  de  la  mère  du  Sauveur, 
des  anges  et  des  chérubins.  Fond  boisé  et  mamelonné.  Signé  sur  le 
tombeau  :  COLA  AMATRICIVS  FACIEBAT.  MDXV. 

H.,  2  m.-,  L.,  1,33.  B.  — Fig.,  t  m.  —  «  Exécution  sî»che  et  dure;  opposition  âésa> 
gréablc  des  lumières  jaunes  et  noires  »  (Or.  et  Cav.,    ff.  //.,  ii,  toc). 

Deux  saints. 

En  avant,  saint  Laurent,  en  dalmatique  rouge,  à   larges  bordures 
vertes,  vu  de  dos,  un  gril  à  la  main  :  au  second  plan,  sainl  Benoît,  en 
•  robe  noire,  portant  ime  crosse.  Fond  de  paysage;  à  droite,  une  route 
conduisant  à  la  poterne  d'une  forteresse  ;  à  gauche,  un  lac. 

Deux  saintes. 

Au  milieu,  Marie-Madeleine,  en  robe  rose  à  reflels  jaunes,  manteau 
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rouge,  vue  de  face,  portant  un  vase  de  parfum  ;  à  droite,  sainte  Agnès, 
en  robe  rouge,  manteau  vert  foncé  à  doublure  rose,  de  trois  quarts 
tournée  vers  la  gauche,  un  lis  à  la  main.  Fond  de  paysage;  à  gauche, 
une  ville  dans  une  plaine;  à  droite,  des  rochers. 

H.,  1,20;  L.,  O.SO.  B.  —  Fig.,  0,80.  —  Panneaux  se  faisant  pendant. 

Crivelli  (Carlo).  —  Vénitien.  U30(?);  f  1495(?). 

*  La  Vierge  et  V Enfant  Jésus, 

Sur  un  trône  en  marbre,  à  dossier  très  élevé  et  ornementé,  est 
assise  la  Vierge,  vue  de  face,  la  tète  inclinée  vers  la  droite  ;  elle  est  vêtue 
d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  de  brocart  vert  et  or,  brodé  d'or;  sur 
sa  têle,  un  voile  en  tulle,  une  couronne  enrichie  de  pierreries  et  un 
collier  de  perles  fermé  par  une  pierre  précieuse  ;  elle  soutient,  de  ses 
deux  mains,  l'Enfant  Jésus  debout  sur  son  genou  gauche,  une  pomme 
à  la  înain  ;  devant  le  dossier  du  trône,  est  tendue  une  draperie  sur 
laquelle  est  attachée  une  guirlande  de  fruits;  à  gauche,  en  aVhnt,  est 
agenouillée  une  petite  figure  de  moine,  les  mains  jointes.  Signé,  sur  la 
contre-marche  :  OPVS  CAKOLI  CRIVELLI  VENETl,  1482. 

H.,  I,o0;  L.,  0,65.  —  Fig.  gr.  nal.  —  «  Dans  ce  tableau,  on  peut  admirer  le  mieux 
la  délicatesse  qui  rappelle  l'art  siennois  sous  Hemmi  ou  celui  des  premiers  peintres 
de  Gubbio  »  (Ck.  et  Cav.,  N.  It.,  i,  89).  —  «  D'une  grâce  exquise  »  (Burck.  oos). 

Vierge  et  saints,  —  Tableau  d'autel  en  cinq  compartiments. 

Panneau  central.  —  Assise  sur  un  trône  dont  le  dossier  est  en  forme 
de  niche,  la  Vierge,  vue  de  face,  en  robe  bleue  à  doublure  verte,  corsage 
jaune,  voile  blanc,  un  diadème  sur  sa  chevelure  blonde,  lient,  dans  ses 
bras,  l'Enfant  Jésus  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite;  celui-ci  porte 
un  miroir  et  un  oiseau  qu'il  retient  par  un  fil;  derrière  la  Vierge,  est 
tendue  une  draperie  ;  à  gauche,  en  avant,  est  agenouillé  un  donateur 
—  petite  figure. 

Panneaux  latéraux.  — A  gauche  :  saint  Grégoire  et  un  saint  ;  à  droite, 
saint  Jean-Baptiste  et  un  saint.  Daté  sur  le  cadre  :  1481.  DIE  VLTIMA  JULIY. 

Pan.  cent.  H.,  0,90;  L.,  0,90.  Pan.  lat.  :  II.,  0,90;  L.,  0,25.  B.  —  Ce  tableau  a  été 
diversement  jugé  par  les  critiques.  Alors  que  Morelli  (1,175)  le  considère  comme  une 
œuvre  originale  d'un  dessin  puissant,  Crowe  et  Cavalcaselle  {S.  It.^  i,  ss),  l'indiquent 
comme  un  tableau  d'atelier  d'un  coloris  dur  et  d'une  facture  laissant  à  désirer.  —  *  Ces 
deux  Madones  ont  permis  à  Crivelli  de  déployer  toutes  ses  qualités  dans  le  cadre  limité 
qu'il  s'entend  si  bien  à  remplir.  Elles  offrent  un  rare  et  exquis  mélange  de  savoir,  de 
distinction  et  de  solennité.  Avec  des  motifs  frais  et  poétiques  comme  une  idylle,  alterne 
une  ornementation  éblouissante  comme  chez  les  Byzantins  »  (MeiiTz,  L'Age  d'or,  776). 
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Francia  (Francesco  Raibolini,  dit  II).  —  Bolonais.  1450;  flStl. 

*  U  Annonciation, 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Tange,  en  robe  bleue,  tunique  jaune, 
inauteau  rouge,  sa  chevelure  blonde  tombant  en  boucles,  vu  de  profil, 
est  agenouillé,  un  Us  à  la  main,  devant  la  Vierge.  Celle-ci  s'avance,  et 
s'inchne,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  ;  à  ses  pieds,  sur  le  sol  dallé,  un 
coussin  vert  à  glands  d'or;  entre  les  deux  figures,  un  pupitre  en  bois 
sculpté.  La  scène  se  passe  devant  une  église  dont  la  porte  s'ouvre  à 
droile  et  à  laquelle  est  accoté  un  petit  édifice  octogonal,  à  coupole, 
orné  de  statues  et  de  bas-reliefs.  Au  fond,  à  gauche,  des  personnages, 
sur  ime  routo  qui  mène  à  une  ville  construite  au  pied  de  rochers,  sur  le 
bord  d'un  lac  que  sillonnent  des  bateaux.  Au  ciel,  dans  une  gloire, 
l'Éternel,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant,  de  la  gauche,  le  globe 
du  monde;  le  Saint-Esprit  vole  vers  la  Vierge. 

Cintré  par  le  haut.  ~  H.,  2,50;  L.,  1,60.  B.  —  Fig.  gr.  nat.  —  L'ancienne  attribution  de 
cette  peinture  à  Francia  n'est  pas  maintenue  par  les  critiques  contemporains.  ScuiiAaxow 
{Meloxzo  da  Forli,  p.  sss),  la  considère  comme  étant  d'Antoniasso  Romano  dans  Fatelier 
duquel  Palmezzano  aurait  travaillé  avec  Melozzo  et  y  trouve  nn  exemple  de  la  grande 
analogie  entre  Palraezzano  et  Antoniasso.—  (insulter  £.  Calziri,  Areh,  Sior.^  imv,  p.  ST8. 

Gozzoli  (Benozzo).  —  Florentin.  1420;  f  1498. 

*  Saint  Thomas  recevant  la  ceinture  des  mains  de  la  Vierge. 

Dans  une  gloire,  entourée  d'anges  musiciens,  la  Vierge  tourne  son 
visage  à  gauche  vers  l'apôtre  agenouillé,  en  robe  jaune,  manteau  rose  à 
doublure  verte,  les  bras  tendus  vers  elle  et  lui  tend  sa  ceinture.  Au 
milieu,  le  tombeau  où  des  fleurs  ont  pris  naissance  ;  à  droite,  un  rocher 
sur  lequel  s'élève  un  arbre. 

Sur  les  pilastres  du  cadre,  de  chaque  côté  : 

Trois  Saints  debout. 

Sur  la  Predella  : 

Six  Épisodes  de  la  Vierge  (de  dimensions  différentes)  : 

La  Naissance,  —  Le  Mariage,  —  L* Annonciation.  —  La  Nativité  de 
VEnfani  Jésus,  —  La  Circoncision,  —  La  Mort  de  la  Vierge. 

H.,  1  iTi .;  L.,  1,50.  B.  —  ï^einl  a  tempera.  —  Provient  de  l'église  San  Fortunato,  près  de 
Montei'alco.  —  •  Le  dessin  est  assez  défectueux,  les  corps  sont  raides  et  les  draperies 
anguleuses.  Les  épisodes  de  la  Predella  sont  meilleures.  Elles  semblent  des  réductions 
de  Fra  Angelico,  auquel,  d'ailleurs,  l'œuvre  a  été,  autrefois,  attribuée  »  (Cr.  et  Cav., 
//.,  Il,  409).  —  «  Dans  ce  tableau,  apparaît  encore  l'esprit  religieux  et  naïf  du  maître  de 
Gozzoli  »  (UuKCK..  533).—  «  Ici  peuvent  se  reconnaître  les  différences  qui  existent  dans  les 
œuvres  des  deux  maîtres.  Chez  Benozzo,  les  cheveux  des  vieillards  sont  gris  fer,  ceux 
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des  jeunes  gens  de  la  couleur  du  blé,  ceux  des  hommes  d'âge  d'une  tonalité  rougeâtre 
comme  un  épi  ;  l'iris  de  l'oeil  est  sombre,  et  non  plus  clair  et  si  doux,  comme  chez 
Beato  Angelico  ;  les  chairs  ne  sont  pas  comme  de  l'agate  iine  ou  comme  des  Teuilles  de 
rose,  mais  ont  une  teinte  de  brique.  Dans  les  figures  de  Giovanni  les  traits  sont  tou- 
jours Ans,  les  oreilles  longues  et  minces,  les  mains  grandes  et  i\pueuses,  les  draperies 
simples;  chez  Benozzo,  les  traits  sont  gros,  le  pli  supérieur  de  l'oreille  charnu,  les 
doigts  des  mains  séparés  •  (Vexturi,  Arte,  isoi,  p.  m). 

Lawrence  (sir  Thomas).  —  Anglais.  1769;  f  1850. 

*  Portrait  de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre, 

En  costume  d'apparat,  sur  lequel  s*étalent  les  colliers  de  quatre 
ordres;  au  genou,  l'ordre  de  la  Jarretière;  sur  l'épaule  gauche,  est  drapé 
un  manteau  noir.  Il  est  vu  de  face,  le  visage  de  trois  quarts  tourné  vers 
la  gauche.  La  main  droite  est  posée  sur  une  table  où  sont  placés  la  cou- 
ronne royale  et  un  bref  au  bas  duquel  pend  le  sceau  du  souverain  pon- 
tife; la  main  gauche  appuyée  sur  la  hanche.  Au  fond,  à  gauche,  une  porte 
ouverte  ;  à  droite,  échappée  sur  la  campagne;  au  milieu,  une  grande  dra- 
perie rouge.  Signé,  à  droite,  sur  la  bordure  :  SIR.  THO.  LAWREIVCE. 

H.,  3,50;  L.,1  m.  T.  —  Fig.  pi.  gr.  que  nat.  —  Gravé  dans  l'Histoire  de  la  peinture 
anglaise  y  par  A.  Ches>kad. 

Lippi   (Fra  Filippo).  —  Fbrentin.  1406;  11469. 

*  Couronnement  de  la  Vierge.  —  Triptyque. 

Panneau  central.  —  Sur  un  banc  en  pierre,  surélevé  de  trois  mar- 
ches, devant  un  pan  de  muraille  en  marbre,  dans  lequel  s'enfonce  une 
niche  soutenue  par  des  pilastres  corinthiens,  à  droite,  le  Christ,  assis,  de 
profil,  tourné  vers  la  gauche,  pose  une  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge, 
agenouillée,  les  mains  jointes,  \Hue  d'un  manteau  violet,  à  doublure 
marron. 

Panneaux  latéraux.  ~  A  droite,  un  moine,  âgé,  debout,  présente  au 
groupe  divin  le  donateur  Carlo  Marsuppini  d'Arezzo.  Celui-ci,  agenouillé, 
les  mains  jointes,  vu  de  profil,  est  revêtu  d'un  habit  ecclésiastique;  en 
avant,  à  droite,  un  second  moine,  plus  jeune.  Au  fond,  trois  anges 
musiciens.  —  A  gauche,  un  moine,  en  robe  de  bure,  présente  un  cardi- 
nal, agenouillé,  les  mains  jointes;  en  avant,  un  prêtre,  en  manteau 
violet;  au  fond,  trois  anges  musiciens. 

II.,  1,40;  L-,  1,90.  B.  —  Fig.l  m.  —  Peint  a  tempera.  —  Provient  de  Ui  chapelle  Saint- 
Bernard  au  couvent  de  Monte  Oliveto.  —  Acheté,  en  1785,  lors  de  la  suppressionde  cecou- 
vent,  par  la  famille  Lippi  d'Are«o,  puis,  on  1841,  par  llgo  Baldi.  Acquis  de  Carlo  Baldcs- 
cbi  par  le  pape  Grégoire  XVI.  «  «  Ce  tableau  a  gardé  une  lelle  fraîcheur,  qu'il  sennhle 
avoir  été  fait  de  la  main  de  Fra  Filippo  à  notre  époque.  Le  seigneur  Carlo  Marsuppini, 
qui  l  avait  commandé,  ayant  fait  observer  à  l'artiste  que,  pour  beaucoup  de  raisons,  les 
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mains  étaienldérectueuses,  à  l'avenir,  pour  éviter  tout  reproche,  celui-ci  cacha  le*  mains 
do  ses  personnages  ou  avec  des  draperies,  ou  d'autres  façons  »  (Vas.,  iv,  618).  -^t  QieN 
d'œuvredu  maître  »  (Borck.,  653). 

Palmezzano  (Marco)  ou  Palmeggiani.  —  Lombard.  Vers  1456; 
t  après  1557. 

*  La  Vierge^  V Enfant  Jésus  et  six  saints» 

Dans  une  chapelle  dont  les  arêtes  de  la  voûte  reposent  sur  des  piliers, 
sur  un  ti'ône  à  base  octogonale,  est  assise,  de  face,  la  Vierge,  en  robe 
rouge  et  manteau  bleu  foncé,  fichu  blanc,  le  visage  baissé  vers  l'Enfant 
Jésus  assis  sur  son  genou  et  qu'elle  soutient  de  ses  deux  mains.  Celui-ci, 
tourné  vers  la  gauche,  bénit.  Sur  les  côtés,  sont  réunis  :  à  droite,  sain 
Antoine,  vieillard  qui  s*appuie,  de  ses  deux  mains,  sur  une  canne;  à  sa 
droite,  saint  Dominique,  au  visage  juvénile  et  souriant,  portant  le  modèle 
d'une  église  et  un  lis;  en  avant,  saint  Pierre,  plongé  dans  la  lecture  d'un 
livre  qu'il  porte  de  la  main  droite,  tandis  que,  de  la  gauche,  il  tient  deux 
clés.  A  gauche,  saint  François,  contemplant  le  groupe  divin,  vers  lequel  il 
dresse  ses  deux  mains  jointes  stigmatisées.  Saint  Laurent,  en  riche  dal- 
matique,  tenant,  dans  les  mains,  un  gril  et  une  palme,  et,  devant  eux,  saint 
Jean-Baptiste,  appuyé  sur  une  croix  autour  de  laquelle  s'enroule  une  ban- 
derole. Du  plafond,  pend  une  lampe.  Un  ange  jouant  de  la  viole  est  assis 
au  pied  du  trône;  sur  un  cartel  fixé  à  la  base,  la. signature  :  MARCflVS 
PALMEZANVS  PICTOR  FOROLIVIENSIS  FACIEBAT.  MCCCCCXXXVU. 

Cinlr<î  par  \o  haut.  —  M.,  5,80;  L.,  2  m.  B.  —  Pig.  ^f.  Bat.  —  Provieûl  du  couveill 
dcl  Carinino  h  ('.«sona.  —  «  La  figure  de  saint  Jean  rappelle  Meloxxoda  Porli  »  (CàLstHii  AreL 
Sior,,  i89i,  p.  iCi).  —  «<  Ûicrt  que  les  physiodomief  et  lâs  attitudes  ne  soient  pé&  agf^âblefli 
l'ctlo  peifiutro  niohlr»*  qu'ft  ('Utiç  époque,  le  peintre  n'avait  pas  encore  dédiiié  « 
(Ck.  cICav.,  //.,  H.  976  .  —  IncoinplètemeHt  décrit  dans  le  catalogrue  des  œuvres  d* 
Palmez/ano  divsM- par  Milanesi  (Vas.,  vi,  540).  BuucKi,  577. 

*  La  Vierge,  l* Enfant  Jésus  et  deux  saints* 

Sous  une  arcade  cintrée,  soutenue  par  quatre  piliei*9,  la  Vierge,  dc 
trois  quarts  tournée  vers  la  gauche,  regarde  TËnfant  Jésus  assis  sur  son 
genou  droit  et  qui  bénit;  au  premier  plan,  adroite,  saint  Jérôme,  drapé 
dans  un  manteau  rouge,  lui  laissant  la  poitrinectles  jambes  nues,  se 
frappant  avec  une  pierre,  et  appuyé,  de  la  main  gauche,  sur  une  croix;  à 
gauche,  saint  Jean-Baptiste,  tenant  à  la  main  une  croix  autour  de 
laquelle  est  enroulée  une  banderole  avec  les  mots  agnvs  dei.  Au  pied  du 
trône,  un  an^T  jouant  de  la  viole.  De  la  voûte,  pend,  derrière  la  Vierjje, 
une  draperie  rouge.  A  droite  et  à  gauche,  échappée  sur  un  paysage 
montagneux. 
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Cliché  Andcrson. 


Typogravure  Jean  Malvaux. 


Palmezzano  (Marco). 
La  Vierge,  r Enfant  Jésus  et  deux  Saints, 
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H.,  3,  50;  L.,  2  m.  B.  —  F\g.  gr.  nat.  —  Tablean  ayant  beaucoup  souffert.  —  La  signa- 
ture inscrile  sur  un  cartel  au  pied  de  l'ange  a  été  etfacée.  —  Cité  dans  Crowe  et  Caval- 
CASKLLE,  mais  omis  par  MiLANKsi.  —  «  Sans  doute  de  la  même  époque  que  le  tableau  pré- 
cédent »  (BrRCK.,  B77).  ' 

Santi  (Giovanni).  —  OmbrieR.  Vers  1435;  f  1494. 
Saint  Jérôme.  » 

Assis  dans  une  niche,  sur  un  trône  en  marbre,  le  saint,  coiflfé  d'un 
chapeau  de  cardinal  et  vêtu  d'un  manteau  violet,  tient  une  plume  à  la 
main  et  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux;  à  ses  pieds,  à  droite,  est  couché 
un  lion  ;  dans  les  airs,  deux  anges  et  deux  chérubins  ;  au  fond,  dans  le 
paysage  montagneux,  le  saint,  agenouillé  devant  un  crucifix,  se  frappe 
la  poitrine  avec  une  pierre.  Signé,  sur  la  marche  du  trône  :  lOHANNES 
SANTIS  DE  VRBINO,  P. 

H.,  1,80;  L.,  1,75.  T.  — Fig.  gr.  nat  — Peint  a  tempera  sur  une  toile  préparée  d'un 
ton  ronpcâtro.  —  Provient  de  l'église  San  Bartolo  à  Pesaro;  n*  u  du  catalogue  dressé  par 
Passavant.  —  ««  Ce  tableau  est  un  exemple  topique  de  ral'finité  entre  Santi  et  Pérugin. 
Lo  co^ts  et  les  draperies,  bien  que  dessinés  moins  puissamment  que  chez  Pérugin,  ont 
beaucoup  de  sa  manière.  Les  anges  rivalisent  de  grâce  avec  ceux  du  grand  Ombrien  » 
/Cr.  et  CaV.,  It.f  II,  688.  BoncK.,  S78). 

Sassoferrato  (Giovanni  Ballista  Salvi  dit). — Romain.  1605;f  1685. 

Portrait  du  pape  Sixte  V. 

Assis  dans  un  fauteuil  recouvert  de  velours  rouge,  sur  les  bras 
duquel  il  appuie  ses  mains,  le  souverain  pontife,  vôlu  d'un  surplis  blanc, 
d'un  camail  et  d'un  bonnet  en  velours  rouge,  est  tourné  de  trpis  quarts 
vers  la  gauche.  Derrière  lui,  à  droite,  une  draperie  verte;  à  gauche,  par 
une  fenêtre,  on  aperçoit  Saint-Jean-de-Latran  qu'il  avait  fait  rebâtir. 

H.,  1,15;  L.,  1,63.  T.  -  Fig.  gr.  nat. 


Portrait  du  pape  Sixte  V, 

H.,  0,55;  L.,  0,17.  T.—  Fig.  en  buste,  gr.  nat. 


Vivarini  (Antonio)  da  Hnrano.  —  Vénitien.  Travaillait  de  1440 
à  1470. 

*  Saint  Antoine,  abbé  et  d'autres  saints.  —  Polyptyque. 

Dans  un  cadre  richement  sculpté,  terminé  par  des  pinacles  sur- 
montés de  statuettes,  sont  renfermés,  sur  deux  rangées,  dix  panneaux. 
Rangée  inférieure.  —  Au  milieu,  saint  Antoine,  abbé,  assis,  coift'é 
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d'une  mitre,  bénissant  de  la  main  droite,  et  tenant,  de  la  gauche,  une 
crosse  à  laquelle  est  accrochée  une  sonnette;  sur  les  panneaux  laté- 
raux :  à  gauche,  saint  Christophe  debout,  dans  le  Jourdain,  appuyé  sur 
une  palmé,  et  soutenant,  sur  son  épaule,  TËnfant  Jésus;  saint  Sébas- 
tien, tenant  d'une  main  une  flèche,  et.de  Tautre  une  épée;  à  droite, 
saint  Yenanzio,  portant  un  modèle  d'église  et  une  oriflamme;  saint  Vite, 
s'appuyant  d'une  main  sur  son  épée,  un  chien  à  ses  pieds. 

Rangée  supérieure.  —  Au  milieu,  Pieta  :  le  Christ,  vu  à  mi-corps, 
dans  son  tombeau,  les  mains  stigmatisées  croisées  sur  la  poitrine,  son 
flanc  saignant.  Siir  les  côtés,  à  gauche,  saint  Pierre,  un  livre  et  les  clés 
à  la  main,  saint  Jérôme  présentant  un  modèle  d'église;  à  droite,  saint 
Paul,  élevant  une  épée,  et  saint  Benoît,  en  riches  vêtements  ecclésias- 
tiques, appuyé  sur  une  crosse.  Fond  doré.  Signé  :  au-dessous  du  saint 
Antoine  :  1464,  ANTONIVS  DE  MVRAO  PIXIT  :  au-dessous  de  la  Pieta, 
sur  un  cartel,  une  inscription  latine.  • 

Pan.  inf.  :  H.,  i,10;  L.,  0,30.  B  —  Fig.  1  in.  —  Pan.  sup.  :  H.,  0,50;  L.,  0,30.  B.  — 
Fig.  à  mi-corps.  —  Provient  de  l'c^lise  San  Antonio  àPesaro.  —  Catalogué  par  Milasksi 
(Vas.,  m,  «69).  —  «Cet ouvrage  est  du  coloris  le  plus  frais,  el  la  beauU*^  des  formos  le 
place  au  rang  des  meilleurs  tableaux  du  maitre  de  Murano  »  (La»!,  m,  t).  —  «  Les 
personnages  sont  extrêmement  maigres  et  longs,  les  pieds  et  les  mains  sont  maux-ais, 
bien  que  le  contour  soit  tracé  avec  soin,  les  léles  comme  toujours  ovales,  et  les  pli> 
des  draperies  sont  anguleux.  Les  ombres  sont  pointes  avec  des  hachures.  C'est  une 
des  dernières  œuvres  d'Anlonio,  bien  que  dans  certaines  parties,  la  Pieta  et  le  saint 
Paul,  on  trouve  un  air  de  famille  avec  les  œuvres  de  Bartolomeo  »  (Cb.  et  Cav.,  N.  It., 

I,  53.  BURCK.,  606). 
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Cliché  Anderson.  Typogravurc  Jean  Malvaux. 

VivARirsi   (Antonio)    da   Muhano. 
Saint  Antoine  abbé  et  (Vautres  Saints. 


r^ 


SANTA  PRASSEDE.  251 


SANTA  PRASSEDE 

(Sainto-Praxède.) 


Au  sud  de  la  place  Sainte-Marie-Majeure,  dans  la  petile  rue  Sanla 
Prassede.  Église  édifiée  en  l'an  IfiO  en  l'honneur  d'une  des  filles  de  saint 
Pudent  qui  donna,  à  Rome,  l'hospitalité  à  saint  Pierre.  Réédifiée  en  822, 
restaurée  par  saint  Charles  Borromée,  et  de  nos  jours.  A  Irois  nefs. 

Abside.  —  Voûte  et  arc  triomphal. 
"Mosaïques  du  ix«  siècle. 

Dans  la  voûte  hémisphérique,  au  milieu,  debout,  un  volume  dans  la 
main  gauche,  le  Christ,  colossal,  levant  la  droite  pour  bénir.  Au-dessus 
de  sa  tête,  la  main  de  l'Éternel;  sous  ses  pieds,  le  fleuve  du  Jourdain.  A 
gauche,  de  plus  petite  taille,  saint  Paul,  présentant  au  Christ  sainte 
Praxède,  en  riches  vêtements  chargés  d'or  et  de  pierreries,  une  cou- 
ronne à  la  main  et  le  pape  Pascal,  portant  ufi  petit  modèle  de  l'église.  A 
droite,  saint  Pierre  présentant,  de  la  même  façon,  sainte  Pudenlienne 
et  saint  Zenon,  qui  porte  un  livre.  A  chaque  extrémité  de  la  mosaïque, 
un  palmier.  Au-dessous,  au  milieu,  l'Agneau,  symbole  du  Ciirist.tîfltre 
six  brebis,  de  chaque  côté,  et,  aux  deux  extrémités,  Jérusalem  et  Beth- 
léem. Sur  l'arc,  dans  la  partie  supérieure,  au  milieu,  l'Agneau,  couché 
sur  un  autel,  entre  les  sept  candélabres  ;  à  gauche,  deux  anges,  l'Ange 
de  saint  Mathieu  et  le  Lion  de  saint  Marc;  à  droite,  deux  anges,  l'Aigle 
de  saint  Jean,  et  le  Bœuf  de  saint  Luc.  Au-dessous,  de  chaque  côté,  sur 
trois  rangs  superposés,  les  douze  vieillards  de  l'Apocalypse,  drapés  de 
blanc,  s'avancent  vers  le  Christ,  en  tendant  des  couronnes. 

•  Ces  mosaïques  ne  sont  qu'une  imitation  de  celles  de  l'«''glise  des  saints  Cosme  ot 
Daniien  (V.  p.  mo).  Quoique  rendues  pires  encore  par  de  niauvai«ies  re>laurations,  elles 
conservent  pourtant  quelque  chose  de  monumental  dans  la  distribution  des  fi^un^s, 
Tbarraonic  des  parties  et  dos  masses,  aussi  bien  que  dans  le  mouvement  des  lignes;  ce 
sont  des  réminiscences  et  des  imitations  de  l'anliquil»'*  conseï  véos  par  la  tradition. Qu'on 
y  ajoute  la  variété  des  accessoires  et  la  richesse  de  l'orneuientation,  et  l'on  aura  les 
causes  de  l'effet  qu'elles  produisent  à  |)remière  vue,  malj,'ré  les  imperft'ctions  et  les 
défauts  qu'elles  ont  en  commun  avec  les  autres  ouvrajfes  de  cette  éjioque»  (Cu.  et  Civ., 
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St.  II.,  I,  7S-7fl;.  —  «  Nulle  part  on  ne  juge,  comme  à  Sainte-Praxède,  du  progr^  de  la 
décadence,  nulle  part  on  ne  mesure  aussi  exactement  l'espace  qu'elle  a  rraochi,  notani 
ment  depuis  le  vi*  siècle,  depuis  le  triompha  définitif  et  Tinflucnce  décisive  des  Bar- 

.bares....Ce  n'est  pas  seulement  une  imitation  libre,  un  souvenir,  une  réminiscence; 
c'est  une  reproduction  littérale,  ou  du  moins,  qui  croit  l'être.  L'auteur  de  la  mosaïque 
du  IX*  siècle  a  franchement  pris  pour  modèle  celle  duvi*  siècle,  avec  la  ferme  intention 
d'en  répéter,  traits  pour  traits,  l'ensemble  et  les  moindres  détails....  Dt*jù  bizarres,  on  s'en 
souvient,  dans  la  composition  originale,  les  personnages  deviennent,  dans  la  copie, 
tout  à  fait  extraordinaires.  C'est  une  maigreur,  une  rudesse,  une  exiguïté  de  formes. 

'une  configuration  étroite  et  anguleuse,  un  air  farouche,  inculte,  pétrifié,  qui  semblent 
constituer  une  espèce  d'hommes  à  part;  et  quant  aux  brebis  de  la  frise,  déjà  bien  peu 
vivantes  et  pauvrement  dessinées  dans  l'œuvre  originale,  elles  perdent,  dans  l'œuvre 
imitée,  tout  caractèi'e  propre  à  la  race  ovine;  on  dirait  des  jouets  d'enfants,  de  iietits 
chevaux  de  bois  grossièrement  taillés.  Vous  touches  donc  du  doigt,  en  comparant  ces 
deux  absides,  vous  mesurez  de   l'œil,   les  progrès  de  la  décadence  »  (L.  ^Vitit,  u 

159-161). 

Bas  côté  de  droite,  chapelle  Saint-Zénon  : 
Mosaïques  du  ix*  siècle. 

A  l'intérieur,  autour  de  la  porte,  sur  deux  rangs,  des  figures  en 
bustes,  dans  des  médaillons  ;  dans  la  première  zone,  au  milieu,  la  Vierge 
entre  deux  saints,  el,  de  chaque  côté,  quatre  autres  saints;  dans  la 
seconde,  le  Christ  bénissant,  et,  autour  de  lui,  les  Apôtres.  —  A  Tinté- 
rieur,  de  face,  sur  la  nmraille,  la  Vierge  entre  les  saintes  Praxède 
et  Pudentienne.  Dans  une  lunette,  au-dessus, le  Christel  les  Apôtres.  De 
chaque  côté  de  la  fenêtre,  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste.  Sur  la  paroi 
droite,  les  Apôtres  saints  Jacques,  André,  Jean,  et,  dans  la  lunette,  le 
Christ  entre  deux  saints,  en  buste.  Sur  la  paroi  gauche,  les  saintes 
IVaxéde,  Pudentienne,  Agnès,  au-dessus  de  TAgneau  et  d'un  rocher  d'où 
s'échappe  une  source  dans  laquelle  boivent  des  animaux.  Sur  la  qua- 
trième paroi,  saint  Pierre  et  saint  Paul  ayant  entre  eux  un  trône  vide. 
Dans  la  voOte,  le  Christ  dans  lui  médaillon  que  soutiennent  quatre  anges. 

«  La  chapelle  Sainl-Zcnon,  construite  par  le  pape  Pascal  (817-824),  nous  montre 
d'autres  mosaïques  dans  les  détails  desquelles  l'abus  de  l'or  est  pousjié  à  l'extrême. 
C'est  à  cette  profusion  malentenduc  que  cette  chapelle  doit  sans  doute  son  nom  de 
Chapelle  du  Paradis,  car  certes  elle  ne  peut  le  tenir  de  la  beauté  de  l'art  avec  lequel 
elle  a  été  exécutée  et  qui  préscnle  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  défauts  »  (Ca. 
et  Cav..  St.  If.,  73-76).  Malgi-é  la  justesse  de  ces  observations  qui,  d'ailleurs,  s'appliquent 
surtout  à  l'inroiTcclion  des  figures,  cette  petite  chapelle  reste  un  des  ensembles  déco- 
ratifs les  plus  complets  et  les  plus  saisissants  laissés  à  Rome  par  le  moyen  âge  carlo- 
vingien:  et,  comme  l'a  bii-n  remarqué  Vitet,  on  y  trouve  «  particulièrement  dans  la 
voiUe,  à  côté  des  plus  tristes  misères,  quelques  restes  d'un  sentiment  décoratif 
assez  achevé  *  (L.  Vifet,  //.,  i«r.). 

Bas  côté  de  gauche,  chapelle  Oligati. 

Cesare  d'Arpino  (Giuseppe).  —  Le  (Chevalier  d'Arplx. 
V Ascension,  les  Apôtres,  les  Sibylles^  les  Prophètes. 


} 
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•  Ces  peintures  à  Presque  passent  pour  les  meilleures  de  l'artiste  ;  elles  sont  d'une 
couleur  vigoureuse  qui  soutient  les  lumières  et  enlève  les  ligures.  Joscphin  y  déploie 
un  art,  aujourd'hui  perdu,  l'art  de  plafonner,  c'est-à-dire  de  dessiner  les  figures  en  l'air 
et  en  raccourci  ;  et  il  est  juste  d'ajouter  que  cet  art  exige  un  dessinateur  expert  et 
hardi,  aussi  habile  à  exprimer  le  vrai,  qu'à  rendre  vrais€>mblable  le  mensonge  des 
formes  qui  doivent  tromper  les  yeux  *  (On.  Blasc).  —  «  Le  Chevalier  n'est  pas  un  baroque, 
mais  il  est  affligé  d'une  beauté  ou  plutôt  d'une  élégance  banale  et  sans  âme  qui,  en  de 
rares  occasions  seulement,  comme  dans  ces  fresques,  fait  place  à  une  plus  noble  cha- 
leur »  (BURCX.,  773). 

Dans  la  sacristie  : 

Ginlio  Romano  (Giulio  Pippi  dil).  —  Jules  Romaln. 
Le  Christ  à  la  colonne. 

Autrefois  au  maître  nutel{VA<.,  v,  S3i).  —  «Sorte  d'académie  avec  des  carnations  d'un 
rouge  brique  dont  l'exécution,  en  dépit  des  morceaux  de  bravoure,  est  encore  ti*ôi 
soignée  •  (Birck.,  6fln). 
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SAN  MARTINO  DE'  MONTI 

(  Saint-Martin-des-Monls.  ) 


Via  dello  Slatnto.  Edifiée  en  500,  par  saint  Symmaque,  sur  remplace- 
ment dos  Thermes  de  Trajan.  Reconstruite  en  844  et  restaurée  en  1050. 
A  trois  nefs. 

Bas  cùiè  de  droite  : 
Dnghet  (Gaspard).  —  Gdaspre-Podssin.  —  Romain.  1613;  f  1675. 

Six   Épisodes  de    la  vie   de   Élie,  fondateur  de    rordre   du 
CarmeL 

Ces  fresques,  très  restaur(''es,  passent  pour  le  chef-d'œuvre  du  peintre;  et  les  figures 
seraient,  d'après  les  traditions,  dues  à  son  beau-frère  Nicolas  Poussin. 

Bas  côté  de  gauche  : 

Dughet  (Gaspard).^ 

Six  Paysages  et  Vues  d'Intérieurs, 

On  y  remarque  : 

Llntérieur  de  Vancienne  église  Saint-Jean-de-Latran.  —  Le  Concile 
de  324,  tenu  par  Sylvestre  î".  —  U Intérieur  de  Vancienne  église  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  etc. 
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SAN  PIETRO  IN  VINGOLI 

(Saint-Pierre-aux-Licns,  appelée  aussi  Basilique  Eudoxienne.) 

Via  San  Pielro  in  Vincoli.  Edifiée  en  442  parEudoxie,  femme  de  l'em- 
pereur Valentinien  m,  qui  y  fit  déposer  les  chaînes  avec  lesquelles  l'apôtre 
aurait  été  enchaîné  à  Jénisalem.  Restaurée  en  1505  et  en  1705.  A  trois 
nefs.  Elle  renferme  les  tombeaux  des  deux  peintres  florentins  Antonio 
et  Pictro  Pollajuolo  et  celui  du  pape  Jules  II,  inhumé*à  Saint-Pierre, 
avec  le  Moïse  de  Ifiohel-Ânge. 

Première  chapelle,  à  droite  : 

Guercino  (Francesco  Barbieri  dit  II). 

Saint  Avgustin. 

A  droite,  près  de  la  porte  de  la  sacristie  : 

Guercino  (Francesco  Barbieri  dit  II). 

Sainte  Marguerite, 

La  sainte,  vue  de  face,  à  mi-corps,  montre  une  croix,  qu'elle  élève  de 
la  main  droite,  au  dragon  qui  est  couché,  à  sa  droite,  la  gueule  ouverte, 
et  vers  lequel  elle  tourne  son  visage. 

Dans  la  sacristie  : 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II) . 

*  Délivrance  de  saint  Pierre . 

Un  ange  touche,  de  la  main  droite,  l'épaule  de  saint  Pierre  enchaîné 
dans  sa  prison  et  qui  se  soulève  à  la  voix  de  l'envoyé  divin.  Aux  côtés  de 
l'apôtre,  deux  gardiens  endormis,  l'un  à  droite,  couché,  l'aulre  debout,  à 
gauche,  appuyé  sur  la  muraille.  Au  fond,  une  lucarne  garnie  de  barreaux. 

<  Œuvre  dos  plus  amusantes  à  regarder  à  cause  de  la  lumière  bleue  qui  émane  de 
Fange  et  qui  remplit  tout  le  tableau  d'une  diablerie  de  feu  de  Bengale  »  (Mostégot, 
Revue  des  Deux  Mondes^  !H70,  t.  iv,  p.  48*). 

Les  peinlures  de  la  tribune  sont  par  Giacomo  Cappi. 
Deuxième  chapelle,  à  gauche  : 
Sur  le  maître  autel,  une  mosaïque  du  vn'  siècle  : 
Saint  Sébastien, 
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SAN    MARCELLO 

(Saint-Marcel.)* 


Via  del  Corso.  Consacrée  au  pape  Marcel  qui  subil  le  martyre  au 
VI*  siècle.  Restaurée  sous  Adrien  I"  et  reconstruite  en  1519  sur  les  des- 
sins de  Sansovino.  La  façade  du  xvni*  siècle  est  de  Carlo  Fontana. 


Quatrième  chapelle,  dite  du  Crucifix.  A  la  voûte  : 

Pierino  del  Vaga,   Daniele  dà  Vblterra  et  Pellegrino  da 
Hodena. 

Naissance  d'Eve.  —  Les  Quatre  Évangélistes. 

A  droite  :  Adam  est  endormi  couché  au  pied  d'un  arbre.  A  la  voix, 
du  Seigneur  qui  s'avance  drapé  dans  un  manteau  rose,  Eve  sort  des 
flancs  du  premier  homme  el  rend  grAce  au  créateur. 

A  gauche  :  saint  Marc  et  saint  Jean,  accompagnés  de  Taigle  el  du 
lion,  sont  assis. 

A  droite  :  saint  Mathieu  et  saint  Luc,  accompagnés  du  bœuf  el  de 
l'ange,  dans  la  môme  posture. 

Deux  groupes  de  deux  anges  portant  un  candélabre,  debout  sur  un 
piédestal,  sont  entre  les  deux  groupes  des  apôtres. 

a  Avant  le  sac  de  Rome,  Pierino  avait  reprf^senti^,  à  San  Marcello,  sur  la  voûte  de  la 
chapelle  del  Croceflsso,  la  cr(^ation  d'Adam  et  d'Eve,  et  les  deux  évanj^élistes  saint  Marc 
et  saint  Jean;  mais  ce  dernier,  comme  nous  l'avons  déjà  dif,  était  resté  inachevé. 
Lorsque  la  paix  fut  revenue  à  Rome,  la  confrérie  del  Crocelîsso  désira  que  Pierino 
conduisit  à  (in  cet  ouvra^^e.  Comme  il  avait  autre  chose  à  faire,  il  se  contenta  de  dessi- 
ner un  carton  d'après  lequel  Daniele  termina  le  saint  Jean.  En  outre,  Daniele  peif^nit 
entièrement  saint  Luc  et  saint  Mathieu,  et,  entre  ces  deux  Évangélistes,  deux  petits 
enfants  portant  un  candélabre.  Puis  il  plaça  deux  anges  tenant  les  my.slèresde  la  Pas- 
sion, dans  un  arc  qu'il  orna  richement  de  grotesques  et  d'une  foule  de  belles  figurine» 
nues.  En  somme,  il  montra  un  grand  talent  dans  ce  travail,  bien  qu'il  y  eût  dépensé 
par  trop  de  temps  »  (Vas.,  yii,  si-Sïj.  Pellegrino  da  Modena  aurait  aussi  collaboré  à  ces 
fresques. 


Zucoheri  (Taddeo). 

^P''^»  de  la  vie  de  saini  Paul. 
^^  maître  aufpl  •   r 

'a  -.„  ievée  vers  ,e  'Z^XT'  ^'""''^"  ^  -''  «^-^  Û^'S:! 

^ur  la  niiiraiJJe  •   '    i    • 
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SAN  MARCO 

(Saint-Marc.) 

Sur  la  place  du  même  nom,  accotée  au  PalaLs  de  Venise,  cette 
église  dont  la  fondation  remonterait  au  règne  de  Constantin,  a  été  rebàUe 
en  877  par  Grégoire  IV  et  réédiftée  «ous  Paul  II,  sur  les  dessins  de  G.u- 
lano  da  MajanorAu  xy.i.-  siècle,  l'intérieur  en  fut  transforme  elennch.e 
de  stucs  dorés  aux  frais  du  cardmal  Guenni.  . 

La  tribune,  qui  date  du  a-  siècle,  est  ornée  de  mosaïques  grossières 
nepré  entant  à  gauche  :  saint  Marc,  saint  Agapet  et  sainte  Agnes;  i 
Se  :  le  pape  Grégoire  IV  présenté  par  saint  Marc  et  samt  Fehcien;  au 
milieu  :  le  Christ. 

I ..  mo.uiîailc  la  plus  barbare  qui  soil  à  Rome.  Ce  genre  de  supériorité  ne  peut  lui 

*  La  "^o^'^"^     lînninv  mot  \enec  plus  ultra  du  ix-  siècle.  Tout  respect  dune  règle 

être  refuse.  ^^^'^J^r^Y^^^^^^^  d'ordre  et  de  beauté,  ont  disparu  de 

n,  266). 

Bas  côté  de  droite  : 
Palma  (Jacopo)  Giovane,  le  jeune.  ^  Vénitien.  1544;  i  1628. 
La  Résurrection, 

Maratta  (Carlo). 

U Adoration  des  Anges. 

Bas  côté  de  gauche  : 
Mola  (l>ier,  Francesco).  -  Bolonais.  161^2  (?);  t  ^^68. 

Divers  saints  : 

Au  miheu  •  saint  Michel  en  tunique  rouge  et  manteau  blanc,  vole 
vers  le  démon,  étendu  sur  un  rocher  enveloppé  de  flammes. 


ÉGLISE  SAN  MARCO 


Cliché  AnJoison  Tyr'»};ravurc  Jean  .Malvaux. 

KCOI.E     DE    BaRTOLOMEO    ViVARINl. 

Saint  Marc. 
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A  gauche  :  saint  Vincent,  martyr,  en  dalmalique  rouge. 
A  droite  :  saint  Anastase,  martyr,  en  robe  de  moine. 
Les  deux  martyrs  tiennent  à  la  main  une  palme. 

«  Ces  peintures  furent  commandées  à  l'artiste  par  l'ambassadeur  vi^nitien  Sagredo. 
Ce  sont  là  les  premiers  ouvrages  de  Mêla,  ceux  du  moins  qui  le  tirèrent  de  l'obscurittî 
et  qui  lui  valurent  les  bonnes  grâces  d'Innocetit  X.  Voulant  Taire  retoucher  quelques 
tableaux  qui  avaient  souffert,  ce  pontife  manda  le  peintre  auprès  de  lui  pour  les  lui 
montrer;  celui-ci  les  regardait  en  présenct-  du  pape;  mais  comme  il  ne  pouvait  soute- 
nir à  lui  tout  seul  une  de  ces  toiles  qui  était  plus  lourde  que  les  autres.  Innocent  I  lui 
vint  en  aide  de  ses  propres  mains,-  et  cela  fut  remarqué  à  Rome  autant  que  l'avait  été, 
en  Allemagne,  le  fait  de  Cbarles-Quinl  ramassant  le  pinceau  du  Titien  »  (Cii.  Blakc). 

Chapelle  à  droite  du  chœur  : 

Ëcole  de  Bartolomeo  Tivarini. 

Saint  Marc, 

Assis  sur  un  trône  richement  sculpté,  le  saint  est  vu  de  face,  la  tète 
auréolée,  coiffée  d'une  tiare  enrichie  de  pierres  précieuses.  Il  est  vêtu  d'un 
surplis  blanc  recouvert  d'une  dalmatique  en  brocart  d'or.  De  la  main 
gauche  posée  sur  ses  genoux,  il  tient  un  livre  ;  de  la  droite  levée,  il 
bénit.  Le  dossier  du  trône  est  en  partie  recouvert  d'une  draperie  rouge. 

Figure  désagréable  attribuée  généralement  à  un  peintre  ombrien,  anciennement  à 
Velozzo  da  Forli  et  même  au  Pérugin  (Y),  mais  qui  semble  à  Chowe  et  Cavalcasbllc 
{S.  It.,  I,  50}  sortii'  de  l'atelier  de  B.  Vivarini.  Le  travail  est  dur  et  raide  comme  chez 
Crivelli,  et  la  tonalité  est  opaque. 
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SAN  I6NAZI0 

(Saint-Ignace^. 


Place  San  Ignazio,  au  bout  de  la  via  del  Garavila,  donnant  sur  le 
Corso,  en  face  du  palais  Sciarra.  Commencée  en  1626,  après  la  canoni- 
sation du  saint,  sur  les  plans  du  Père  Grassi,  elle  fut  terminée  en  1685. 
Les  dessins  pour  la  façade,  furent  donnés  par  Algardi.  Église  à  trois  nefs, 
considérée  comme  un  des  types  les  plus  parfaits  du  style  de  Tépoque. 

Grande  nef. 
Peintures  de  la  voûte  : 

'P.  Pozzo  (Andréa),  jésuite.  —Trente.  1642; f  1709. 
U Entrée  triomphale  de  saint  Ignace  au  Paradis, 

«  En  commençant  par  la  tribune,  il  représenta  le  saint  glorifié  pai- 
Dieu,  avec  ses  miracles.  Il  s'élance  du  haut  d'un  portique,  en  habits 
sacerdotaux,  et,  soutenu  par  des  anges,  ilregarde  d'un  œil  compatis- 
sant, les  malheureux  et  les  infirmes  qui  recourent  à  lui. 

«  Dans  les  ovales  de  l'arc  qui  sépare  la  tribune  de  la  coupole»  il 
peignit,  avec  des  figures  en  raccourci,  le  Siège  de  Pampelune  où  le  saint 
fut  blessé  à  la  jambe  par  un  boulet....  Ensuite,  devant  peindre  les 
anges  de  la  coupole  qu'on  y  représente  presque  toujours,  soit  avec  les 
Évangélistes,  soit  avec  des  docteurs,  il  voulut  rompre  avec  ces  sujets  et 
en  inventa  de  nouveaux;  il  peignit  donc  quatre  épisodes  célèbres  de 
la  Sainte  Écriture,  comme  allusions  au  zèle  du  saint  à  dompter  les 
monstres  de  Thérésie,  c'est-à-diro  :  un  David  et  Goliath,  un  Sam«fn 
abattatit  les  Philistins^  une  Judith  décapitant  Holopheme,  une  Jahel 
transperçant  d*tin  clou  les  tetnpes  de  Sisara, 

«  ....  Ensuite,  devant  peindre  la  grande  voûte  et  considérant  son 
immensité  qui  aurait  épouvanté  même  Lucas  Giordano  ou  tout  autre 
peintre  célèbre  pour  sa  prestesse  et  renommé  pour  l'ampleur  de  sa 
peinture,  néanmoins  il  ne  se  troubla  pas.  Il  la  termina  en  un  peu  plus 
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Cliché  Andersen. 


I  ypo^-ravurc  Jean  .Malvaux. 


Le    Père   Pozzo. 
Entrée  de  Saint  Ignace  au  Paradis  (Détail). 
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de  trois  ans,  sans  l'avoir  jamais  montrée.  Voulant  représenter  Tim- 
mense  ardeur  du  saint  à  propager  dans  tout  le  monde  la  religion  catho- 
lique, il  nfontra,  dans  réloignement,  Jésus  avec  sa  croix,  lançant  de  sa 
poitrine  un  rayon  de  lumière  qui  va  diamétralement  frapper  la  poitrine 
du  saint  qui  s'élève  humblement  dans  les  nuées....  La  lumière  réper- 
cutée éclate  en  quatre  autres  rayons  vers  quatre  autres  points  :  l'un 
frappe  l'Europe,  Fautre  l'Afrique,  le  troisième  l'Asie  et  le  quatrième 
l'Amérique;  chacune  des  parties  du  monde  est  sous  la  figure  d'une 
amazone  bizarrement  vêtue,  et  chacune  d'elles  tient,  sous  ses  pieds,  le 
monstre  farouche  de  l'impiété,  sous  la  forme  d'un  géant  nerveux  et 
musclé,  et  montre  les  chaînes  dont  elle  le  tient  étroitement  lié.... 

«  On  voit  aussi,  entré  les  deux  arcs  correspondant  à  la  tribune,  et 
à  la  porte,  deux  brasiers  colossaux  pleins  des  feux,  l'un  de  l'amour 
divin,  l'autre  de  la  colère  divine»  (Pascoli,  Vite  de'  Pittori  moderni,  n, 
254  à  261.) 

«  La  voûte  de  l'église  de  S^int-Ignace  est  son  œuvre  la  plus  considérable  et  qui 
suffirait  à  prouver  la  valeur  de  Pozzo,  lors  même  qu'il  n'aurait  fait  d'autre  peinture. 
Nouveauté  dans  l'invention,  aménité  dans  les  teintes,  chaleur  dans  l'exécution  pitto- 
resque, qui  le  firent  admirer  par  Maralta  et  Ciro  Ferri.  Ce  dernier,  stupéfait  qu'en  si 
peu  d'années  Andréa  Pozio  eût  si  roagisti-alemeut  peuplé  4:ette  voûte,  qu'il  comparait 
à  la  Piazza  Navoiie,  disait  que  tous  les  chevaux  des  autres  pemtres  semblaient  aller  au 
pas,  tandis  que  ceux  de  Pozzo  couraient  au  galop.  Parmi  lë's  peintres  perspectivistes, 
c'est  bien  le  premier...,  comme  on  peut  voir  encore  à  Rome  (Collège  Romano,  Corridor 
du  Gesû),  à  FrascaU,  Turin,  Mondovi,  Modène,  Arezzo,  Montepulciano,  et  à  Vienne  où  il 
fut  appelé  par  l'empereur  Léopold  !•'  •  (Lanzi,  ii,  330). 

Les  peintures  de  la  fau§se  coupole  et  de  l'abside  sont  aussi  du  Père 
Pozzo:  les  autels  du  transept  furent  exécutés  d'après  ses  dessins. 

«  Ce  fut  un  sûr  instinct  qui  poussa  le  ;rër6  Pozzo  i  donner  à  ces  formes  et  à  ces 
groupes,  comme  cadre  el  comme  séjour,  un  espace  idéal  qui  lait  en  même  temps 
comme  un  prolongement  de  l'architecture  de  l'église,  une  sorte  de  portique,  le  plus 
magnifique  possible,  au-dessus  duquel  on  voit  le  ciel  et  le<gloires  planant.  Il  fallait, 
d'ailleurs,  sa  maîtrise  résolue  dans  l'art  d'improviser,  en  perspective,  des  figures  et 
des  édifices,  sa  souveraineté  dans  l'art  des  nuauoe«  et  des  tons  et  son  absolue  invou- 
ciance  de  tout  le  reste.  La  voûte  de  San  Ignazio  n'a  jamais  été  surpassée»  (Burck.,  tss). 
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SAN  ÂGOSTINO 

(Saint -Augustin.) 


Sur  la  place  du  même  nom,  à  laquelle  mène  la  via  délia  Scrofa.  Construite 
de  1479  à  1485  sous  la  direction  de  Giacomo  da  Pielrasanta,  aux  frais  du 
cardinal  d'Estouteville,  ambassadeur  de  France,  avec  les  pierres  du 
Colisée,  elle  est  surmontée  d'une  coupole  octogonale,  œuvre  de  Baccio 
Pintelli,  la  première  qu'on  éleva  à  Rome.  Église  à  trois  nefs. 

• 

Nef  centrale,  troisième  pilier  à  gauche  : 

Raphaël  Sanzio  (Rafl'aello  Santi  dit).  —  Raphaël. 

Le  Prophète  haïe. 

Assis  de  face,  la  tète  inclinée  vers  la  gauche,  en  tunique  bleue,  man- 
teau jaune,  une  draperie  blanche  sur  la  tètg;  de  ses  mains,  il  tient  un 
rouleau  de  parchemin,  où  est  inscrit,  en  lettres  hébraïques,  ce  verset  : 
«  Ouvrez  les  portes  afin  que  le  peuple  qui  conserve  la  foi  entre  »  :  au 
second  plan,  deux  anges  tenant  une  guirlande  de  feuillages  et  de  légu- 
mes; au  milieu,  un  cartouche  sur  lequel  on  Ht,  en  caractères  grecs  : 
<(  A  sainte  Anne,  mère  de  la  Vierge  ;  à  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu, 
à  Jésus,  le  Sauveur,  Jean  Corizius.  » 

Gravée  par  G.tllzius,  Vi.>scher,  Faiiletlo,  Cereda.  —  One  copie  attribuée  au  Carrache 
se  trouve  au  muséiî  Impérial  Je  Vienne,  une  autre  par  Mengs  au  musée  He  Dresde. — 
Fresque  ilélériorée  par  un  lavajfe  incoiisiiiéré  et  restaurée  en  1555  par  Daniel  de  Vol- 
terre.  —  Celto  peinture,  commandée  par  Jean  Goririus,  appelé  aussi  Janus  Corycius, 
se  trouve  sur  un  pilier,  au-de>sus  d'un  groupe  de  Sansovino,  sur  lequel  est  g^ravé  une 
inscription  indiquant  que  la  peinturent  la  sculptui-e  datent  de  l'année  1513.  —  Vamm 
(IV,  339)  semble  croire iquo  Haphaêl  i*efU  deux  fois  cette  figure;  qu'il  détruisit  la  pre- 
mière après  avoir  contemplé  les  fresf|ues  de  31ichel-Ange  à  la  Sixtine,  et  qu'il  composa 
la  seconde,  dans  le  style  de  son  rival,  plus  parfaite  que  la  première,  avec  plus  de  gran- 
deur et  de  majesté.  —  «  Que  ia  vue  de  cette  peinture  ait  iniluencê  Raphaël',  c'est  trtS 
visible;  mais  il  faut  avouer  que  celte  influence  ne  lui  est  pas  trop  avantageuse  puis> 
qu'elle  le  fait  sortir  de  son  individualité.  L'imitation  du  grandiose  particulier  à  MicJiel 
Ange  n'a  donné  qu'une  lourdeur  désagréable  des  formes;  et,  ce  qu'on  a  regardé  comme 
de  la  majesté  dans  cette  ligure,  n'est  qu'une  absence   complète  d'expression  »  (Piss., 
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II,  lis).  QoATHKiièRB  DE  QoKtCT  pnHcnd  que  ces  défauts,  au  lieu  d'être  inhérents  au  carac- 
tère de  Raphaël,  tiennent  au  contraire  à  l'original  imité!  «  Nous  oserons  dire  de  plus, que 
cette  figure  tient  encore  de  Michel-Ange  par  une  sorte  d'insignifiance  d'attitude,  par  le 
manque  d'expression  dans  la  physionomie,  et,  par  un  vide  d'intérêt,  qu'on  ne  remarque 
guère  chez  Raphaél,  lorsqu'il  est  lui-même,  tel  que  nous  le  voyons,  dans  les  sujets  du 
même  genre,  à  l'église  délia  Pace.  Qui  sait,  en  effet,  si  son  intention  n'aurait  pas  élé  de 
faire  voir,  par  une  sorte  de  contrefaçon,  ou  ce  qu'on  appelle  singerie  de  style,  chose 
facile  à  tous  les  artistes,  qu'il  aurait  pu,  comme  on  le  disait,  faire  du  Michel-Ange.  » 
C0M01.LI  donne  une  explication  peu  plausible  de  ce  style  si  peu  ordinaii*e  chez  Raphaël  : 
il  suppose  que  ce  qu'il  y  a  de  micfielangelesque  dans  la  figure  d'isale  serait  dû  &  Daniel 
de  Volterre,  chargé,  comme  on  le  sait,  de  restaurer  la  fresque.  «  On  ne  saurait  mécon> 
naitre  dans  celte  œuvre  l'influence  de  la  Sixtine  qui  venait  d'être  achevée;  mais 
l'influence  de  Kra  Barlolomeo  y  apparaît  plus  puissante  encore.  Au  reste,  dans  l'arran- 
gement du  prophète  et  des  deux  anges,  Raphaël  est  peut-être  supérieur  à  ses  deux 
modèles  »  (licRCK.,'evi). 

Chapelle  à  gauche  : 
Michelangelo  da  Caravaggio  (Hichelangelo  Amerighi  dit). 
Noire  Dame  de  Loretle  adoi'ée  par  deux  pèlerine. 

•  La  Vierge  est  comme  noyée  dans  les  ombres  noires  familières  au  peintre,  et  les 
figures  de  pèlerins  qui  sont  éclairées  par  ce  non  moins  vigoureux  reflet  de  lumière  rou- 
geâtre  qu'affectionne  le  robuste  ouvrier,  sont  deux  figures  où  l'énergie  de  deux  bandits 
de  la  campagne  romaine  ou  napolitaine  se  combine  agréablement  avec  une  expression 
de  triviale  bonhomie.  Ce  superbe  et  violent  ouvrage  est  une  des  pages  où  l'on  peut  lire  le 
plus  aisément  les  qualités  et  les  défauts  propres  au  talent  de  Hichel-Ange  de  Caravage, 
dont  la  main  efi'rontée  de  spadassin  sut  tenir  un  pinceau  avec  autant  de  fermeté  qu'un 
poignard.  Lé,  surtout,  on  peut  surprendre  les  faciles  secrets  dont  cet  artiste  trivial  a  su 
faire  un  si  remarquable  usage.  Ces  secrets  sont  au  nombre  de  deux  :  l'énergie  obtenue 
par  la  reproduction  telle  quelle  de  la  réalité,  le  contraste  vigoureusement  marqué 
d'une  ombre  épaisse  et  noire  et  d'une  lumière  intense  à  reflets  rouges  »  (MoNTicaT, 
Reloue  des  Deux  Mondes,  1S70,  t.  11,  <ii). 

Transept  de  droite  : 

Guercino  (Francesco  Barbieri,   dit  II). 

Saint  Augustin,   saint  Jean  et  saint  Faut  ermite. 

Saint  Augustin,  au  second  plan,  en  robe  notre,  tenant,  de  la  main 
gauche,  un  re  et  le  bras  droit  levé  vers  le  ciel,  est  tourné  à  droite 
vers  saint  Paul,  le  torse  nu,  assis  sur  un  rocher.  A  gauche,  saint  Jean 
debout,  velu  d'une  peau  de  bête  et  d'un  manteau  rouge.  Au  ciel,  deux 
anges  déroulant  une  banderole. 

Chapelle  du  chœur  : 
Lanfranco  (Giovanni).  — Bolonais,  i581;  f  1^47. 
Fresques. 
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A  la  coupole  : 

L  Assomption. 

L'apparition  céleste  commence  à  partir  d'une  corniche  en  clair- 
obscur,  feinte  en  stuc  blanc. 

Les  pendentifs  sont  occupés  par  les  grandes  figures  des 

Quatre  Évangélistes. 

Et,  sur  la  muraille  cintrée  qui  fait  face  aux  fenêtres  : 

Les  Apôtres 
sont  groupés  autour  du  tombeau  de  la  Vierge. 

Sur  la  muraille  : 

Épisodes  de  la  vie  de  saint  Augustin. 

«  Dans  la  chapelle  appartenant  à  Buongiovanni,  Lanfiranco  trouva  l'occasion  qn'il 
cherchait  depuis  longtemps,  de  décorer  une  coupole  comme  celle  de  Parme,  en  ; 
employant  les  mêmes  artifices,  la  mémo  science  des  raccourcis,  le  même  sentiment  de 
la  perspective  aérienne.  Il  s'acquitta  de  son  travail  prestement,  avec  une  habileté  pra- 
tique et  une  abondance  de  verve  que  rien  ne  pouvait  plus  mettre  en  défaut.  C'est  li, 
dans  ces  vastes  décorations,  que  Lanfranco  déploya  la  vigueur  et  l'entrain  de  ses  talents 
pittoresques.  Il  y  montra  une  qualité,  ou  pour  mieux  dire,  un  défaut  qui  lui  était 
propre,  celui  de  jeter  des  draperies  sur  le  nu.  avec  une  facilité  apprise  par  cœur,  et 
d'en  déduire  les  plis  sans  jamais  regarder  la  nature,  mais  non  toutefbis  sans  vniseni- 
blance.  Il  avait  adopté,  pour  les  peindre,  la  méthode  des  teintes  hachurées,  produisant, 
par  leurs  intermittences,  une  couleur  mixte,  rompue,  indécise,  mais  quelquefois 
aimable,  par  son  indécision  même  »  (Cm.  Blanc). 

Chapelle  latérale,  à  droite  : 

Venusti  (Marcello). 

Couronnement  de  saijite  Cathenne,   —  Saint   Laurent.  — 
Saint  Etienne, 
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SANTA  MARIA  SOPRA  MINERYA 

(  Sainle-Marie-de-la-Minerve.  ) 

Sur  la  place  du  même  nom,  au  sud  de  la  place  du  Panthéon.  Con- 
struite, à  la  fin  du  xm*  siècle,  dans  le  style  gothique,  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  temple  païen  consacré  à  Minerve  par  Pompée,  suivait  les 
uns,  par  Tenipereur  Domitien,  suivant  d'autres.  Restaurée  en  1848. 
A  trois  nefs. 

Nef  de  droite 
Deuxième  chapelle  : 

École  Ombriennoi 
Le  Sauveur. 

Vu  en  buste,  grandeur  naturelle. 
Au  maître  autel  : 
Lamberti  (Bonaventura).  —  Bolonais.  1652  ;•{■  1721. 
Saint  Piei're  martyr. 

Sur  la  voûte  et  les  parois  latérales  : 

Franco  (Batlista),  dit  II  Semolei.  —  Romain.  1498;  f  1561. 
Fresques. 

Travail  exëculé  en  1IS50.  —  «  H  peignit,  sur  la  voûte  d'une  chapelle  de  la  Minerve, 
bAtie  par  un  chanoine  de  San-Pietro,  plusieurs  sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  et  de  la 
Vierge.  Il  n'avait  jusqu'alors  rien  produit  d'aussi  bien.  Sur  l'une  des  parois  latérales  de 
la  même  chapelle,  il  laissa  une  Nativité  du  Christ,  et,  sur  l'autre  paroi,  une  Réntrrection 
de  Notre-Seigneur.  Au-dessus  de  ces  deux  fresques,  il  plaça  des  cadres  semi-circulaires, 
renfermant  des  Prophète*,  Enfln,  sur  la  façade  à  laquelle  est  adossé  l'autel,  il  figura, 
avec  une  rare  habileté,  U  Christ  en  droix,  la  Vierge^  saint  Jean,  saint  Dominique  et 
d^autres  saints  »  (Vas.,  vi,  5S7). 
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Quatrième  chapelle,  au  maître  autel  : 

Antoniasso  Romano  (Antonio   Aqnili  dit).  —  Romain.  (?)  :  | 
entre  1510  et  1517. 

Annonciation. 

A  gauche,  Tange,  en  tunique  verte  et  manteau  rouge,  vu  de  profil, 
un  lis  à  la  main,  s'avance  vers  la  Vierge.  Celle-ci,  agenouillée  à  droite, 
porte  la  main  gauche  à  sa  poitrine  et  tend,  de  la  droite,  une  bourse  à 
une  des  trois  filles  pauvres,  en  robe  blanche,  agenouillées  au  milieu  que 
lui  présente  un  dominicain  également  agenouillé,  le  cardinal  Johannes 
a  Turrecremata,  son  chapeau  à  ses  pieds.  Près  de  la  Vierge,  une  seconde 
bourse,  sur  la  base  d'un  pupitre  en  bois  richement  sculpté,  au-dessus 
duquel  vole  le  Saint-Esprit.  En  haut,  à  gauche,  FEternel  })énissant.  Fond 
d'or  à  dessins,  très  restauré. 

Fig.  gr.  nat.  —  Ce  tableau,  attribué  autrefois  à  Pra  Angelico,  puis  i  Benono 
Gozzoli,  est  reconnu  de  nos  jours  pour  être  l'œuvre  d'un  peintre  de  la  Sabine,  Antoniasso 
Romano,  par  comparaison  avec  un  tableau  retrouvé  h  Rieli.  —  On  sait  que  le  cardinal 
Garaffa,  mécontent  des  fresques  exécutées  dans  sa  chapelle  (voir  ci-dessoa»)  par 
Lippi,  inslilua  un  tribunal  composé  de  Lancislao  de  Padoue  et  de  cet  Antoniasso  pour 
expertiser  le  travail  du  matli'e  florentin;  c'est,  sans  douté,  à  ce  moment,  que  fkit 
commandée,  à  Antoniasso,  peut-être  pour  le  remercier  de  son  expertise,  son  Annoncia- 
tion. l\  consacre  le  souvenir  de  la  fondation  faite,  en  1460,  de  la  confrérie  de  rAiinun» 
ziata,  destinée  Â  secourir  les  jeunes  lllles  pauvres,  mises  sous  la  protection  de  la  Vierge. 

Sixième  chapelle,  au  maître  autel  : 

Barocci  (Federigo).  —  Le  Baroche. 

La  Cène, 

Au  fond,  le  Christ,  sur  une  estrade,  tend  le  pain  à  ses  disciples, 
réunis  devant  lui,  sur  les  marches;  à  droite,  saint  Jean  agenouillé.  Au 
ciel,  deux  petits  anges  en  adoration. 

Septième  chapelle,  au  revers  du  tombeau  de  Didacus  de  Coca,  prélat 
espagnol  : 

Helozzo  daForli. 

Le  Christ,  juge  du  monde, 

<  Cette  fresque,  qui  date  de  li78  vraisemblablement,  oifre  de  grandes  affinités  avec 
celle  des  SS.  Apostoli,  aujoui*d'hui  à  Saint-Pierre  et  au  Quirinal  »  (Voir  p.  sn).  BvRCE-.sn. 
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Clichc  Andcrson.  Typogravurc  Jean  Malvaux. 

Antoniasso   Ro.Mx\no   (Antonio  Aquili  dit). 
LAnnonciaiion. 
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Bras  droit  du  transept.  Chapelle  Caraiïa  : 

Lippi  (Filippino).  —  Florentin.  1457  ;t  1504. 

Épisodes  de  la  vie  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

A  la  partie  inférieure  : 

Saint  Thomas  triomphant  des  hérétiques. 

Au  milieu,  s'élève  une  chapelle,  décorée  avec  tout  le  luxe  de  l'archi- 
tecture de  la  Renaissance,  soutenue,  de  chaque  côté,  par  deux  colonnes 
réunies,  à  la  partie  supérieure,  par  une  architrave  sur  laquelle  sont 
debout  des  enfants  élevant  au-dessus  de  leur  tête  un  cartouche  avec 
cette  inscription  :  DECLARATIO  SERMON  TVORVM  ILLVMINAT  à  gauche, 
ET  INTELLECTVM  DAT  PARVVLIS,  à  droite.  Cette  chapelle  est  réunie,  à 
droite,  à  un  édifice  par  un  portique  surmonté  d'une  balustrade 
contre  laquelle  cinq  assistants  sont  accoudés.  Sur  un  trône,  dont  le 
dossier  est  en  forme  de  coquille,  saint  Thomas,  en  costume  de  domini- 
cain, est  assis  entre  la  Philosophie,  la  Théologie  et  deux  autres  figures 
allégoriques,  un  livre  ouvert  dans  la  main  gauche,  et  montrant,  de  la 
droite,  un  hérétique  qu'il  foule  aux  pieds  et  dont  la  main  tient  une  ban- 
derole où  sont  écrits  ces  mots  :  SAPIENTIA  VliNCIT  MALIÏIAM.  Devant  la 
chapelle,  sont  éparpillés,  sur  le  sol,  les  ouvrages  condamnés  des  héré- 
tiques réunis  sur  les  côtés,  dans  des  altitudes  Iristeâ  et  résignées  : 
Arius,  Sabellius  et  Averrhoes,  qu'entoure  une  foule  de  spectateurs;  à 
droite,  deux  pages  portante  la  main,  l'un  un  livre,  l'autre  une  pèlerine 
en  hermine,  un  dominicain  vers  lequel  se  tourne  un  vieillard  coifîé  d'un 
bonnet,  et  aux  côtés  duquel  se  tient  un  homme,  en  costume  vert,  un  doigt 
sur  la  bouche;  à  gauche,  un  vieillard,  en  chausses  rouges,  tunique  noire, 
collier  d'or^  une  trompette  à  la  main  indique  saint  Thomas  à  Théi-étique; 
de  ce  côté,  la  scène  se  termine  par  un  édifice  du  haut  duquel  regardent 
deux  orientaux  coifTés  de  turban.  Au  fond,  à  droite,  des  ruines  au  pied 
d'une  montagne;  à  gauche,  une  statue  équestre  sur  une  place  publique. 

Fresque  malheureusemenl  détériorée  par  des  restaurations  cl  très  abiméc,  surtout 
à  droite.  —  Vasari  a  eu,  en  sa  possession,  un  dessin  de  Lippi  pour  celte  fresque  qui  a  été 
gravée  dans  VÀpe  Ualiaua  délie  Belle  Àrti  et  la  Storia  de  Rosim.  —  «  Impusanle  compo- 
sition, pleine  de  figures  grandioses  et  de  vives  physionomies,  où  le  maître  se  livre,  avec 
une  habileté  surprenante,  à  son  goût  pour  les  architectures  savantes,  et  commence  à 
déployer  un  luxe  inusité  de  connaissances  archéologiques.  Au  fond,  dans  un  entassement 
de  monuments  romains,  se  dresse  la  statue  de  Marc-Auréle  qu'on  voit  aujourd'hui  sur 
la  place  du  Capitole.  La  vue  de  Home  avait  produit  sur  l'esprit  de  Filippino  une  impres- 
sion profonde.  L'élargissement  de  son  style  est  dû,  alors,  à  ses  études  d'après  les  sculp- 
tures antiques  autant  qu'à  ses  réflexions  devant  les  fresques  de  la  Sixline  »  (G.  Lafeuestre, 
La  Peinture  Italienne,  jîi).—  «  On  trouve  ici,  fait  remarquer  M.MOmz  [VAge  rf'or,  to4j, 
au  fond,  une  balustrade  chargée  de  spectateurs,  prototype  de  celle  que  les  Véniliens, 
Paul  Véronèse  en  létc,  prodiguèrent  plus  tard  dans  leurs  compositions.  » 
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A  la  partie  supérieure.,  dans  une  sorte  de  lunette  : 

Le  Miracle  du  Crucifix, 

A  gauche,  dans  une  chapelle,  saint  Thofnas,  de  profil  tourne  vers  la 
droite,  entre  deux  anges  portant  des  lis,  est  agenouillé,  en  adoralion 
devant  un  crucifix  accroché  à  un  pilier;  de  la  bouche  du  Sauveur  sor- 
tent ces  mots  :  <(  De  me  bene  sgripsisti,  Thomas  ».  Un  moine  épouvanté -^ 
s'enfuit  vers  la  droite,  où  sont  réunies  deux  femmes,  l'une,  âgée,  dont 
on  ne  voit  que  la  tète,  vue  de  face,  au  second  plan,  Fautre,  plus  jeune, 
en  robe  noire  et  long  voile  blanc  dont  elle  ramène  les  plis  sur  sa  poi  ' 
trinc,  les  yeux  dirigés  vers  un  jeune  homme,  en  robe  verte  et  manteau 
jaune,  qui  repousse  un  vieil  oriental,  en  robe  rouge,  manteau  vert,  tur- 
ban blanc  et  rouge;  au  premier  plan,  un  petit  enfant,  à  terre,  conlre 
lequel  jappe  un  chien;  au  fond,  s'avance  un  jeune  homme;  sous  les 
arcades  cintrées  de  l'édifice,  on  aperçoit  une  ville. 

«  Jamais  Filippino  ne  montra  plus  d'habileté  dans  la  distribution,  que  lorsqa'il 
conçut  et  exécuta  celte  œuvre  bien  agenct^e,  dans  laquelle  il  fit  preuTC  d'une  prtndc 
vipueur,  relatant  l'événement  principal  et  les  épisodes  secondaires  avec  vérité  rt 
nuturel,  une  animation  et  un  mouvement  mieux  indiqués  que  dans  les  n-esquct  àt 
Ghirlandajo  à  la  Sixtine.  Ici,  son  coloris  est  harmonieux,  bien  que  d'une  tonalité  asss 
froide  »  (Cb.  et  Cav.,  /f.,  m).  —  «  Cette  scène  dramatique  jieut  être  comparée  aux  mor- 
ceaux les  plus  passionnés  deBotticclli.  La  solennité  de  l'impression  générale  n'y  eiclBt 
pas  certains  épisodes,  par  exemple,  celui  de  l'enfant  qu'un  chien  elTraye  et  qui  lais^ 
tomber  son  gâteau.  »  (G.  Lafknestrb,  La  Peinture  Italiennne,  lu).  —  Rappelons  (\vi 
Filippino  représentait  souvent  des  chiens  dans  ses  peintures  religieuses;  dans  la  Rénr- 
rection  de  Drusiana,  à  Santa  Maria  Novella  de  Florence,  on  voit  un  chien  qui  tire  fur 
In  ceinture  d'un  petit  garçon. 

Sur  le  revers  : 

L'Assomption, 

La  Vierge,  les  mains  jointes,  la  tète  auréolée  d'étoiles,  entourée 
d'une  mandorla  formée  de  chérubins  en  prière,  s*enlève  au  ciel,  sur  ûw 
nuée,  au  milieu  de  laquelle  deux  anges  agitent  des  encensoirs  et  portent 
des  torches  enflammées,  et  que  soutiennent  trois  anges  portant  égale- 
ment des  torches;  sur  chaque  côté,  trois  anges  musiciens,  dansant. Sur 
les  parois  latérales  de  la  muraille,  sont  réunis  les  apôtres  et  des  assis- 
tants regardant  émerveillés  la  mère  du  Sauveur.  Fond  de  paysage. 

Au  maître  autel  : 
L'Annonciation» 
Au  premier  plan,  saint  Thomas  d'Aquin  présente  le  cardinal  Caraffa 
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agenouillé,  les  mains  jointes,  de  profil  tourné  vers  la  gauche,  à  la 
Vierge,  debout,  dans  une  chambre,  devant  un  pilier  orné  de  déhcats 
motifs  ornementaux.  Au  seuil  de  la  chambre  s'incline,  les  mains 
jointes,  l'ange  Gabriel;  au-dessus  duquel,  dans  un  rayon  lumineux, 
vole  la  colombe.  Au  second  plan,  à  droite,  une  chaise,  des  .livres  ouverts 
sur  une  table,  et,  contre  la  muraille,  des  livres,  un  encrier,  un  pot  de 
fleurs  posés  sur  un  rayon  que  cache,  en  partie,  une  draperie  relevée  sur 
une  tringle. 

Les  fresques  de  la  chapelle  Caraffa  furent  exécutées  do  1487  h  1493.  —  Par  une  lettre 
en  date  du  2  mai  de  cette  année,  Filippino  s'excuse  auprès  du  chef  de  la  famille 
Strozzi  de  ne  pouvoir  s'occuper  en  ce  moment  de  la  décoration  qui  lui  avait  été  confiée 
par  ce  seigneur  à  Santa  Maria  Novclla  de  Florence,  étant  retenu  par  le  service  du  car- 
dinal Olivieri  Carafla,  maître  aussi  bon  que  possible,  duquel  il  a  reçu  une  commande 
dont  il  donne  le  détail  (Voir  Arch.  Sto.,  iga»  p.  ita).  Ce'travail  fut  payé  i  Lippi  2000  ducats 
environ  100000  francs,  non  compris  l'achat  du  bleu  d'outremer,  et  le  salaire  de  ses 
aides,  somme  énorme  pour  une  époque  où  Signorelli  devait  se  contenter  de  580  ducats 
pour  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  cathédrale  d'Orvicto  et  Michel- 
Ange  de  3000  ducats  pour  ses  fresques  de  la  Sixtine.  —  «  £n  quittant  Spolète,  Filippino 
vint  à  Rome,  où  il  exécuta,  dans  l'église  de  la  Minerve,  pour  le  cardinal  Caraffa,  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  saint' Thomas  d'Aquin  et  quelques  figures  allégoriques  dont  lui-même  se 
montra  satisfait.  On  y  voit  donc  la  Foi  qui  fait  prisonnière  l'Infidélité  ainsi  que  les  Héré- 
tiques et  les  Infidèles.  De  même,  sous  l'Espérance  est  le  Désespoir,  et  beaucoup  d'autres 
Vertus  sont  accompagnées  des  Vices  qui  leur  sont  opposés  Ml  y  a  une  dispute  de  saint 
Thomas  en  chaire  qui  défend  l'Église  contre  toute  l'école  des  hérétiques,  où  sont  réunis 
beaucoup  de  personnages  bien  habillés.  11  y  a  aussi  lorsque  saint  Thomas  priant,  le 
cniciflx  lui  dit  :  Bene  scriptiati  de  me  Thoma.  Sur  un  panneau,  est  P Annonciation  de 
la  Vierge  avec  Gabriel,  et  un  portrait  fait  d'après  nature  de  Olivieri  Caraffa,  cardinal 
et  évèque  d'Ostie,  qui  fut  enterré  dans  cette  chapelle  en  1511  et  porté  ensuite  dans  la 
Piscopia  à  Naples.  Sur  une  face,  est  V Assomption  au  ciel  avec  les  douze  apôtres  entou- 
rant le  sépulcre.  Toute  cette  œuvre  a  été  et  est  considérée  comme  excellente  et  comme 
un  travail  à  fresque  parfaitement  rendu  »  (Vas.,  m,  468).  —  Consulter  dans  les  archives  des 
Médicis  à  Florence  (rangée  xlvi,  a.  c.  K66)  une  lettre  du  cardinal,  écrite  le  %  septembre 
1488  à  Dom  Gabriello  abbé  de  Montescalari,  qui  renferme  des  détails  intéressants  sur 
la  vie  artistique  de  Filippino  à  cette  époque.  —  «  Dans  ces  fresques,  éclatent,  au  plus  haut 
degré,  des  qualités,  jusqu'alors  inconnues  aux  peintres  italiens.  Je  veux  dire  une  fluidité 
et  une  souplesse  de  lignes,  un  art  de  disposer  les  masses,  une  fougue  dans  les  atti- 
tudes et  l'ordonnance,  en  un  mot  un  sentiment  de  la  mise  en  scène  qui  a,  il  n'est  paK 
permis  d'en  douter,  préparé  les  voies  à  Raphaël,  lorsque  celui-ci  aborda  les  fresques  des 
Stances  et  les  cartons  des  tapisseries.  Quant  aux  figures  prises  isolément,  quoique  la 
plupart  des  tètes  soient  faites  de  chic,  elles  sont  très  habilement  exécutées  et  très 
variées  d'expression  ;  l'artiste  y  a  mêlé  des  types  de  Primitifs  à  des  types  déjà  plus 
libres  et  expressifs  ■  (E.  Nûntz,  VAge  cTor^  SBi).  —  «  Il  y  a  une  grande  parenté  entre  les 
fresques  de  la  Minerve  et  celles  del  Carminé  A  Florence  •.  Ici  déjà,  cependant,  dans  le 
triomphe  du  ^int  sur  l'Hérésie,  se  remarque  une  composition  tourmentée,  un  mouve- 
ment inquiet,  une  exécution  superficielle  qui,  dans  les  fresques  de  la  chapelle  Slrozzi 
à  Santa  Maria  Novella  (150i),  deviendront  de  la  manière  et  de  la  bizarrerie  »  (Burck.,  mo). 

1.  Tous  ces  sujets  ont  disparu  pour  faire  place  au  monument  de  Paul  IV. 

2.  \ oïr  Florence^  par  les  mêmes  auteurs,  p.  253  et  261. 
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k  la  voûle  : 

Raffaellino  del  Garbo.  —  Florentin.  1*466;  f  1524. 
Les  Sibylles. 

«  Dans  IVglise  de  la  Minerve,  il' peignit  le  ciel  de  la  voûte  dans  la  chapelle  o<^  eal 
enterré  le  cardinal  Garaffa,  si  flneraeat  qu'on  croirait  que  c'est  l'œuvre  d'un  miuiatiH 
riste;  cl  Pilippo^  smi  maître,  le  considéra  en  certains  cas  comme  sup^-rieur  à  Iui-niém«, 
(Vas.,  IV,  sss).  —  Ces  fresques,  citées  par  Bottari,  sont  en  très  mauvais  état. 

Â  gauche,  contre  la  muraille,  au-dessiis  4u  tombeau  dé  Véyèq^e 
Guillaume  Durant  : 

Cosmati  (Johannes)  xiv^  siècle. 

Vierge,  Enfant  et  deux  Saints. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient,  sur  ses  genoux,  i*Ënfant  Jésus 
qui  bénit;  sur  les  côtés,  un  moine  dominicain  et  un  saint,  en  costumes 
épiscopaux.  Signés,  sur  la  base  du  tombeau  :  JOHS.  FILIUS.  MAGRl. 
COSMATI  FEC.  HOC.  OPUS. 

Mosaïque  bien  restaurée  et  repeinte.— c  A  remarquer  la  tète  de  la  Vierge  assez  crusse 
liur  un  cou  très  mince,  et  Texpressiou  de  mélancolie  dans  les  yeux  à  demi  fermés.  Il  v 
a  là  une  réminiscence  des  formes  des  anciens  Romains  aux  xi*et  xii*  siècles.  L'Enfant  Jésus 
est  bien  proportionné  et  les  saints  plaisent  par  leur  attitude  naturelle  et  pleine  d'hu- 
milité »  (Cb.  et  Cav.,  St.  IL,  m). 

Chapelle  du  Rosaire  : 

École  florentine. 

Vierge  et  Enfant. 

Celte  peinture  est  faussement  attribuée  à  Fra  Angelico.  Dans  son  commentaire, 
MiLANEsi  (Vas.,  Il,  B3s)  fait  justement  remarquer  qu'il  n'existe  plus,  à  Santa  Maria  della 
Minerva,  aucune  des  peintures  de  Fra  Angelico  :  «  Peut-être  ont-elle  été  recouvertes  par 
quelque  pinceau  horrible,  soit  pour  cacher  le  travail  précieux,  à  l'époque  où  les  étran* 
gers  emportaient  les  plus  célèbres  œuvres  d'art,  soit  parce  que,  ne  se  rendant  pas 
compte  de  la  valeur  de  cette  Vierge,  on  a  préféré  une  peinture  plus  moderne.  » 
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SAN  LUI6I  DE'  FRANCESI 

(  Saint-Louis-des-Français.  ) 


Sur  la  place  du  même  nom,  vis-à-vis  le  Palais  du  Sénat  (autrefois 
villa  Madame).  Construite,  en  1589,  par  ordre  du  roi  de  France^  Henri  HI. 
Desservie  par  des  prêtres  français;  lieu  de  sépulture  d'un  grand  nombre 
de  nos  concitoyens,  parmi  lesquels,  le  peintre  Guérin  et  l'archéologue 
d'Agincourt  ;  elle  renferme  le  monument  élevé  par  Lemoine  à  Gaude 
Lorrain.  La  façade  est  de  Giacomo  délia  Porta.  A  trois  nefs  avec 
chapelles  latérales. 

Bas  côté  de  droite. 
Deuxième  chapelle  : 
Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  Domixiquin. 
Épisodes  de  la  vie  de  sainte  Cécile.  —  Fresques. 
A  droite.  ^ 

Rangée  inférieure  : 
Sainte  Cécile  distribuant  des  vêtements  aux  pauvres. 

Sur  une  terrasse,  à  droite,  la  sainte,  accompagnée  de  serviteurs 
qui  portent  des  malles  et  des  vêtements,  tend  une  tunique  rose  aux 
pauvres,  qui  se  pressent  en  foule.  Au  milieu,  un  malade,  soutenu  par 
un  homme,  s*approche;  des  malheureux,  au  premier  plan,  se  partsSgent 
les  aumônes;  une  femme  et  son  enfant  sont  assis  à  terre  et  deux  enfants 
se  disputent  un  vêtement. 

Rangée  supérieure  : 

Sainte  Cécile  et  son  époux ^  saint  Valérien. 

Ils  sont  agenouillés  tous  deux  et  couronnés  par  un  ange  ;  à  gauche, 
sur  une  table,  un  orgue. 
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A  gauche. 

Rangée  inférieure  : 

Martyre  de  sainte  Cécile. 

Dans  un  temple,  au  milieu,  la  sainte,  vêtue  de  blanc,  soutenue  par 
une  de  ses  compagnes,  s'affaisse,  la  gorge  saignante,  contre  la  vasque 
remplie  d'eau  bouillante  dans  laquelle  elle  avait  été  plongée  pendant 
quatre  jours  sans  éprouver  aucun  mal.  A  droite,  Tévêque  Urbain  qui  la 
bénit;  à  gauche,  un  vieillard,  une  femme  et  deux  enfants,  les  yeux 
tournés  vers  la  sainte  ;  au  premier  plan,  deux  femmes,  assises  à  terre, 
portant  des  aiguières;  au  second  plan,  un  homme,  une  femme  et  un 
enfant.  Vers  la  sainte,  descend  du  ciel  on  ange,  tenant  dans  les  mains 
une  couronne  et  une  palme. 

«  Bon  exemple  d'une  symétrie  à  la  fois  stricte  et  élégante  >»  (Borck  ,  soo). 

Rangée  supérieure  : 

Sainte  Cécile  refumut  de  sacrifier  aux  faux  dieux. 

Dans  le  temple  de  Jupiter,  sainte  Cécile,  en  robe  blanche,  s'éloigne 
d'un  trépied  sur  lequel  brûle  le  feu  du  sacrifice  ;  un  enfant,  portant  des 
oiseaux  dans  une  cage,  se  tient  à  ses  côtés;  à  droite,  s'avancent  deux 
sacrificateurs,  amenant  un  bœuf  et  un  bélier;  le  .gouverneur  Almaque 
est  assis  sur  un  trône,  au  "pied  duquel  est  debout  nu  vieillard.  Au  fond, 
une  statue. 

A  la  voilte  : 

Sainte  Cécile  portée  au  ciel. 

Agenouillée  sur  une  draperie,  qu'étend  sous  ses  pieds  un  ange, 
sainte  Cécile,  en  corsage  jaune  et  robe  verte,  les  bras  étendus,  est 
enlevée  au  ciel  par  des  anges;  l'im  porte  un  orgue,  deux  autres  tiennent 
un  glaive  qu'ils  tirent  de  son  fourreau,  d'autres  ont  à  la  main  des  palmes 
et  des  couronnes. 

«  Ces  fresques  sont  les  seules  où  Dorainiquin  soit  exempt  do  celte  généralité  de 
forme  qui  est  le  caractère  de  l'école  bolonaise  »  (Bonci.,  7»«).  —  «  La  pensée  de  cet  artiste 
qui  souvent  semble  craindre  de  se  laisser  entrevoir,  se  manifeste  clairement  dans  cette 
décoration,  et  avec  une  incontestable  autorité.  Plus  de  ces  ménagement  excessifs  qui 
compromettent  le  sentiment  et  ôtentà  l'œuvre  son  accent  moral;  plus  de  tergiver- 
sations, ni  de  scrupules  exagérés.  Quand  il  représente  les  enfants  se  disputant  les 
aumônes  de  la  Sainte,  ou  essayant,  le  rire  sur  les  lèvres,  des  vêtements  trop  larges  pour 
leurs  petits  corps,  le  Dominiquin  ose  nous  faire  parldescs  impressions  à  propos  des  objets 
qu'il  a  entrc|)ris  de  retracer.  Il  interprète,  avec  une  originalité  parfois  saisissante,  la 
nature,  qu'il  n'étudie  ailleurs  qu'à  travers  les  enseignements  de  l'école  et  de  regret- 
tables préoccupations  »  (Ch.  Blanc). 
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Au  maître  aiilel  : 
Reni  (Guido).  —  Le  Guide. 
Sainte  Cécile. 

Copie  du  célèbre  tableau  de  Raphaël  que  possède  le  musée  de  Bologne. 
Quatrième  chapelle,  dite  de  Saint-Remy* 
A  droite  : 
Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta. 
Larmée  de  Clovis  en  marche. 

A  gauche,  le  roi  des  Francs,  dont  le  coursier  se  cabre,  entre  deux 
officiers  portant  des  (étendards,  l'un,  jaune  parsemé  de  fleurs  de  lis, 
l'autre,  rose,  avec  ces  mots  :'AVHI  FLAMMA:  au  fond,  des  cavaliers  ;  au 
milieu,  des  chasseurs  poursuivant  un  cerf  qui  s'est  Jeté  dans  une 
rivière; à  droite,  le  camp.  A  Thorizon,  un  paysage  boisé  et  montagneux. 

Au  maître  autel  : 

Conte  (Jacopo  del),—  Florentin.  1502  ou  1510; f  1598. 

Serment  de  Clovis. 

Dans  l'église  de  Reims,  à  gauche,  le  roi  est  agenouillé  devant  un 
crucifix,'  le  bras  droit  levé,  jurant  de  se  convertir  au  christianisme  s'il 
revient  vainqueur.  En  avant,  la  reine  sainte  Glotiide,  les  mains  jointes, 
vue  à  mi-corps;  à  droite,  saint  Reniy,  archevêque,  et  deux  prêtres;  au 
premier  plan,  des  statues  d*idoIes  brisées  jonchent  le  sol. 

ir  Cette  fresque  est  d'un  artiste  plus  habile  que  ses  coatemporains,  également  sin- 
cère et  mesuré  »  (Burck.,  tts). 

A  gauche  : 

Tibaldi  (Pellegrino  di  Tibaldo  de*  Pellegrini  dit  Pellegrino). 
—  Bolonais.  1527;  f  1600. 

Baptême  de  Clovis. 

Dans  l'église  de  Reims,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  crucifix,  Clovis 
vu  de  profil,  en  costume  romain,  un  genou  en  terre,  est  baptisé  par 
saint  Remy  qu'entourent  des  prêtres  et  des  soldats.  A  droite,  la  reine 
agenouillée  et  ses  suivantes. 
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A  la  voûte  : 

Trois  petites  fresques  représentant  des  Batailles, 

Yasari  (▼!!,  iie)  cite  ces  peintures  qu'il  déclare  nullement  inférieures  à  celles  des 
deux  autres  artistes  qui  décoi'èrent  la  chapelle  qu'il  indique,  à  tort,  comme  consacrée 
A  saint  Denis.  —  «  Si  les  trois  petits  tableaux  du  plafond  sont  déjà  maniérés,  la  grande 
peinture  murale,  par  le  bon  style  des  figures,  par  la  beauté  de  l'architecture  et  par  les 
tons  dorés  du  coloris,  produit  une  bienfaisante  impression  »  (Birci.,  tts). 

Chœur  : 

Au  maître  autel  : 

Bassano  (Leandro  et  Francesco  da  Ponte,  dits).  —  Vénitiens, 

Asiomption. 

Tableau  attribué  par  Boact.  (Ts?)  à  la  collaboration  des  deux  frères.  — >  Très  belle 
peinture  qui  a  été  admirée  et  étudiée  par  Rubens. 

Bas  côté  de  droite  : 

Cinquième  ctiapelle,  dite  de  Saint-Mathieu. 
Hichelangelo  Amerighi  da  Caravaggio. 
Épisodes  de  la  vie  de  saint  Mathieu, 

A  gauche  :  le  publicain,  dans  sa  boutique,  étend  la  main  vers  un 
groupe  de  cinq  personnes  qui  comptent  de  l'argent  sur  une  table. 

Au  maître  autel  :  le  saint,  en  tunique  jaune  ,  en  train  d'écrire, 
tourne  la  tête  à  gauche,  où  lui  apparaît,  dans  une  gloire,  un  ange. 

A  droite  :  le  saint,  agenouillé  sur  les  marches  d'un  temple,  est  frappé 
d'un  glaive,  par  ordre  du  roi  Hyran.  Sur  les  côtés,  des  assistants,  et  un 
enfant  qui  s'enfuit.  Au  ciel,  un  ange  tend  au  martyr  une  palme.     • 

a  Le  mauvais  éclairage  ne  permet  pas  d'apprécier  l'effet  du  coloris,  lequel,  d'ail- 
leurs, a  pu  être  foitement  rembruni.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  pourtant,  et  les  autres 
œuvres  du  maître  concourent  à  le  prouver,  c'est  qu'ici  l'artiste  a  recherché,  à  dessein, 
les  impressions  sombres  et  pénibles  et  que  l'absence  de  lumière  réflexe  était  un  moyen 
essentiel  pour  atteindre  le  bul.  Le  martyre,  où  le  peintre  cherche  i  cfTrajer  par  l'imi- 
tation réaliste  du  sang  versé  est,  en  ce  sens,  presque  ridicule  »  (Borck.,  tso  et  sos). 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouver  le  tableau  de  Saints  (saint 
Antoine,  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Elisabeth  adorant  la  Vierge  qui 
s'enlève  au  ciel)  que  Karel  vas  Mander  (ii,  17i)  cite  comme  ayant  été  peint 
par  Sprangher  (Barthélémy),  dans  cette  égligr  et  qu'il  déclare  très  remar- 
quable. Ce  tableau  a  pourtant  été  gravé  par  Crispin  de  Passe.  Il  a  sans 
doute  été  enlevé. 
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SANTA  MARIA  DELL'  ANIMA 

(Sainte-Marie-de-rAme.  ) 

Via  du  même  nom»  près  de  la  place  Navona.  Appartenant  aux  catho- 
liques allemands  et  hollandais.  Fondée  grâce  aux  libéralités  testamen- 
taires d'un  certain  Jean  de  Pierre,  en  1400.  Agrandie  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  Sur  la  façade,  qui  est  attribuée  à  Giuliano  da  San 
Gallo,  est  un  groupe  en  marbre,  copie  d*un  antre  groupe  trouvé  à 
cet  endroit  et  représentant  deux  fidèles  à  genoux  devant  la  Vierge 
(symbole  de  deux  âmes,  d'où  le  nom  dell'  Anima  donné  à  l'église). 
A  trois  nefs,  avec  chapelles  latérales. 

Bas  côté  de  droite. 
Première  chapelle  : 

Saracceni  (Carlo).  —  Vénitien.  1585;  f  1625. 
Saint  Bennon  et  le  miracle  du  poisson . 

Deuxième  chapelle  : 

Grimaldi  (francesco).  —  Bolonais.  1606  ;t  1680. 
Peintures  à  fresques, 

Gimignani  (Lodovico).  —  Rome.  1644; f  1697. 
La  Sainte  Famille. 

Troisième  chapelle,  dite  du  Crucifix  ou  de  la  famille  Fugger. 

Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta. 

Épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge, 
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A  gauche  : 

La  Naissance  de  la  Vierge.  —  La  Visitation. 
A  droite  : 

La  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple,  —  La  Circoncision. 
A  la  voûte  : 
L'Assomption. 

Fresques  citées  par  Vasiri  (vu,  571). 

Bas  côté  de  gauche. 
Première  chapelle  : 

Jean  Miel.  —  Flamand.  1599  ;  f  166i. 
Fresques, 

Saracceni  (Carlo). 

Tableau  du  maître  autel. 

Deuxième  chapelle  : 
Salviati  (Francesco  Rossi  de). 
Au  milieu  : 
Le  Christ  et  les  Marie ^  surmonté  d'une  Résurrection, 

A  gauche  : 
Saint  Georges. 

A  droite  : 
Saint  Etienne. 

Dans  les  demi-coupoles  de  la  voûte  : 
Le  Saint-Esprit  et  les  Apôtres, 
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Ciiché  AnJcison.  T>  pogruviirc  Jean  Malvaux. 

(iiiLio   Romand   ((iii  lio   Pii»im   dit).  —  Jules   Romain. 
Sainte  Famille  et  Saints. 
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«  Dans  l'église  deTedeschi,  Salvîati  commença  une  chapelle  à  fresque  pour  un  mar- 
chand de  celle  nation,  faisant,  au-dessui,  dans  la  voûte,  des  apôtres  qui  reçoKent  le 
Saint-Esprit,  et,  dans  un  tableau  qui  est  au  milieu,  Jésus-Christ  qui  ressuscile  et  les  sol- 
dats, évanouis,  entourant  le  sépulcre,  dans  différentes  attitudes.  Sur  une  paroi,  il  fit 
saint  Etienne  el,  sur  l'anlre, saint  Geoi*ges,  dans  deux  niches;  dans  le  bas,  il  fît  saint  Jean 
l'Aumdnier  qui  fait  l'aumône  à  un  petit  pauvre  nu,  et,  à  côlé,  la  Chanté,  et  de  t'autre 
côté,  saint  Albert,  frère  carmélitain,  entre  la  Logique  el  la  Prudence;  et,  dans  le 
grand  panneau,  il  fil,  dernièrement,  à  fresque,  le  Christ  mort  avec  les  Maries  »  (Vas., 
VII,  to).  —  La  partie  inférieure  des  panneaux  a  été  recouverte  dans  la  suile  et  les  pein- 
tures de  Salviall  qui  les  décoraient  ont  été  remplacées  par  deux  portraits  dans  un 
encadrement  d'arabesques. 

Troisième  chapelle  : 

Coxie  (Michel).  —  Flamand.  1499;  f  1532. 

Le  cai'dinal  Enckenvort  d'Vtrecht  et  sainte  Barbe. 

Au  ciel,  dans  une  gloire,  rÉternel,  le  Saint-Esprit  et  le  Christ,  en 
manteau  rouge,  bénissant  le  cardinal,  agenouillé  sur  la  terre,  les  mains 
jointes,  les  yeux  levés  vers  le  Sauveur;  à  gauche,  sainte  Barbe,  une 
palme  à  la  main. 

Les  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Barbe  que  Coxie  avaient  représentés 
sur  les  murailles  sont  invisibles. 

Le  cardinal  hollandais  Euckenvort,  appelé  Niconfort  par  Vasari,  était  venu  à  Rome 
à  la  suile  de  son  compatriote  qui  avait  pris  le  nom  de  Adrien  Yl  en  montant  sur  le 
trône  pontifical.  Voulant  fonder  une  chapelle  dans  l'église  deir  Anima,  il  s'était  adressé 
pour  la  décoration  à  SebasUano  del  Piombo.  «  Mais  l'artiste  le  remettant  de  jour  en 
jour,  il  la  Ht  peindre,  en  1534,  par  Michèle  Piammingo,son  compatriote,  lequel  y  peignit 
des  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Barbe,  à  fresque,  en  imitant  très  bien  notre  école  ita- 
lienne, et,  sur  un  panneau,  il  représenta  le  cardinal  •  (Vas.,  v,  sis;  vu,  sa»).  Karkl  vak 
M45DËR  (11,  S3)  parle  de  cette  décoration,  qu'il  place,  à  torl,  à  Santa  Maria  délia  Pace. 

Au  maître  autel  :  \ 

Giolio  Romano  (Giulio  Pippi  dit).  —  Jules  Romain. 

•  Sainte  Famille  et  Saints. 

Sur  un  trône  recouvert  d'une  étoffe  bleue,  la  Vierge,  en  robe  rose,  as- 
sise, soutient  l'Enfant  Jésus  tourné  à  droite  vers  saint  Marc,  un  encrier 
.  et  ime  plume  à  la  main,  le  lion  à  ses  pieds;  au  second  plan,  écoutant, 
saint  Joseph.  A  gauche,  le  petit  saint  Jean,  sur  les  degrés  du  trône,  pré- 
sente au  Sauveur  saint  Jacques  en  costume  de  pèlerin,  la  coquille  sur 
son  manteau,  son  chapeau  et  son  bourdon  contre  l'épaule  ;  au  ciel,  deux 
anges  soutenant  une  draperie  et  un  troisième  s'apprêfanl  à  poser  une 
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couronne  de  lleurs  sur  la  tête  de  la  Vierge.  Au  fond,  une  galerie  couverte 
circulaire  donnant  sur  un  jardin,  et  sur  laquelle  s'ouvre  une  porte  d'où 
sort  sainte  Anne,  une  quenouille  à  la  main;  une  poule  et  ses  petits 
picorent  à  ses  pieds. 

Tableau  1res  sombre.  D'après  Bottari,  détérioré  par  une  iDondalion  du  Tibre. 

«  Il  fit  pour  Jacopo  Fuccheri  (Jacques  Fugger),  Allemand,  dans  une  chapelle  à  SanLa 
Maria  dell'  Anima,  un  superbe  tableau  à  Thuile  avec  Notre-Dame,  sainte  Anne  (qui  ne 
figure  pas  sur  la  toile,  à  la  place  que  lui  donne  Vasart),  saint  Joseph,  saint  Jacques  et 
saint  Jean,  enfant  et  agenouillé  et  saint  Marc,  un  lion  à  ses  pieds,  lequel  lion,  couché 
h  terre,  tenant  un  livre,  avec  tous  les  poils  de  sa  rob(î  tournant  dans  le  sens  de  sa 
position;  ce  qui  était  très  difficile  à  exécuter  et  digne  d'éloges;  sans  compter  que  ic 
même  lion  porte  des  ailes  avec  des  plumes  tellement  souples  et  fines,  qu'il  est  à 
peine  croyable  que  la  main  d'un  artiste  puisse  à  un  tel  point  imiter  la  nature.  Il  fit 
aussi  une  grande  maison  qui  tourne  en  amphitéAtre  avec  des  statues  si  belles  et  si 
bien  arrangées,  qu'on  ne  peut  imaginer  rien  de  mieux.  Il  y  a  aussi  une  femme  qui  est 
en  train  de  filer  et  qui  regarde  une  poule  et  ses  poussins;  et  rien  ne  peut  être  plus 
naturel  ;  au-dessus  de  Notre  Dame,  il  y  a  quelques  enfants  qui  soutiennent  un  balda- 
quin,  très  bilm  faits  et  gracieux;  et  si  ce  panneau  n'avait  pas  été  t^it  si  noir,  et  devenu 
encore  plus  noir  maintenant,  il  aurait  été  certes  bien  meilleur  »  (Vas.,  v,  sss).  —  D'après 
Larzi  (ii,  107),  Jules  Romain  aurait  voulu,  sous  les  traiLs  de  la  Vierge,  représenter  réme 
à  laquelle  était  consacrée  l'église.  «  Je  ne  sais  si  telle  a  été  l'intention  de  l'artiste,  dit 
Cii.  Blaxc,  mais  il  est  certain  que  toute  la  composition  est  peu  mystiqne.  La  femme  qui 
regarde  la  poule  et  ses  poussins,  bien  que  cette  vulgarité  soit  relevée  par  des  dra- 
peries savantes,  de  grandes  tournures  et  de  contours  choisis,  n'est  pas  à  sa  place  dans 
un  tableau  religieux  qui  aurait  pour  objet  de  figurer  l'Ame;  il  n'est  guère  à  propos, 
non  plus,  de  faire  admirer  une  peau  de  bête  en  une  peinture  de  style  où  se  voient  des 
anges  qui  tiennent  un  pavillon  au-dessus  de  1^  Vierge  et  dont  la  scène  se  passe  dans  un 
édifice  classique,  orné  de  statues.  »  —  ficncKiuRDT  (sos),  est  moins  sévère  pour  ce  tableau 
qu'il  croit  être  le  premier  grand  tableau  d'autel  qu'ait  exécuté  Jules  Romain  et  dam» 
Ifc  détail  duquel  se  retrouve,  dit-il,  la  beauté  de  Raphaël. 
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SAUTA  MARIA  DELLA  PAGE 

(Sainte-Marie>de-la-Paix.) 


Sur  la  place  du  même  nom,  près  do  la  place  Navone.  Edifiée  en 
1487  sous  la  direction  de  Baccio  Pintelli ,  par  ordi^e  du  pape  Sixte  IV, 
pour  consacrer  le  souvenir  des  traités  de  paix  qui  furent  échangés,  à 
cette  époque,  entre  les  différents  princes  de  la  chrétienté.  Agrandie 
pendant  le  pontiûciit  d'Alexandre  Yll.  sous  la  direction  de  Pietro  da 
Cortona,  qui  dessina  le  plan  de  la  façade  et  du  portique  en  hémicycle, 
soutenu  par  des  colonnes  doriques.  L'intérieur  se  compose  d'une  nef 
unique  avec  chapelles  latérales  et  d'un  dôme  octogonal.  Jusqu'en  1825, 
propriété  des  chanoines  de  Saint4ean-ile-Latran. 

Bas  côté  de  droite. 

Première  chapelle.  La  façade  que  traversent  des  piliers  surmontés 
d'une  corniche,  et  dont  la  partie  centrale  est  coupée  par  une  coupole 
demi-circulaire,  est  décorée  sur  deux  rangées  superposées  de  peintures, 
représentant  :  en  bas,  les  Sibylles;  en  haut,  les  Prophètes. 

I(aphael  Sanzio  (RafTaello  Santi  dit).  —  Raphakl. 
'  Le«  Sibylles. 

«  Les  quatre  Sibylles  sont  debout,  penchées  ou  assises,  pour  s'accom- 
moder à  la  courbure  de  la  voûte,  et  de  petits  anges,  leur  présentant  le 
parchemin  pour  écrire,  achèvent  de  former  le  groupe  »  (Ch.  Blanc). 

A  gauche,  la  Sibylle  de  Cumes,  en  robe  rose,  manteau  violet  à  dou- 
blure verte,  vue  de  face,  est  assise,  tenant,  de  sa  main  gauche,  un  livre 
fermé  et  prenant,  de  la  main  droite  levée,  un  rouleau  que  lui  tend  un 
ange  volant,  vers  le(|uel  elle  tourne  son  visage  «  au  regard  fier  et  sau- 
nage, à  étrange  grandeur  semi-animale,  semi-divine  des  êtres  primi- 
tifs ».  Sur  le  rouleau,  on  lit,  en  lettres;  grecques  :  La  Résurrection  des 
Morts. 

La  Sibylle  Persique  «douce jeune  femme,  dans  la  fleur  de  ràge,dont 
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le  contour  arrondi  du  visage  annonce  la  plus  parfaite  bonté  tranquille  », 
assise  contre  le  cintre  de  la  voûte,  se  soulève  pour  écrire  sur  une 
tablette  que  lui  présente  un  ange  agenouillé,  qui,  de  la  main  droite 
levée,  lui  montre  le  ciel.  Sur  la  tablette,  on  lit  :  Il  aura  la  DESTuéE  de 
LA  MORT.  La  Sibylle  est  vêtue  d'une  robe  verte,  d'un  manteau  jaune 
et  coifTée  d'un  turban  gris.  Entre  ces  deux  figures,  un  petit  ange  nu  est 
accoudé  sur  uncartoucbe;  à  la  clef  de  voûte,  sur  un  piédestal,  un  petit 
ange  nu,  un  genou  en  terre,  tient  un  flambeau. 

Â  droite,  faisant  pendant  à  la  Sibylle  de  Gumcs,  la  Sibylle  de  Tibur,- 
«  qui  conserve,  en  dépit  de  sa  vieillesse,  un  air  de  majestueuse  dignité  », 
vêtue  d'une  robe  violette,  un  capuchon  jaune  encadrant  son  visage  et 
retombant  en  plis  sur  sa  poitrine  et  sur  ses  épaules,  appuyant  ses  deux 
mains  sur  le  bras  de  son  ti^ne,  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux,  se 
tourne  de  profil  à  gauche  vers  la  Sibylle  de  Phi7gie.  Celle-ci,  debout 
contre  le  cintre,  sur  lequel  est  posé  son  bras  droit,  en  robe  blanche  et 
manteau  rouge,  le  corps  à  droite,  tourne  son  visage  juvénile  à  gauche 
vers  un  ange  assis  qui  lui  montre  sur  une  tablette  cette  inscription  : 
Le  qel  entoure  le  vase  de  la  terre.  Entre  les  deux  Sibylles,  un  petit 
ange  nu,  appuyé  sur  une  tablette  où  se  lisent  les  mots  :  J'ouvrirai  et 
JE  ressusciterai,  a  l'angle  de  la  composition,  vole  un  ange  déix)ulant  un 
parchemin  où  sont  inscrits  ces  mots,  empruntés  à  une  églogue  de  Vir- 
gile :  Déjà,  une  génération  nouvelle....  Ces  figures  se  détachent  sur  un 
fond  architectural  très  sombre. 

U  existe  un  grand  nombre  d'études  pour  ces  lïesques.  Parmi  les  plus  impor- 
tantes», nous  citerons  :  à  Oxford,  un  carton  de  l'ensemble,  d'une  authenticité  dou- 
teuse, {teut-étre  une  copie  de  ia  fresque,  par  un  élève  de  Raphaël,  et  une  esquisse  de 
la  Sibylle  de  Phrygie;  un  autre  dessin  de  l'ensemble,  A  Stockholm,  et  un  de  la 
Sibylle  Pcrsiquc  avec  l'ange  ;  à  l'Ai  berline  de  Vienne,  la  Sibylle  de  Tibur,  et  la  Sibylle 
de  Cumes,  accompagnée  de  l'ange.  Voir  la  liste  complète  des  études  dans  Pass.  (ii,iil) 
et  Ch.  et  Cav.,  {Raph.,  ii,  pages  sis  à  sii).  Les  gravures  les  plus  célèbres  sont  relies 
de  Volpato,  Romae  1772  ;  Dieu,  Landon,  etc. 

D'après  Milakesi  (Vas.,  iv,  lii),  les  peintures  de  celle  chapelle  furent  commandées 
à  Raphaël  par  Agostino  Chigi,  du  vivant  de  Jules  II,  mais  elles  ne  furent  exécutées  que 
sous  Léon  X,  entre  15U  et  1519.  11  est  certain  que  Vasari  se  trompe  lorsqu'il  accorde  à 
Timoleo  Viti  une  collaboration  quelconque  dans  les  Sibylles.  Sa  participation  dans  la 
décoration  de  la  chapelle  consiste  vraisemblablement  dans  l'exécution  de  la  rangée 
supérieure  représentant  les  Prophètes  (voir  ci-dessous).  D'ailleurs  Vasari  inOrme 
lui-même  celle  opinion  consignée  dans  la  Vie  de  T.  Vili  (iv,  495)  ;  car,  dans  la  Vie  de 
Raphaël^  il  déclare  que  ce  peintre  exécuta  non  seulement  les  cartons,  mais  les  pein- 
tures des  Sibylles  qu'il  considère  comme  son  œuvre  In  plus  rare  et  la  plus  excellente. 
De  plus  Raphaël  seul  toucha  le  prix  fixé  pour  les  fresques  des  Sibylles  et  le  règle- 
ment de  ce  compte  donna  lieu  à  une  discussion  assez  plaisante  que  relate  Kramcksco 
BoccHi  :  «  Raphaël  avait  reçu,  parail-il.  un  premier  acomple  de  500  écus.  Lorsque  le 
travail  fut  terminé,  il  demanda  au  caissier  de  Chigi  le  surplus  delà  somme;  et  comme 
des  difflcuilt's  s'étaient  élevi'es,  il  offrit  de  faire  estimer  la  décoration  par  un  bommi! 
coinpélenl  qui  devait  juger  si  sa  réclamation  était  fondée.  Connaissant  la  rivalité  de 
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Rapba«^l  et  de  Michel-Ange,  le  caissier  choisit  ce  dernier  comme  arbitre,  s'imaginant 
qu'il  déprécierait  le  prix  de  la  peinture.  Biionarroti,  après  longue  hésitation,  consentit 
enfin  à  suivre  le  caissier  de  Chigi.  U  demeura  longtemps  à  contempler  la  fresque  de 
Raphaël,  sans  proférer  une  parole;  puis,  comme  on  le  pressait  de  donner  son  avis: 
«  Celte  tète,  dit-il,  en  montrant  du  doigt  une  des  Sibylles,  vaut  à  elle  seule  cent  écus.  — 
•  Et  les  autres  ?  reprit  le  cais»ier.  —  Les  autres  ne  valent  pas  moins,  •  répondit  Michel- 
Ange.  Chigi  ayant  eu  connaissance  de  cette  réponse,  s'exécuta  de  bonne  grâce,  suivant 
son  habitude,  et  lU  compter  A  Raphaël  cent  écus  poui  chaque  figure.  En  les  lui  envoyant 
par  son  caissier,  il  ajouta  :  «  Tâchez  que  Raphaël  soit  content,  car,  s'il  se  fait  encore  payer 
«  les  draperies,  nous  allons  bientôt  être  ruinés.  >  —  «  Les  superbes  figures  des  Sibylles 
sont  si  magistralement  exécutées  qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  qu'elles  ne  soient 
entièrement  de  la  main  de  Raphaël.  Sous  quelques  rapports,  elles  se  rapprochent  des 
Trois  Vertus  cardinales^  peintes  dans  la  chambre  de  la  Signature,  mais  elles  sont 
traitées  plus  librement,  quoique  avec  le  même  soin,  mais  avec  plus  d'ensemble  et  de 
puissance  dans  l'efl'ct,  plus  de  vigueur  et  de  chaleur  dans  le  ton.  Vasari  prétend  que 
Raphaël  a  point  ces  Sibylles,  après  avoir  admiré  \c»  peintures  de  Michel-Ange  dans  la 
chapelle  Sixtine,  et  que  la  vue  de  ces  magnifiques  fresques  lui  fit,  tout  à  coup,  chan- 
ger sa  manière,  en  lui  conseillant  de  donner  à  ses  œuvres  un  cachet  plus  grandiose  ;  ce 
sont  là  deux  faits  distincts;  le  premier  seul  est  incontestable.  Quant  au  second,  il  n'a 
rien  de  sérieux,  attendu  que  le  style  grandiose  de  Michel-Ange  n'a  influé  que  d'une 
manière  générale,  sur  le  développement  du  génie  de  Raphaël,  et  cela,  sans  lui  faire 
perdre  son  individualité  et  même  sans  lui  faire  adopter  aucun  style  étrangère  cette 
individualité  si  franchement  caractérisée.  Bien  plus,  ces  fresques  prouvent  de  la  façon 
la  plus  péremptoirc  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  ce  qu'elles  révèlent 
partout  le  génie  de  Raphaël  et  que  l'on  n'y  saurait  découvrir  la  moindre  imitation 
de  Michel-Ange  »  (Pass.,  ii,  m).  —  •  Pour  l'originalité  et  le  grandiose,  rien  ne  dépasse 
les  Sibylles  de  Michel-Ange.  Pour  la  beauté  des  lignes  et  des  formes,  le  charme  de 
l'expression,  la  grAce  des  tournures,  rien  n'atteint  les  Sibylles  de  Raphaël.  Les 
unes  frappent  l'esprit  par  leur  majesté.  Les  autres,  par  leur  douceur  et  leur  noblesse, 
touchent,  attachent  et  élèvent  l'âme  »  (/</..  i,  186).  —  QuATnEMÎ^RE  de  qcinct  (HistJ^ire  de 
Raphaël)  prouve,  lui  aussi,  que  Raphaël  ne  s'est  nullement  inspiré  de  Michel-Ange 
dans  ces  fresques  :  «  On  dirait,  au  contraire,  que,  guidé  par  une  tout  autre  inspira- 
tion, i  se  serait  proposé  de  montrer,  dans  toutes  les  parties  de  son  œuvre,  préci- 
sément ce  qui  manque  aux  représentations  de  son  prédécesseur,  c'est-â-dire  la  noblesse 
des  formes,  la  dignité  du  caractère,  la  beauté  des  physionomies,  la  propriété  du  sujet. 
Michel-Ange,  d'autre  part,  n'a  jamais  porté  plus  loin,  que  dans  les  Sibylles  de  la  Sixtine, 
une  sorte  d'étrangeté  de  costumes  et  de  formes,  une  manière  d'être  qui  n'est,  ni 
féminine,  ni  virile,  et  dont  le  type  n'a  aucun  analogue.  Raphaël  n'a  guère  présenté 
dans  aucun  de  ses  ouvrages,  de  conceptions  plus  nobles,  plus  gracieuses,  plus  reli- 
gieuses, à  la  fois,  que  celles  de  ses  Sibylles;  la  grâce,  la  beauté,  la  variété  des 
ajustements  y  sont  au  niveau  de  l'élévation  du  caractère  et  des  hautes  pensées,  dont 
elles  deviennent,  pour  les  yeux,  l'expression  sensible.  »  —  «  Silencieuses,  pacifiques, 
cesoutbien  là  des  créatures  surhumaines,  situées,  comme  les  déesses  antiques,  au- 
dessus  de  l'action;  un  geste  calme  leur  suffit  pour  apparaître  tout  entières;  leur  être 
n'est  pas  dispersé  ni  transitoire;  elles  subsistent,  immuables,  dans  un  présent  éternel. 
II  no  faut  pas  chercher  ici  l'illusion,  le  relief;  une  pareille  apparition  est  un  rêve  ; 
et,  c'est  les  yeux  fermés,  dans  les  grands  moments  d'émotion,  qu'on  peut  les  retrou- 
ver.... Si,  un  jour,  effaçant  de  notre  esprit  tous  les  souvenirs  tristes  et  laids  de  la 
vie,  nous  pouvions  entrevoir  un  tel  g'^oupe  d'adolescents,  d'enfants  et  de  femmes, 
nous  serions  heureux,  nous  ne  concevrions  rien  au  delà  »  (TAi.'tE,  Voyage  en  Italie^ 
t37).  —  «  Très  difi'éreutes  de  l'idéal  représenté  dans  les  Muses  antiques,  ces  figures 
de  femmes  inspirées,  appartiennent  à  la  symbolique  du  moyen  âge,  de  même  que  les 
anges  qui  servent  à  les  caractériser.  Michel-Ange  avait  concentré  tout  le  surnaturel 
dans  les  figures  mêmes  des  Sibylles,  on  sorte  que  les  enfants  n'étaient  guère  qu'un 
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accompa^emeDt,  une  suile.  Plus  tard,  chez  le  Guerchin  et  le  Domîniquin,  les  enfants 
disparaissent,  et  la  Sibylle  seule  soupire  dans  le  tableau.  Chez  Raphaël,  au  contraire, 
la  réunion  des  Sibylles  et  des  anges  exprime  l'enthousiasme  de  la  révélation  et  de  la 
connaissance.  On  ne  songe  pas  à  remarquer  que  les  anges  sont  de  dimension  plus 
petite;  les  Grecs,  d'ailleurs,  représentaient  le  suivant  plus  petit  que  le  héros  même. 
L'ordonnance,  la  parfaite  symétrie,  la  beauté  des  formes  et  des  expressions  placent 
cette  œuvre  parmi  les  plus  accomplies  de  Rapbat'l,  et  de  toutes  les  fresques  du 
maitre,  c'est  peut-être  celle  qui  éveille  le  plus  iti  la  sympathie  du  spectateur  » 
(BoRCK.,  œi). —  «  Les  Sibylles  sont  un  produit  mixte  dans  lequel  devrait  prédominer  Tins* 
piration  chrétienne  :  mais  l'artiste  qui  avait  peut-être  à  subir  les  exigences  de  Chigi 
s'est  plutôt  inspiré  des  statues  et  des  bas-reliefs  antiques  qui  captivaient  alors  son 
imagination.  11  voulut  réaliser,  à  sa  manière,  cet  idéal  de  beauté  qui  avait  ravi  les 
Grecs  dans  les  œuvres  de  Praxitèle,  à  l'époque  où  l'art  s'était  complètement  émancipé 
des  traditions  religieuses.  Qu'on  se  figure  les  quatre  Sibylles,  dépouillées  de  leurs 
vêtements,  et  on  aura  devant  soi,  les  trois  Grâces  et  une  des  Parques  qui  est  certaine- 
ment là  pour  senir  de  contraste.  Lors  même  que  l'on  exhumerait  de  quelque  ruine 
jusqu'à  présent  oubliée,  l'un  des  produits  les  plus  gracieux  du  pinceau  grec  dans  le 
siècle  le  plus  riche  en  ce  genre,  il  serait  diflicile  de  trouver  quelque  chose  qui  sur- 
passât ces  figures,  soit  par  le  charme  de  l'expression,  soit  pour  la  grâce  des  mouve- 
ments, soit  pour  la  beauté  harmonieuse  des  lignes  et  des  formes  »  (Rio,  Art  chrétien^ 
IV,  506).  D'après  le  même  auteur  (td..,  soi)  parmi  ces  Sibylles  se*  trouve  l'image  de  la 
belle  Impéria,  la  courtisane  dont  son  patron  voulait  immortaliser  la  mémoire  et  que 
Raphaël  peignit,  d'aillenrs,  dans  la  fresque  d'Héliodore.  au  milieu  du  groupe  de 
femmes  réunies  au  premier  plan. 

Au-dessus  des  Sibylles  : 

Viti  (Timoleo)  ou  délia  Vite.  —  Fcrrarais.  1469;  11525. 

*  Les  quatre  Prophètes. 

I 

A  gauche,  est  assis  le  prophète  Daniel,  en  vêtement  vert  et  manteau 

rouge.  Il  écrit  sur  une  tablette  qu'il  appuie  sur  son  genou  et  tourne  la 

tête  à  gauche  vers  le  roi  David.  Celui-ci,  debout  en  robe  violette  et  en 

manteau  vert,  tient,  de  ses  deux  mains,  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  : 

RESVRREXt  ET  ADHUC  SVM  TECVM  (Je  suis  ressuscité  et  je  suis  encoœ 

prés  de  toi).  Au  second  plan,  devant  un  motif  architectural,  un  ange, 

bénissant  Daniel. 

«  Une  inspiration  divine  éclaire  le  regard  du  jeune  Daniel,  un  geste  élégant,  la  grâce, 
le  naturel  et  l'abondance  de  ses  draperies  lui  prêtent  quelque  chose  d'auguste  et 
démontrent,  qu'on  pouvait,  après  Michel-Ange,  trouver  une  autre  façon  de  s'élever  jus- 
qu'au sublime  »  (Cu.  Blanc). 

A  droite,  le  prophète  Jouas,  debout,  drapé  dans  un  manteau  jaune, 
les  yeux  levés  au  ciel,  appuie  sur  son  genou  une  tablette,  et  le  prophète 
Osée,  assis,  en  manteau  violet,  montre  du  doigt  une  tablette  qu'il  lient 
à  la  main  et  sur  laquelle  on  lit  :  SVSCITAYIT  EVM  DEYS  POST  BIDVM  DIE 
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TERTIA    (Dieu    le  réveilla   au  bout  de  deux  jours,  le  troisième).  Au 
second  plan,  un  ange,  le  bras  droit  levé  vers  le  ciel. 

D'après  certains  critiques,  le  prophète  assis  serait  Habacuc;  cette  opinion  est  certai* 
nement  erronée,  car  le  texte  de  l'inscription,  empruntée  à  l'épltre  de  saint  Paul  aux 
Oorinthiens,  se  rapporte  à  un  passage  du  prophète  Osée. 

n  existe  deux  «^tudes  ^)onr  ces  fresques  :  l'une,  avec  le  prophète  Daniel  et  deux 
anges,  aux  L-ffiii  de  Florence  ;  Tautre,  avec  Jonas,  Osée  et  un  ange,  ayant  appartenu  aux 
coll.  C.  Jennings  et  R.-P.  Knight.—  Parmi  le»  gravures,  nous  citerons  :  celle  de  C.  Cas- 
tellus  Gallus  Tecit  Romœ,  1660;  G.  Chasteau  excudit,  rue  Saint-^Jacques;  de  Coypcl,  Lan- 
don,  etc.  —  «  La  peinture  de  ces  quatre  prophètes  est  bien  plus  Taible  que  celle  des 
Sibylles  qui  sont  immédiatement  aunlessous;  car,  s'il  n'y  a  aucun  doute  que  la  composi- 
tion et  même  l'exécution  des  cartons  originaux  appartient  à  Raphaël  lui-même,  le  faire 
de  la  fresque  est  cependant  si  faibie,  l'effet  général  si  discordant,  les  couleurs  sont  si 
tourmentées,  que  l'on  se  rappelle  aassitât  que,  suivant  le  dire  de  Vasari,  Timoteo  Yiti 
aida  son  illustre  compatriote  dans  l'exéculion  des  fresques  de  Santa  Maria  della  Pace  • 
(Pass.,  II,  139  et  Va«..  iv,kes).—  «  Nous  ne  wvoos  À  quel  degré  Raphaël  avait  préparé  le  tra- 
vail ;  en  tout  cas,  ces  figui'es  de  Prophètes  appartiennent  à  Timoteo; et,  n'était  le  voisi- 
nage des  Sibylles,  elles  paraîtraient  des  flgures  de  premier  ordre  »  (Burck  ,  605).  —  Toute 
cette  décoration  avait  déjà  beaucoup  souffert  peu  de  temps  après  la  mort  de  Raphaël. 
Elle  fut  restaurée  une  première  fois  de  1636  à  1661  sous  la  direction  de  Fontana,  et  au 
commencement  du  xix*  siècle  par  Palmaroli. 

Deuxième  chapelle,  dite  de  Cesi,  en  haut  : 

Rosso    (Giovanni-Battista),    dit    Maître  Roux.   —  Florentin. 
i596(?);tl641. 

Naissance  d*Ève  —  Adam  et  Eve. 

La  décoration  de  cette  chapelle  fut  confiée  à  II  Rosso  au  nom  de  Cesi,  par  Antonio 
da  San  Gallo,  le  36  avril  1624.  «  Jamais  11  Rosso  ne  peignit  aussi  mal.  Je  ne  puis  com- 
prendre d'odL  cela  provient;  si  ce  n*est  que  chez  ce  peintre,  aussi  bien  que  chez  left 
autres,  (et  œei  est  une  chose  curieuse  et  cachée  de  la  nature),  celui  qui  change  de  pays 
ou  de  lieu  semble  changer  de  talent,  de  mœurs  et  d'habitude,  si  bien  qu'il  ne  se  re&< 
semble  plus  à  lui-même,  mais  à  un  autre  tout  étourdi  et  étonné  »  (Vas.,  iv,  mi). 

Bas  côté  de  gauche. 

Première  chapelle,  dite  de  la  famille  Ponzelli  ;  à  Tautol  ; 

Peruzzi  (Baldassare). 

*  La  Vierge  y  deux  saintes  et  un  donateur. 

Au  milieu,  sur  un  trône  élevé,  est  assise  la  Vierge  tenant,  debout  sur 
ses  genoux,  TEnfant  Jésus  nu,  tourné  à  gauche  vers  le  donateur,  le  car- 
dinal Fernando  Ponzelti,  qu'il  bénit.  Celui-ci,  agenouillé,  en  iiurplis 
violet,  un  bonnet  à  la  main,  regarde  avec  émotion  le  Sauveur.-Àu  second 
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plan,  s'incline  sainfe  Brigitte,  en  robe  noire  et  voile  blanc,  la  main  droite 
sur  l'épaule  du  cardinal,  la  main  gauche  sur  la  poitrine,  les  yeux  levés 
au  ciel.  A  droite,  sainte  Catherine,  en  robe  blanche,  manteau  violet 
retenu  sur  les  épaules  par  deux  agraPes.  de  trois  quarts  tournée  vers  la 
gauche.  Son  bras  droit  est  posé  sur  le  bras  du  trône;  de  sa  main 
gauche,  elle  lient  un  livre;  à  ses  pieds,  un  fragment  de  roue. Fond 
architectural. 

Fip.  gr.  nat.  —  Fresque,  gravée  dans  VApe  Italiana  délie  Belle  Arli,  peinte  en  1516. 
—  «  Elle  iioulient  assez  la  comparaison  avec  les  Sibylles  de  Raphaël  pour  qu'au  premier 
re^'ard,  dans  la  beauté  et  la  clarté  des  caractères,  dans  la  liberté  de  l'exécution,  se 
révèle  un  artiste  de  l'âge  d'or  •  (Durck.,  707).  —  «  •-•a  ligure  du  donateur  est  celle  qui  doit 
nous  toucher  davantage  ;  accentuée»  vivante,  traitée  au  point  de  vue  du  portrait,  elle 
e^i  pleine  de  caractère  et  prouve  que  Perucxi  n'avait  pas  complètement  renié  ses 
origines  toscanes,  bien  qu'il  Tât  devenu  très  i^imfiain  dans  In  fréquentation  dès  peintres 
qui  avaient  travaille  avec  lui  à  la  Farnésine....  Sainte  Brigitte,  aussi,  si  tendre  et  si 
ntaternelle  dans  la  protection  dont  elle  entoure  le  donateur,  est  infiniment  touchante  • 
(Cb.  Blanc).  Voir  Grutbr,  Viergen  rie  Raphaël^  1,  Ui. 

Sur  la  demi-coupole  de  la  voiMe  : 
Penizzi  (Baldassare). 

*  Fresques  sur  trois  rangées  : 

En  haut  : 

La  Création  de  la  Femme,  le  Sacrifice  dhaac  et  Moïse  sur 
le  mont  Sinaï, 

Au  milieu  : 

L* Adoration  des  rois  Mages  entre  la  Naissance  du  Christ  et 
la  Fuite  en  Egypte, 

«  L'aspect  général  de  C Adoration  des  Mages  rappelle  tellement  Gmdenzio  Fcrnri, 
qu'on  peut  supposer  que  cet  artiste  était,  en  ce  moment,  à  Rome,  avec  l^raul  > 
(Ck.  etCAV.,  //.,  III,  394). 

En  bas  !  . 

Le  Déluge,  entre  David  vainqueur  de  Goliath  et  Judiih  tmanl 
Holopherne. 

«  Dan»  lebèlugey  toute  trace  do  l'école  ombrienne  a  disparu;  dans  l'union  \igoii- 
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<"'i;l\L-  AnJct^un. 


T\p'V_'ravurc  Jean  Malvaux. 


Peruzzi   (Baldassare). 
La  Vierge,  deux  Saintes  et  un  donateur. 
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rcuse  de  l'action  principale' et  des  épisodes  se  trouvent  les  réminiscences  de  l'école  flo- 
rentine, et  principalemenl  de  Michel-Ange  dont  le  peintre  s'est  ici  plus  particu- 
lièrement inspiré  •  (Id.). 

Sur  l'autre  paroi  de  la  chapelle  se  distinguent  à  peine  trois  fresques 
presque  effacées,  du  même  auteur  : 

La  Délivrance  de  saint  Piei^re^  David  jouant  du  luth,  le  Christ 
apparaissant  à  saint  Paul. 

La  décoration  de  cette  chapelle  est  décrite  par  Vasari  (iv,  eu).  <  Pour  être  peinte  à 
fresque,  dit-il,  cette  œuvre  est  très  bien  travaillée.  ■  —  «Ces  fresques  portant  une  marque 
d'une  grandeur  incontestable;  la  beauté  de  l'agencement,  rornementation  des  parois 
ne  sont  pas  surpassées  par  Raphaël  à  Santa  Maria  del  Popolo.  A  cette  époque,  Peruzzi 
fait  tous  ses  efforts  pour  rivaliser  avec  ce  maUrcet  avec  Michel-Ange,  par  la  dignité  du 
caractère,  de  l'expression,  de  la  vie.  par  la  largeur  de  sa  peinture,  par  la  noble  simpli- 
cité de  sesdraiieries  »  (Cr.  et  Cav.,  Id.).  Voir  Uermakin  (ArcA.  Stor.,  isos,  p.  ssi). 

Coupole  centrale  : 

Albani  (Francesco).  —  Bolonais.  1578;  |i660.  —  L'Albanb. 

Fresques. 

«  L'Albane  peignit,  à  fresque,  pour  les  Rivaldi,  toute  la  voûte  et,  fidèle  à  ses  goûts, 
il  y  enleva  une  Assomption  de  la  Vierge,  sans  doute  pour  avoir  l'occasion  d'y  faire  jouer, 
dans  les  régions  de  l'air,  autour  de  la  Madone  radieuse,  ces  doux  anges,  ces  chérubins 
qu'il  créait  d'une  main  si  facile,  toujours  gracieux,  souriants  et  impondérables.  Ensuite, 
au-dessus  de  l'autel,  tout  resplendissant  d'une  gloire,  au  sein  de  laquelle  était  représenté 
le  trône  de  Dieu,  il  Ggura,  sur  un  fond  d'azur,  la  Paix  et  la  Justice,  non  plus  comme 
de  froides  allégories,  reconnaissables  à  leurs  attributs  consacrés,  mais  sous  la  forme  de 
deux  belles  déesses,  se  tenant  embrassées  et  se  donnant  le  baiser  de  paix  »  (Ce.  Bla:(C). 

Deuxième  chapelle  à  droite  du  maîlre  autel  : 

Peruzzi  (Baldassare). 

Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 

A  droite  :  au  second  plan,  en  haut  d'un  escalier,  sous  un  portique 
soutenu  par  des  colonnes,  le  grand  prêtre,  entouré  d'une  nombreuse 
assistance,  tend  les  bras  vers  la  Vierge  qui  lî'agenouille  devant  lui  ;  au 
premier  plan,  une  femme,  un  enfant  dans  ses  bras,  croise  un  homme 
vu  de  dos,  qui  gravit  les  degrés;  au  milieu,  un  cavalier,  le  poing  sur  la 
hanche,  h  côté  de  son  cheval,  un  vieillard,  assis  à  terre,  plongé  dans  la 
lecture  et  sainte  Anne,  les  yeux  tournés  vers  la  Vierge.  A  gauche,  un 
groupe  de  trois  femmes  et  un  honmie  faisant  l'aumône  à  un  mendiant. 
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La  place  est  bordée  par  des  édifices  :  un  temple  à  colonnes  ioniques 
dont  le  fronton  est  surmonté  des  statues  de  Moïse,  de  David  et  de 
Judith,  un  olK»lisque  et  un  monument  à  trois  étages  hexagonaux  ter- 
miné par  une  coupole. 

«  Ici,  l'influence  de  Sodoiiia  apparaît  clairement,  dansTharraonie  des  couleurs,  dans 
le  style  des  visages,  les  plis  serpentins  des  draperies,  si  caractéristiques  de  ce  maître  • 
(MoRELLi,  I,  iss).  —  «  Malheureusement,  l'action  ne  brille  que  par  sa  nullité;  l'action  prin- 
cipale disparaît  derrière  toutes  sortes  de  motifs  parasites  plutôt  cherchés  que  trouvés  » 
(MOktz,  La  Renaissance,  m,  535.)—  ■  Mais,  en  l'absence  d'aucun  charme  extérieur,  on 
peut  cependant  admirer,  ici,  les  régies  d'une  véritable  composition,  l'introduction 
de  l'antique  dans  l'architecture,  les  lois  de  la  perspective  bien  obser>'ées,  les  draperie 
À  la  fois  grandes,  sculpturales  et  gracieuses  »  ^Cr.  cl  C.w.,  U.^  ui,  sot;. 

Deuxième  chapelle,  à  droite. 

Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta. 

La  Nativité, 


GHIESA  DEL  GESU.  ^1 


GHIESA  DEL  GESU 

(Le  Jésus.  Église  principale  des  Jésuites.) 


Place  du  Gesù,  au  coin  de  la  via  del  Plébiscite  (ancienne  via  del  Gesù) 
derrière  le  palais  de  Venise.  Commencée  en  1575^  sur  les  plans  de 
Vignole  et  achevée  par  son  élève,  Giacomo  délia  Porta. 

«  Avec  la  solidité  de  son  assiette  et  les  rondeurs  de  ses  formes,  avec  la  pompeuse 
majesté  de  ses  pilastres  chargés  de  chapiteaux  d'or,  avec  ses  dômes  peints  où  tour- 
naient de  grandes  figures  drapées  et  demi-nues,  avec  ses  peintures  encadrées  dans  des 
bordures  d'or  ouvragé,  avec  ses  anges  en  relief  qui  s'élancent  du  rebord  des  consoles, 
celte  église  ressemble  à  une  magnifique  salle  de  banquet,  à  quelque  hôtel  de  viUe 
royal  qui  se  pare  de  toute  son  argenterie,  de  tous  ses  cristaux,  de  son  linge  damassé, 
de  ses  rideaux  garnis  de  dentelle»,  pour  recevoir  un  monarque  et  faire  honneur  à  la 
cité.  La  cathédrale  du  moyen  âge  suggérait  des  rêves  grandioses  et  tristes,  le  sentiment 
de  la  misère  humaine,  la  divination  vague  d'un  royaume  idéal  où  le  cœur  passionné 
trouvera  la  consolation  et  le  ravissement.  Le  temple  de  la  restauration  catholique 
inspire  des  sentiments  de  soumissions,  d'admiration,  ou  du  moins  de  déférence,  pour 
cette  personne  si  puissante,  si  anciennement  établie,  surtout  si  accréditée  et  si  bien 
meublée,  qu'on  appelle  l'Église  »  (Tai!(b,  Voyage  en  Italie,  ii,  i79^8o). 

Les  voûtes  de  la  grande  nef,  de  la  coupole,  de  l'abside,  la  tribune 
peintes  par  Ganlli,  le  célèbre  décorateur  de  Gènes,  élève,  à  Rome,  d'un 
peintre  français  et  du  cavalier  Bernin,  forment  un  des  ensembles  dé- 
coratifs les  plus  importants  et  les  plue  caractéristiques  de  la  (in  du  xvii* 
siècle,  en  Italie. 

Voûte  de  la  nef  : 
GauUi  (Giovanni-Battista),  dit  Bacciccio.  —  Génois.  1659;  -|-170^. 
Le  Triomphe  du  nom  de  Jésus. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  Bernin,  le  Père  Olive,  général  des  Jésuites,  se  décida  à 
confier  à  Gaulli  la  décoration  de  l'église  du  Gesù,  travail  considérable  que  briguaient  les 
maîtres  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  à  Rome,  entre  autres  Carlo  Maralta,  Ciro  Ferri  et 
Giacinto  Brandi. —<«  Le  peintre  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Il  peignit,  dans  la  grande  voûle, 
les  hiérarchies  des  anges  et  d'innombrables  saints  q(i  adoration  devant  le  nom  de 
Jésus  dont  le  rayonnement  met  en  tuite  les  légions  de  l'enfer.  L'effet  de  cette  vaste  . 
composition  est  tout  à  fait  Raisissant.  Les  groupes  célestes  ont  des  attitudes  suaves 


2t58  ROME. 

d'humilité,  de  respect  et  d'amour,  et  les  démons  qui  s'élancent,  éperdus  dan»  Ti^blroe, 
semblent  prêts  à  se  détacher  de  la  voOte  »  (Ch.  Bla.nc).  —  «  La  voiUe  de  Geid  e»t  son 
œuTiHS  la  plus  remarquable.  L'intelligence  de  la  perspective  plafonnante  {d^i  ftutto 
in  sù)y  l'accord  et  le  mouvement  des  figures,  l'éclat  et  le  nuanccraii^tiL  dc^  cnlo  ra- 
tions, lui  donnent  l'un  des  premiers  rangs,  parmi  les  innombrables  ouvriers  de  ce 
genre  à  Rome,  et,  au  jugement  de  quelques-uns,  le  premier.  Il  convient,  néanrnains, 
de  l'examiner  plutôt  dans  l'ensemble  que  dans  les  tons  locaux  ou  dans  le  détail  des 
figures  où  il  n'est  pas  toujours  correct  >•  (Lakzi,  m,  sus).  —  *  Les  couleurs  el  les  tnrcoiir- 
cis  sont  traités  avec  une  prestesse  particulière;  le  peintre  veut  faire  rmirc  A  Lou[^ 
force  que  ses  légions  de  l'Empyrée  allaient  descendre  du  cadre  jusque  sur  Le  maître 
autel  »  (BoRCK.,  su).  —  «  Lorsque  ce  grand  travail  fut  découvert,  tout  Boum'  EircOEirut 
pour  le  voir,  et  bien  qu'im  grand  nombre  ne  s'y  rendit  que  pour  critiqui^r,  une  opininci 
universelle  prévalut,  et  l'on  s'associa  à  reconnaître  qu'on  devait  lui  acccuder  la  supré- 
matie dans  ce  genre  de  ti'avail.  Il  commença  l'ouvrage  à  29  ans  et  le  te-rTuinn  à  il  bnis 
et  ce  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  fit  dans  ce  temps  »  (Pascoli,  Vite  dei  Piituri  mofierHt^ 
I,  SOS).  Cette  œuvre  immense  de  la  décoratioh  du  Gesù,  à  laquelle  Gauiti  nt?  consa- 
cra pas  moins  de  quinze  années  (1667  à  1682),  lui  fut  payée  120UU  écus.  H  mirait  obtonu 
une  somme  beaucoup  plus  considérable  si  la  bizarrerie  et  la  violence  de  son  humeur 
ne  lui  eussent  aliéné  les  Pères  Jésuiles.  »  —  Voir  dans  Pascoli,  Vite  dei  Pirturi  mitdûmi 
etdansRATTi,  Vitte  dei  Pitiorij  ScuUori  ed  Architetti  genovesi^  le  récit  dos  dcrnil^lé^ 
que  GauUi  eut  avec  les  Pérès  à  diverses  reprises. 

Coupole  : 

Le  Couronnement  de  la  Vierge, 

Dans  les  angles  : 

Les  Quatre  Eimngélistes. 

Dans  la  tribune  : 

U Agneau  mystique  adoré  par  les  prophètes. 

Les  pendentifs  de  la  coupole  sont  de  : 
Marco  Benefiale.  — -  Rome,  1684;  tl764. 

«  Ce  peintre  mourut,  dit-on,  de  douleur  en  se  trouvant  si  iofêrietir 
à  Bacciccio  o  (Foreisa,  Guida  di  Romay  8l). 
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Transept  gauche  : 

Chapelle  de  Saint  Ignace 
(Construire  par  le  P.  Poïzo). 

Les  peintures  de  la  voûte  sont  du  Bacciccio.  Elles  représentent  : 
L* Apothéose  de  saint  Ignace. 

Sur  Tautel,  devant  la  statue  en  argent  du  saint,  par  Legros,  entre  les 
groupes  en  marbre  du  même  Legros  et  d'un  autre  artiste  français 
J.  Théodon  : 

PoEZo(le  Père  Andréa). 

Saint-Ignace. 

Sur  Tautel  en  face,  construit  d'api-ès  les  dessins  de  Pietro  da  Cor- 
tona  : 

Haratta  (Carlo). 

La  Mort  de  saint  François-Xavier, 
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(Sainl-André-de-la-Yallée.  ) 


Sur  le  Corso  Vittorio  Krnmanuele,  vis-à-vis  le  Palais  Valle,  construite 
en  1591  sous  la  direction  de  Pietro  Olivieri,  terminée  par  Maderna.  La 
façade,  qui  date  de  1665,  est  de  Ch.  Rainaldi.  A  trois  nefs. 

Il  Domenichino  et  Lanfranco. 

Décoration  du  dôme  central. 

CeUe  peinture,  entreprise  en  1621,  ne  fut  terminée  qu'en  16^;  depuis  longtemps 
Lanfi*anco  avait  obtenu  du  cardinal  Alexandre  Hontallo  celle  commande;  mais  lorsque  la 
construction  de  l'église  fût  terminée,  le  cardinal,  oubliant  sa  promesse,  en  avait  confié 
auDominiquin  toute  la  décoration;  sur  les  réclamations  de  Lanfranco,  le  c«nrdinal  se 
ravisa;  mais  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  entendre  raison  au  Dominiqum 
qui  lui  aussi  avait  une  commande  en  bonne  forme  ;  il  lui  fallut  pourtant  se  résigner  à 
partager  avec  Lanfranco  l'honneur  d'une  aussi  belle  entreprise;  mais  11  lui  en  garda  tou> 
jours  rancune.  —  ■  Donc,  tandis  que  Zarapieri  peignait  les  quatre  pendentifs,  Lanfï-anco 
se  préparait  à  renouveler,  dans  la  coupole,  l'elTet  prodigieux  qui  l'avait  émerveillé  dans 
la  décoration  duGorrége  à  Parme.  Je  dis  l'elfct,  car  en  somme,  c'était  l'unique  préoccu> 
palion  de  Lanfranco  qui  se  trouvait  ainsi,  non  seulement  le  rival  du  Dominiquin,  mais 
son  antipode;  car,  autant  la  composition  de  ce  dernier  est  expressive,  et  s'adresse  à 
l'âme,  autant  celle  de  l'autre  est  décorative,  c'e$t-4i-dirc  inventée,  agencée,  éclairée  el 
tachée  de  couleurs,  pour  le  seul  plaisir  des  yeux  »  (Cm.  Bla>c).  —  Toute  la  ville  de  Borne 
courut  voir  celle  décoration  lorsqu'elle  fut  découverte;  et,  comme  il  arrive  toujours 
quand  deux  rivaux  sont  en  présence,  les  spectateurs  se  divisèrent  en  deux  camps,  les  uns 
préférant  de  beaucoup  les  fresques  du  Dominiquin,  les  autres  sacrifiant  le  maître  bolo- 
nais au  praticien  vaillant  et  terrible^  comme  ils  le  disaient,  qui  avait  su  recommencer 
le  Gorrège  et  donner  à  rilalie  un  nouveau  modèle  de  grande  machine.  Mais  au  nombre 
des  premiers,  se  trouvait  .Nicolas  Poussin,  el  celui-là  eut  bientôt  distingué  entre  la 
sincère  éloquence  du  Dominiquin  et  la  vainc  rhétorique  de  Lanfranco.  Son  jugement  a 
été  celui  de  la  postérité. 

A  la  coupole  : 

Lanfranco  (Giovanni). 

Le  Paradis. 

Cette  coupole  remplit  parfaitement  le  but  que  s'était  proposé  le 
peintre,  et  qui  consistait  à  faire  disparaître  les  pierres  de  Tédifice  pour 
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Cliché  AnJcrson. 


Txpoftravure  Jean  Malvaux. 


DoMEMciiiNO   (DoMENico   Zampieïii  dit    II).    —   Le    Dominiquin. 
LÉvangétiste  SainI  Mathieu. 
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y  substituer  une  sorte  de  Paradis  lumineux,  au  sein  duquel  apparaî- 
traient la  Vierge,  les  Anges,  les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les  Martyrs  gra- 
vitant autour  de  Jésus-Christ,  d'où  émanerait  toute  la  lumière. 

Avant  de  commencer  son  travail,  Lanfranco  exécuta  sa  composition  sur  un  carton 
de  1  mètre  40  qu'il  colora  â  i'aquarclie.  «  Répandue  sur  tant  de  figures  qui  vont  gra- 
duellement resplendir  ou  s'éteindre,  suivant  qu'elles  s'approchent  ou  s'éloignent  du 
centre  glorieux,  la  lumière  est  habilement  soutenue  par  des  valeurs  fermes,  quoique 
reflétt^s,  que  forment  les  draperies  plus  ou  moins  brunes,  distribuées  avec  art,  pour 
les  besoins  do  clair-obscur  et  la  magnificence  de  l'efTet.  Voulant  exalter  la  splendeur 
de  la  lumière  dans  le  lanternon  de  la  coupole  où  nage  la  figure  du  Christ,  il  employa 
l'artifice  d'une  grosse  guirlande  de  fleurs,  tenue  par  sept  anges,  laquelle,  par  un  ton 
vigoureux,  s'oppose  à  la  lumière  centrale  et  la  surexcite.  Lanfranco  s'est  d'ailleurs 
bien  gardé  de  préciser  les  silhouettes  de  ses  figures.  Il  en  a  laissé  perdre,  au  contraire, 
tous  les  contours,  les  noyant  dans  les  lumières  du  Paradis,  de  sorte  que  chaque  figure, 
bien  qu'elle  ait,  en  son  milieu,  un  relief  suffisant,  se  fond  dans  l'ensemble  et  n'y  joue 
qu*un  rôle  inaperçu,  de  même  qu'en  un  grand  orchestre,  chaque  instniment  se 
modère  et  s'efface  au  profit  de  l'harmonie  générale,  qui  doit  seule  triompher 
(Ch.  Blanc). 

Aux  pendentifs  de  la  voûte  : 

Domenichino  (Domenico  Zampieri,  dit  II).  —  Le  Domii^iquin. 

*  Les  quatre  Évangélistes, 

Saint  Mathieu,  —  L'Êvangéliste,  en  vêtement  violet  et  manteau  vert, 
est  assis,  les  jambes  croisées,  tenant,  de  la  main  gauche,  un  livre  ouvert 
posé  sur  l'arc  de  la  voûte.  Son  coude  droit  est  appuyé  sur  son  genou, 
de  la  main  droite,  il  soutient  son  visage  qu'il  touiMie  à  gauche  et  il  semble 
lire  sur  une  tablette  que  lui  présentent  un  ange  et  un  chérubin  ;  un  ange, 
au  second  plan,  ombrasse  une  croix;  à  ses  pieds,  un  autre  ange,  debout 
sur  un  piédestal,  porte,  sur  sa  tête,  un  berceau  dans  lequel  un  enfant 
déroule  une  banderole. 

Saint  Luc,  —  L*Évangéliste,  en  vêtement  jaune  et  manteau  bleu,  est 
assis,  de  trois  quarts  tourné  vers  la  gauche,  le  visage  vu  de  face.  De  ses 
deux  mains  levées,  il  tient  un  rouleau  que  déroule  un  ange,  et  sur  lequel 
on  lit  :  pviT  sacerdos.  A  droite,  deux  anges  portant  un  tableau  sur 
lequel  sont  représentés  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  A  ses  pieds,  sur  un 
nuage  que  soutient  un  ange  debout  sur  un  piédestal,  volent  deux  anges 
présentant  les  insignes  du  grand  prêtre,  le  pectoral  et  le  bonnet.  Au 
second  plan,  le  bœuf. 

Saint  Jean,  —  Assis  sur  des  nuages,  un  aigle,  entre  les  jambes, 
rÉvangéliste,  en  vêtement  vert  et  manteau  rouge,  les  bras  étendus,  lève 
les  yeux  au  ciel.  La  main  gauche  est  posée  sur  un  livre  que  porte  un 
ange  ;  de  la  main  droite,  il  trempe  une  plume  dans  un  encrier  que  lui 
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présente  un  autre  ange;  au  ciel,  deux  anges,  Tun  en  prièi^,  Fautre 
tenant  une  torche  enflammée  ;  deux  anges  sont  enlacés  à  ses  pieds,  au- 
dessus  d\m  ange,  debout,  sur  un  piédestal,  adorant  l'Ëvangéliste. 

«  Cette  flguro  touche  au  sublime.  Toutes  les  tendresses  de  la  terre  et  tous  les 
orages  des  nuées  sont  dans  cette  figure,  aimable  comme  la  jeunesse,  effrayante  comme 
les  audaces  de  la  pensée.  Douceur  inelTable,  aspirations  infinies.,  ambition  du  cœur,  fer- 
mentation des  rêves,  voilà  ce  qui  se  lit  sur  cet  adorable  visage,  la  représentation  U 
plus  accomplie  et  la  plus  profonde  que  la  peinture  nous  ait  laissée  du  disciple  bicn- 
aimé  •  (Mo^itAgut,  Revue  des  Deux  Mondes,  i870,  t.  iv,  p.  488). 

Saint  Marc.  —  L'Ëvangéliste,  drapé  dans  un  manteau  jaune,  est  assis, 
de  profil  lourné  vers  la  gauche  ;  de  ses  deux  mains,  il  tient  une  tablette, 
sur  laquelle  il  est  penché  ;  à  ses  pieds,  un  lion,  sur  lequel  sont  assis  deux 
enfants  et  entre  les  pattes  duquel  est  étendu  un  troisième  enfant.  Dans 
les  airs,  à  gauche,  vole  un  ange,  tenant  à  la  main  une  hampe  terminée 
par  ime  croix.  Sur  le  piédestal,  un  autre  ange  portant  une  palme. 

«  Ces  évangélistessont  plus  grandioses  que  les  figures  des  pendentifs  de  Parme  » 
(BuRCK.,  815).  —  «  Dominiquin  a  saisi,  avec  une  pénétration  des  plus  admirables,  raffioité 
obscure  qui  rattache  les  natures  morales  des  évangélistes  aux  emblèmes  dont  la  tra- 
dition les  fait  accompagner.  Saint  Mathieu  a  la  gravité  sentencieuse  comme  le 
ministre  divin  sous  la  dictée  duquel  il  écrit;  saint  Marc,  concis,  rapide,  aux  bonds  ellip- 
tiques et  supprimant  les  intei*valles,  comme  ceux  du  lion;  saint  Luc,  à  la  narration 
lente  et  patiente,  comme  la  marche  du  bœuf;  saint  Jean,  audacieux  comme  l'aigle  et 
se  jouant  comme  lui  dans  la  région  des  éclairs  et  du  tonnerre  »  (No^ctécvt,  [d.). 

Chœur. 

Voûte  de  Tabside. 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  DoximQULN. 
Épisodes  de  la  vie  de  saint  André. 
Saint  André  et  saint  Jean  consultant  saint  Jean-Baptiste. 

Le  précurseur  assis,  au  milieu,  un  agneau  à  ses  pieds,  montre  aux 
deux  néophytes,  debout  à  droite,  velus,  l'un  en  jaune,  l'autre  en  vert, 
le  Sauveur  qui  s'avance,  à  gauche,  dans  le  paysage. 

Vocation  de  saint  Simon  et  de  saint  André. 

Sur  le  rivage,  se  tient  le  Sauveur;  il  appelle  vers  lui  les  deux  jeunes 
gens  qui  sortent  d'une  barque  qu'un  pêcheur  fait  accoster. 

Flagellation  de  saint  André. 

Le  saint,  couché  sous  un  portique,  enchaîné  par  les  quatre  membres 
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à  des  piquets,  est  torturé  par  quatre  bourreaux.  Trois  autres  bourreaux, 
au  premier  plan  ;  à  droite,  une  mère  et  ses  enfants  en  prières  ;  au  fond, 
nombreuse  assistance.  , 

Saint  André  contemplant  la  ci'oix  sur  laquelle  il  va  être  attache'. 

Au  milieu,  le  martyr,  en  manteau  bleu,  est  agenouillé.  Trois  bour- 
reaux qui  le  soutiennent  et  un  cavalier  lui  montrent  Tinstrument  de  son 
supplice  planté  au  second  plan,  à  droite,  devant  les  murs  d'une  ville. 
Le  premier  plan  est  occupé,  à  gauche,  par  la  foule  que  contiennent  des 
soldats. 

Entre  les  fenêtres,  le  peintre  a  représenté  : 

Les  Quatre  vertus  cardinales  et  deux  autres  vertus. 

«  Ces  six  figures  allégoriques,  cher!y-<l'œuvi*e  de   ce  genre  arlificiel,  intéressent 
comme  les  plus  belles  des  femmes  et  émeuvent  comme  les  plus  pathétiques   des 
héroïnes.  C'est  qu'en  effet  ces  images  ne  sont  pas  sorties  des  combinaisons  d'une  ima- 
gination s'essoufflant  à  froid,  mais  d'atomes  émanés  d'œuvres  vivantes.  La  mémoire 
du  peintre,  riche  de  souvenirs  de  tout  un  siècle  d'art,  a  discrètement,  à  sou  insu  même, 
aidé  son  imagination.  lies  ombres  des  voluptés  éprouvées  devant  les  grandes  opuvros  se 
sont  mêlées  à  ses  méditations  personnelles,  et  ont   enfanté  ces  irrésistibles  figures, 
rêves  par  le  charme,  réalités  par  la  beauté.  Si  vivantes  elles  sont,  si  peu  soucieuses  de 
conserver  avec  précision  le  caractère  abstrait  qui  les  ferait  reconnaître  à  première  vue, 
qu'on  peut  hésiter  pour  savoir  quel  nom  leur  donner.  Cette  figure  du  centre  qui  lève 
les  bras  au  ciel,  d'un  geste  si  ardent,  en  montrant  un  torse  d'un  dessin  si  robuste, 
est-ce  l'Espérance   ou  n'est-ce  pas  plutôt  la  prière  désespérée,  l'appel  à  Dieu?  Cette 
belle  gueiTiére  coiffée  d'un  casque  qui  se  présente  à  côté  d'elle,  sur  un  fond  d'une 
blancheur  si  musicale,  oscrai-je  dire,  est-ce  la    Force,  ministre  de  la  Justice^  ou  la 
Sagesse,  souvenir  de  la  Minerve  armée  des  anciens?  La  Foi  est  facile  à  reconnaître  à  ses 
attributs;  mais  quel  est  le  nom  véritable  de  cette  femme,  à  la  douceur  si  rayonnante 
qui  lui  fait  face?  Est-ce  la  Clémence,  est-ce  la  Modestie,  est-ce  l'Humilité?  »  (Mostégitt. 
Revue  des  Deux  Mondes^j  1870.  t.  iv,  p.  4M9).  —  «  Cette  décoration  forme  l'œuvre  princi- 
pale du  peintre;  c'est  celle  qui  présente  le  meilleur  coloris.  Le  mérite  en  apparaît 
encore  plus  clairement  par  In  comparaison  avec  les  peintures  de  Calabrese  qui  ornent 
los  parois  inférieures  »  (Bdrck.,  789).  —  *   Les  quatre  Évangélistes  sont    très    beaux  ' 
mais  tous  païens  et  ne  parltMit  qu'à  Fimagination  pittoresque;  saint  André  est  un  Her- 
cule vieux....  Certainement  4e  spectateur  ne  venait  chercher  ici  que  des  gestes  hardis, 
dos  corps  puissants  capables  de  remuer  les  sympathies  d'un  athlète  gesliculatcur.  Il 
n'était  pas  choqué,    bien  au   contraire;  son   saint  lui  ét^iit  représenté  aussi  fort  et 
au.ssi  fier  que  possible  :  il  se  le  figurait  ainsi  »  (Taink,  509).  (^tte  opinion  do  Taine, 
si  différente  de  celles  dos  autres  critiques,  et  d'une  justesse    contestable,  avait  été 
celle  des  contemporains  du  peintre.  Lor8(]u'on  découvrit  les  fresques  de  San  Andréa 
délia  Vallc,  on  cria  au  scandale  et  à  la  profanation;  on  voulut  dénoncer  au  souverain 
pontife  CCS  peintures.  «  On  ne  savait  ce  qui  devait  révolter  le  plus,  de  l'ignorance  du 
peintre  ou   de  son   audace.    Les   plus    indulgents    proposaient  tout  uniment   de  les 
détruire  ;  et  Lanfranco,  qui   avait  ses   raisons  pour  qu'on  s'arrêtât  à  ce  dernier  parti, 
insi.stait  fort  sur  la  nécessité  do  les  faire  au  moins  retoucher  par  une  main  plus  savante  et 
plus  pnre;  il  va  sans  dire  que  celte  main  étnil  la  sienne.  »  <!os  lre«ques,  heureusenioni 
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L  ne  furent  ni  distraites  ni  retouchées  et  de  nos  jours  sont  appréciées  à  leur  juste  valeur. 

<  '  «  Peu  de  peintures  provoquent  la  rêverie  à  l'égal  de  ces  fresques  qui,  pareilles  aux  appa- 

:_  rilions  des  esprits  bienfaisants,  se  présentent  au  sein  d'une  lumière  pure  et  comme 

;  tamisée  d'une  fine  fleur  de  lumière,  pouniait-on  dire....  L'Ame  physique  est  finement 
émue,  l'âme  morale  s'embarque  avec  une  innocente  volupté  sur  l'océan  des  rêveries. 

/  Cest  le  coloris  caressant  de  ces  fresques  qui,  en  passant  sur  l'imagination,  y  fait  éclore 

-  cette  musique  de  la  rêverie  *  (Montkgut,  /r/.,  4gi). 

A  la  rangée  inférieure  : 

Calabrese  (Mattia  Preti  dit  II).  —  Napolitain.  1615  ;  f  1099. 

Épisodes  de  la  vie  de  saint  André  : 

Saint  André  est  conduit  à  Patras  devant  le  proconsul  Egeas. 

Suivi  de  soldats,  Tapôtre  se  présente  au  proconsul,  assis  sur  un 
trône  sur  les  degrés  duquel  est  étendu  un  vieillard,  et  déroule  un  rouleau. 

Saint  André  est  attaché  sur  la  croix. 

Devant  la  façade  d'un  palais,  des  soldats  et  des  bourreaux  lient  avec 
des  cordes,  sur  la  croix,  les  pieds  et  les  mains  du  martyr.  Au  second  plan, 
Egeas,  à  cheval.  A  gauche,  volent  deux  anges  tenant  une  palme  et  une 
couronne. 

Saint  André,  attaché  à  la  croix,  parle  au  peuple. 

Autour  de  l'instrument  de  supplice  sont  réunis  des  soldats,  des 
cavaliers  et  des  assistants.  Le  saint,  vu  de  face,  prononce  des  paroles 
que  saint  Augustin  a  reproduites  dans  son  livre  sur  la  Pénitence.  Au 
ciel,  des  anges,  dans  une  gloire,  descendent  vers  le  martyr. 

Saint  André  est  mis  au  tombeau. 

Le  saint  est  porté  par  deux  hommes  vers  un  tombeau  ;  des  femmes, 
parmi  lesquelles  l'épouse  du  proconsul,  assistent  à  la  cérémonie.  Au  ciel» 
deux  anges. 

Un  Evêque  se  rend  au  tombeau  du  saint. 

Revêtu  de  ses  habits  pontiOcaux,  un  évéque  descend  d'une  embar- 
cation et  se  dirige  vers  \  n  baldaquin  autour  duquel  sont  réunis  plu- 
sieurs rehgieux.  Au  premier  plan,  un  mendiant  s'agenouille. 

«  Calabrese  dut  ù  l'influence  de  la  belle  Dona  Olympia,  toute-puissante  auprès  d'hino- 
cent  X,  la  commande  de  celte  décoration.  Quand  on  découvrit  ces  fresques,  les  Romain» 
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en  flront  d'amëres  critiques  ;  les  peintres  se  moquèrent  de  Preti,  qui,  dans  ta  colère, 
frappa  un  de  ces  railleurs  et  Tut  obligé  de  s'enfuir  à  Naples.  «  il  faut  conTenir  que  ces 
fresques  ont  deux  défauts  considérables  :  le  premier,  d'offrir  des  figures  colossales  à 
une  place  où  cette  proportion  n'était  pas  voulue;  le  second,  de  ne  pas  soutenir  le  voisi- 
nage des  compositions  si  expressives  et  si  bien  senties  du  Dominiquin,  qui  font  paraître 
matérielles  et  pesantes  celles  du  Calabresc  »  (La^zi,  u,  au  et  Cb.  Blamc). 
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SANTA  VARIA   IN  VALLIGELLA   ou  GHIESA  NUOVA 

(Église  neuve.) 


Corso  Yillorio  Eraaiiucle,  devant  le  Palais  de  Justice.  Église  dédiée 
à  la  Nativité  de  la  Vierge  par  le  pape  Clément  VIII.  Édifiée,  en  1575,  par 
Alexandre  de  Médicis  et  saint  Philippe  do  Néri,  fondateur  de  Tordre  de 
l'Oratoire.  Renferme  le  corps  de  plusieurs  martyrs. 

Au  maître  autel  : 
Rnbens  (Pelrus-Paulus).  —  Flamand.  1577;  1 1640. 
Retable. 

Panneau  central  : 
La  Vierge  en  gloire^  et  des  anges. 

A  la  partie  supérieure,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  dans  un  médaillou 
ovale  encastré  dans  le  panneau,  est  porté  par  treize  petits  anges.  A  la 
partie  inférieure  deux  rangées  superposées  d'anges  en  adoration. 

H.,  i.2o;  L.,  2,30.  Ardoise.  —  Le  médaillon  n'est  pas  de  la  main  deRubens;  c'est 
une  image  sacrée  de  la  Madone  Vallicella  qai  était  honorôe  dans  l'église  que  remplaça, 
en  1575,  la  construction  actuelle.  —  «  C'est  une  œu>Te  peu  importante,  où  l'on  reconnatt  à 
peine  la  main  de  Rubens.  La  carnation  des  anges  est  brunâtre  et  manque  de  moelleux, 
les  dra|)eriesont  assez  d'éclat.  Les  petits  anges  entourant  le  médaillon  forment  la  partie 
la  mieux  réussie.  La  composition  est  d'une  extrême  simplicité.  Rul>ens  avoue  implicite- 
ment qu'il  s'est  donné  peu  de  peine  pour  produire  une  œuvre  irréprochable.  Il  savait 
qu'elle  serait  mal  éclairée,  et,  écrit-il  à  Chieppio,  le  2  février  1608  :  «  Je  n'aurai  pas 
à  m'occuper  de  la  faire  si  bonne,  ni  de  la  rendre  aussi  finie,  car  jamais  on  ne  pourra 
la  juger  »  (Max  Roosks,  L'œuvre  de  P.-P.  Rtibeus,  i,  s70). 

Panneau  de  gauche  : 

Trois  Saints^ 

Au  milieu,  saint  Grégoire,  en  riche  dalmatique,  appuie  un  livre  sur 
sa  hanche  gauche;  au-dessus  de  sa  tèle,  vole  le  Saint-Espril ;  à  droile. 
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i^n  bas,  un  ange  portant  une  tiare.  A^  droite,  saint  Papien,  drapé  dans 
un  manteau  rouge,  que  couronne  un  ange,  à  gauche,  saint  Maur,  en 
guerrier  romain,  une  palme  dans  la  main  droite  ;  au-dessus  de  sa  tête, 
volent  deux  anges  portant  une  couronne. 

Peint  sur  ardoise.  —  «  Les  belles  el  nobles  figures  se  détachent,  par  leur  chaude  car- 
nation, sur  le  fond  très  sombre.  Les  deux  saints  qui  accompagnent  saint  Grégoire 
sont  jeunes,  barbus,  d'aspect  noble  »  (Max  Rooses,  Id.^  ii,  rre). 

Panneau  de  droite  : 

Deux  Saints  et  une  Sainte. 

Au  milieu,  sainte  Domitille,  debout,  les  yeux  levés  au  ciel,  un  dia- 
dème sur  la  tête  ;  de  la  main  gauche,  elle  retient  les  plis  de  son  n^an- 
teau  blanc;  de  la  droite,  elle  porte  une  pahne.  A  droite,  saint  Nérée,  en 
vêlement  brun  et  manteau  rouge  ;  à  gauche,  saint  Achillée,  en  vêtement 
jaune  et  manteau  violet,  tous  deux  une  palme  à  la  main.  Au  ciel,  six 
anges,  portant  des  couronnes. 

Peint  sur  ardoise.  —  «  La  sainte  est  une  fort  belle  flgure.  aux  draperies  élégantes, 
identique,  sauf  les  attributs,  à  la  sainte  Catherine  de  VÈrtction  de  la  Croix.  Les  deux 
saints  qui  l'accompagnent  sont  Agés,  ira'berbes  et  d'apparence  vulgaire.  La  composition 
de  ces  deux  panneaux  latéraux  est  également  insigniflanle;  le  drame,  l'action  manquent. 
Le  coloris  est  vigoureux,  sans  beaucoup  d'éclat,  versant  dans  les  tons  sombres  et  tran- 
chés de  l'école  italienne  de  ce  temps-là.  Les  carnations  sont  d'un  jaune  brun  rappelant 
l'école  vénitienne,  mais  les  figures  ont  l'ampleur  de  Rubens.  Les  chairs  de  saint  Gré- 
goire et  de  saint  Papien  sont  plus  moelleuses  que  les  Italiens  ne  les  auraient  faites.  Les 
tableaux  ne  trahissent  pas  rimitation  d'un  maître  déterminé,  mais  ils  n'ont  pas  d'ori- 
ginalité bien  prononcée  *  (Max  Rooses,  /d.,  s77).  —  L'histoire  de  ce  retable  nous  est  parfai- 
tement connue  grâce  à  la  correspondance  de  Rubens  publiée  par  M.  L.  Baschet  (Gazette 
det  Beaux-Arts,  1867,  t.  m,  p.  sii  et  sq;  isca,  1. 1,  p.  4ss  etsq.)  :  «  Dès  la  consécration  de 
l'Église,  en  1599,  les  prêtres  de  l'Oratoire  songèrent  à  commander  h  Rubens  un  tableau 
pour  le  maître  autel,  où  seraient  glorifiés  le  pape  Grégoire  et  les  martyrs  dont  les 
corps  étaient  conservés  dans  les  caveaux.  Sous  le  panneau  de  gauche,  se  lit  une 
inscription  relatant  cette  décision.  En  outre,  dans  une  lettre  en  date  du  2  décembre 
1608  adressée  à  Annibal  Chieppio,  secrétaire  de  Vincent  I",  duc  de  Mantoue,  Rubens 
annonce  qu'il  a  obtenu  la  commande  d'un  retable  pour  l'église  et  demande  au  duc  de 
lui  permettre  de  prolonger  de  trois  mois  son  séjour  à  Rome  pour  terminer  son  travail. 
Dans  une  seconde  lettre,  en  date  du  2  février  ItiOH,  de  retour  d'un  voyage  à  Gènes,  il 
écrit  au  même  correspondant  que  le  succès  de  son  retable  a  été  considérable,  mais 
qu'il  est  trop  mal  exposé,  à  son  gi'é,  et  qu'il  a  l'intention  d'en  exécuter  un  autre  sur 
pierre  ou  tout  autre  matière  qui  ne  produirait  pas  les  reflets  malencontreux  de  la 
toile  et  il  offrait  au  duc  de  lui  céder  ce  retable  pour  800  ducats.  Sur  le  refus  de  ce 
prince  il  emporta  plus  tard  sa  toile  à  Anvers*.  Les  Oratoriens  accédèrent  au  désir 
du  peintre  et  lui  laissèrent  toute  latitude  pour  le  choix  du  sujet.  Au  lieu  d'un  tableau, 
il  en  fit  donc  trois,  ne  gardant  des  personnages  représentés  dans  son  œuvre  primiUve 

1.  Ce  tableau,  transporté  à  Paris  en  1794,  fut  attribué  par  décret  du  15  février  1811 
au  musée  de  Grenoble  oi\  il  figure  maintenant. 
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que  le  pape  Grégoire.  Ces  trois  panneaux  furent  terminés  en  1606,  ainsi  que  Rùbens 
l'annonce  dans  une  lettre  en  date  du  28  octobre,  ajoutant  qu'il  considère  cette  œuvre 
comme  la  moins  mal  réussie  de  celles  qu'il  exécuta.  Albia:idrb  Pi:<ciiart,  dans  son  Bui- 
leiin  de  Rubens  (t,  p.  m),  a  donné  les  quittances  de  Rubens  pour  ce  travail.—  La  coll. 
Albertine  de  Vienne  possède  un  dessin  à  la  plume  du  panneau  central,  provenant  de  la 
vente  Mariette.  M.  Rooses  note,  à  Chantilly,  un  Saint  Grégoire,  attribué  par  M.  Gdip- 
PRSY  à  Van  Dyck.  «  Ces  peintures  montrent  clairement  l'innuence  exercée  sur  l'ar- 
tiste par  l'antique,  influence  qui  se  trahit  aussi  d'une  façon  moins  heureuse  par 
les  dimensions  colossales  donnée  aux  figures  des  Saints.  »  (Burck.,  T9i). 

Plafond  : 
Pietro  da  Cortona  (Pietro  Berrettini  dit). 
L*  Assomption. 

Au-dessus  du  maître  autel  : 
Le  Christ  devant  VÉtemeL 

A  la  coupole  : 
Le  Miracle  de  saint  Philippe  de  ^eri. 

Sacristie  : 
Pietro  da  Cortona. 

Anges  tenant  les  instruments  de  la  Passion 

Ces  peintures  sont  citées  dans  Burck.  (79i). 
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SAN  GIOVANin  DE'  FIORENTINI 

(Saint-Jean-des-Florentins.  ) 


A  Pextrémîté  de  la  me  Giulia.  sur  les  bords  du  Tibre,  érigée  en  1588 
par  des  habitants  de  Florence  fixés  à  Rome.  Le  dessin  de  la  construc- 
tion est  de  JacopoSansovino;  les  travaux  furent  dirigés  par  Giacomo  délia 
Porta.  La  façade,  terminée  sous  Clément  XII,  est  l'œuvre  de  Al.  Galilei. 
A  trois  nefs. 

Bras  droit  du  transept,  chapelle  de  la  croix  : 

Rosa  (Salvator).  —  Napolitain.  1615;  f  1673. 

Le  Martyre  des  saints  Cosrne  et  Damien. 

Les  deux  saints  sont  agenouillés  sur  un  bûcher,  Tun  les  mains 
jpintes,  l'autre  les  bras  levés  vers  le  ciel  où  volent  quatre  anges;  les 
assistants  s*enfuient,  épouvantés.  Au  fond,  la  colonnade  d'un  temple. 

Le  dernier  tableau  que  peignit  le  peintre.  —  «  Le  soir  même  du  jour  où  il  l'exposa, 
Passeri  le  rencontra  sur  le  Monte  Pincio,  se  promenant  au  bras  de  Carlo  Rossi.  «  Eh  bien! 
«  lui  cria  Salvator,  croit-on  maintenant  que  je  sache  peindre  de  grandes  figures?  Que 
«  Michel-A|ige  descende  de  là-haut,  s'il  veut,  et  qu'il  dessine  le  nu  mieux  que  moi,  s'il 
«  sait  le  faire.  •  Passeri  haussa  les  épaules.  Carlo  et  lui  se  regardèrent  en  réprimant  un 
sourire  et  se  hâtèrent  de  changer  de  convenation.  Mille  écus  renfermés  dans  une 
bourse  de  velours,  offerte  sur  un  plat  d'argent,  furent  le  prix  que  Salvator  reçut 
pour  son  tableau;  mais  plus  désintéressé  que  modeste,  le  peintre  renvoya  le  tiers 
de  la  somme  »  (Cn.  Blakc,  Histoire  des  Peintresl, 
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SAN  CARLO   AI   GATINARI 

(  Sai  11  t-Charlos-aux-Catina  ri .  ) 


Sur  la  place  Cairoli.  Tire  son  nom  dos  ouvriers  on  ècuellos  et  bas- 
sines do  1)018,  terre  cuile  ou  mëtal,  dites  catini,  qui  habitaient  autrefois 
ce  quartier.  Construite,  en  1612,  par  Rosati  et  J.-B.  Soria  et  consacrée  à 
saint  Charles  Borroméc.  En  forme  de  croix  grecque. 

Les  fresques  de  la  Lanterne  sont  de  Goghetti,  celles  de  la  Tribune  de 
Lanfranco. 

Aux  pendentifs  de  la  coupole  centrale  : 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  Dominiquik. 

Les  Quatre.  Vertus  cardinales.  —  Fresques. 

La  Prudenccy  sous  les  traits  d'une  jeune  femme,  vôtue  d*une  robe 
jaune  et  d'un  manteau  bleu,  vue  de  face  ;  un  vieillard,  tenant  à  la  main 
un  compas,  la  porte  sur  ses  épaules  ;  autour  de  ce  groupe,  volent  des 
anges,  portant,  l'un  un  vase  d'or,  un  autre  un  serpent. 

La  Tempérance  est  représentée  par  une  femme,  en  robe  bleue  à  man- 
ches roses,  manteau  vert,  tournée  vers  la  gauche.  Un  ange,  dans  les  airs, 
lui  présente  un  mors  ;  à  ses  côtés,  mi  chameau,  une  nymphe  qui  dompte 
un  cheval  et  deux  anges  qui  transvasent  un  liquide. 

Im  Force,  Elle  est  vue  de  face  ;  sur  sa  robe  verte,  est  attachée  une 
cuirasse  ;  sur  ses  épaules,  Hotte  un  manteau  rouge  ;  sa  tête  est  coiffée 
d'un  casque  ;  elle  tient,  de  ses  deux  mains,  une  épée  et  un  bouclier  ;  à  sa 
droite,  un  ange  est  assis  sur  un  canon  ;  à  sa  gauche,  un  autre  élève  une 
tablette;  à  TiCs  pieds,  un  guerrier  dompte  un  lion. 

La  Justice  est  représentée  de  face,  en  robe  violette  et  manteau 
jaune  ;  elle  tient  à  la  main  une  flèche.  À  droite,  vole  un  ange  qui  la 
couronne;  à  gauche,  deux  anges  portant,  l'un  une  balance,  l'autre  une 
hache.  A  ses  pieds,  une  jeune  fille  debout. 
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c  Si  le  mailre  nous  laisse,  ici,  indifférents  avec  ses  pendentifs,  très  bien  dessinés  d'ail- 
leurs, c'est  l'allégorie  qu'il  faut  surtout  rendre  responsable  •  (Bckck.,  sis).  —  Ces  quatre 
figures  sont  fort  belles  ;  mais,  si  on  ne  peut  leur  refuser  son  admiration,  la  sympathie 
ne  vole  pas  vers  elles  comme  vers  leurs  rivales  de  San  Andréa  délia  Valle  (voir  p.273). 
'  Ce  sont  de  pures  allégories,de  simples  abstractions  personniOées  »  (McxTéGUT,  Revue 
des  Deux  Mondes,  1870,  t.  iv,  p.  km).  ' 

Au  maitre  autel  du  chœur  : 
Pietro  da  Cortona  (Pietro  Berrettini  dit). 
Procemon  de  mint  Charles  Borromée,  à  Milan,  pendant  la  peste. 

«  Tableau  immense  qui  doit  effrayer  les  plijs  laborieux  copistes  »  (La«i.  ir.  s.7) 

Bras  gauche  du  transept,  au  maître  autel  : 

Sacchi  (Andréa). 

La  Mort  de  sainte  Anne. 

Au  second  plan,  suivie  de  deux  fidèles  et  accompagnée  de  samt 
Joseph,  la  Vierge,  tenant  dans  ses  bras  le  petit  Jésus  qui  tend  les  mains 
vers  sainte  Anne,  couchée  dans  un  lit.  Au  premier  plan,  à  droite,  un 
fidèle  assis,  plongé  dans  la  douleur  et  une  femme  agenouillée,  en  pleurs, 
cachant  son  visage  avec  ses  mains  ;  à  gauche,  deux  autres  femmes  age- 
nouillées, l'une,  portant  un  vase  sur  un  plateau,  l'autre,  les  bras  ouverts. 
Au-dessus  du  lit,  volent  quatre  anges  qui  soulèvent  la  draperie  formant 
baldaquin,  comme  pour  permettre  à  Tàme  de  la  sainte  de  s*envoler  au 
ciel. 

Gravé  par  N.  Edelinck.  —  «  Comme  presque  tous  les  tableaux  de  cette  époque, 
celui-ci  est  déparé  par  quelques-unes  de  ces  figures  de  remplissage  qu'Annibal  Carrache 
appelait  spirituellement  des  figure»  à  louer.  Le  geste  de  l'étonnement,  par  exemple, 
y  est  comme  stéréotypé  par  une  certaine  manière  d'ouvrir  les  mains  et  les  bras,  qui  se 
répète  durant  tout  lexvu*  siècle  en  Italie  et  en  France,  et  qui  se  retrouve  en  particulier 
chez  Lebrun  *  (Ch.  Blanc). 
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SANTA  MARIA  IN  ARACŒLI 

(Sainte-Marie  d'Aracœli.) 


Sur  le  monl  Capitolin,  au  nord,  à  mi-côte.  Construite,  vers  ie  vi*  siècle, 
sur  l'emplacement  d'un  temple  de  Jupiter  Gapitolin,  suivant  les  uns,  de 
Junon  Moneta,  suivant  les  autres,  et  appelée  à  cette  époque  Santa  Maria 
del  Capitolio.  Restaurée,  en  1464,  par  les  soins  du  cardinal  Caraffa;  à 
cette  époque,  elle  reçut  sa  dénomination  de  Santa  Maria  in  Àracœli  :  une 
légende  relatant  qu'à  cet  endroit  l'empereur  Auguste  avait  reçu  de  la 
Sibylle  de  Tibur  l'annonce  de  la  toute-puissance  du  Christ.  Reconstruite, 
en  partie,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  A  trois  nefs. 

Bas  côté  de  droite.  1"  chapelle,  dite  des  Bufalini. 

D'après MiLAXEsi  (Vas.,  iii,sos),  cette  chapelle  fut  oiif^éc, au  xv siècle,  parleseigneur 
Bufalini  do  Città  di  Castcllo  et  consacrée  à  saint  Bernardin,  en  souvenir  des  bons  oflTices 
de  ce  saint  siennois,  qui  avait  autrefois  réconcilié  les  trois  familles  ennemies  des  Bufa- 
lini, des  del  Monte  et  des  Baglioni. 

Pinturicchio  (Bcrnardo  Betto,  dit  II). 
"  Épisodes  de  la  vie  de  divers  saints. 

Paroi  à  droite  du  maître  autel  (à  gauche  de  la  fenôtre)  : 

Saint  Bernardin,  ou,  suivant  ScHMàRzow,  Saint  François^  prend 
Vhahit  des  Franciscains, 

Dans  un  couvent,  au  pied  de  l'autel,  le  saint  est  agenouillé,  tout  nu,. 
les  mains  jointes;  devant  lui,  sur  le  sol.  ses  vêtements  et  des  livres.  Il 
reçoit  la  robe  de  moine  des  mains  de  Tabbé  qu'entourent  des  religieux. 
Au  ciel,  dans  une  gloire,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

«  Les  petites  scènes  du  fond  rappellent  Fiorenzo  di  Lorenzo,  ainsi  que  le  saint  Fran- 
çois agenouillé,  recevant  l'habit  de  moine,  et  les  parties  nues  du  Christ  bénissant.  Fi-é- 
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querament  se  présentent  les  signes  particuliers  à  ce  maître,  c'est-Mire  les  oreilles 
légèrement  pointues  du  haut,  les  mains  avec  les  petits  doigts  écartés  et  l'orteil 
recourbé,  surtout  dans  les  anges  volant.  La  gloire  du  Christ  est  une  réminiscence  de 
VAxcennon  de  Nelozio  da  Forli,  modifiée  d'aftrès  les  principes  pémginesques  ;  les 
anges  musiciens  ont  certainementi  comme  le  font  observer  Crowe  et  Cavalcaselle, 
quelque  chose  de  commun  avec  ceux  de  Signorelli;  plus  encore  avec  les  peintures  de 
la  sacristie  de  Lorette  qu'avec  celles  d'Orriéto,  des  années  suivantes;  mais  tous  cepen- 
dant remontent  k  la  même  origine,  celle  de  Meloxio,  tout  particulièrement  le  joueur 
de  harpe,  en  avant,  à  droite  >  (Scuhabiow,  Piniuricehio,  is). 

Au  tympan  de  la  voûte  : 

Un  Ange  portant  une  tête  de  buffle^  emblème  de  la  famille 
Bufalini. 

Au-dessous  de  la  fenêtre  : 

Prédication  du  saint. 

Le  saint,  tenant,  de  la  main  gauche,  un  chapelet,  prêche,  devant 
quatre  assistants;  à  sa  droite,  uii  moine  et  un  jeune  homme  en  vêtement 
rouge;  à  sa  gauche,  un  Oriental  coiflé  d*un  turban  et  un  homme  en 
costume  noir. 

A  droite  de  la  fenêtre  : 

Le  Christ  apparaît  au  saint. 

Le  Sauveur,  attaché  sur  la  croix,  apparaît  au  saint  qu'accompagne 
un  moine.  Sur  une  rampe,  est  perché  un  paon. 

Paroi  à  gauche  du  maftrc  autel  : 

Mort  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 

Sur  une  place,  au  milieu,  le  saint,  mort,  est  étendu  sur  une  civière 
recouverte  d'une  draperie  verte,  la  tête  posée  sur  un  coussin  rouge; 
autour  de  lui,  des  moines  en  prière,  les  mains  jointes,  un  mendiant 
infirme,  un  pèlerin  et  une  femme  tenant  un  enfant  dans  ses  bras  ;  au 
premier  plan,  un  nouveau-né  dans  un  berceau,  et  deux  enfants  jouant  ; 
sur  les  côtés,  est  réunie  une  nombreuse  assistance  :  à  droite,  un  adoles- 
cent, vêtu  en  rouge,  le  poing  sur  la  hanche,  la  tête  tournée  vers  le  saint, 
un  seigneur,  plus  âgé,  vêtu  d'une  simarre  rose,  membre  de  la  famille 
Bufalini,  sur  le  bras  duquel  s'appuie  un  vieillard;  au  second  plan,  plu- 
sieurs femmes,  parmi  lesquelles  une  mère  allaitant  son  enfant  et  une 
vieille  appuyée  sur  une  béquille  ;  à  gauche,  un  autre  membre  de  la  famille 
Bufalini,  en  simarre  jaune  et  toque  rouge,  précédé  d'un  page  portant 
son  épée.  Au  second  plan,  s'élèvent,  autour  de  la  place,  des  édifices;  à 


284  ROME. 

gauche,  sous  un  portique,  dont  les  piliers  sont  richement  ornés  d*ara- 
besques,  des  moines  et  des  assistants;  à  droite,  trois  hommes  retenant 
une  femme  possédée  du  démon  devant  une  maison  à  laquelle  est  accoté 
un  portique  à  deux  étages;  sous  les  arcades,  des  soldats  poursuivant  un 
taureau  ;  au  fond,  un  temple  octogonal  à  coupole  dorée  ;  à  Thorizon,  un 
paysage  avec  des  maisons  sur  une  colline  qui  surplombe  un  lac.  Au  ciel. 
l'àme  du  saint  emportée  par  des  anges. 

«  \\  y  a,  dans  celte  fresque,  la  plus  remarquable,  à  mon  gré,  des  œuvres  du  peintre 
h  Rome,  une  étonnante  profondeur  de  perspective  ;  rarement  artiste,  en  tout  cas,  nousi 
a  donné  à  ce  point,  le  sentiment  de  l'espace  et  l'impalpable  *  (Moirr^Gor,  Revue  de» 
Deux  Monde»,  im70,  t.  ii,  p.  ioos).  —  «  On  trouve  dans  cette  fresque,  en  dépit  des 
rotouchos  qu'elle  a  subies,  les  traces  d'une  véritable  inspiration.  Rien  de  plus  éloquent 
que  cotte  douleur  muette,  dont  l'intensité  n'est  pas  moins  exprimée  par  l'attitude  et 
lo  geste  que  par  l'altération  des  traits;  et  rien  n'est  plus  beau,  ascétiqueraent  parlant, 
((uc  cette  llgiiro  roide  et  décharnée,  couchée  sur  la  bière  »  (Rio,  Art  chrétien^  ii,  me). 

Dans  une  lunette,  au-dessus  : 

Sainte  Madeleine  au  désert. 

Dans  une  contrée  sauvage,  à  droite,  sur  une  éminence,  la  sainte,  la 
têle  auréolée,  vêtue  d*une  peau  de  béte,  est  plongée  dans  la  lecture  d'un 
livre  qu'elle  tient  de  ses  deux  mains.  Au  milieu,  un  jeune  homme,  vu  de 
dos,  en  chausses  grises,  pourpoint  rouge,  toque  violette  indique,  du  geste, 
la  sainte  à  une  nombreuse  assistance  réunie  à  gauche  :  au  premier  plan, 
un  vieillard,  coiffé  d'un  turban,  retenant,  de  ses  deux  mains,  les  plis  de 
son  manteau  vert,  et  un  seigneur,  plus  jeune,  le  poing  sur  la  hanche. 

Autrefois  cette  finesque  était  faussement  intitulée  :  Saint  Jean  au  Désert.  C'est 
sous  cette  dénomination  qu'elle  est  gravée  dans  l'Histoire  de»  Peintret  de  Cii.  Blanc. 

Au  maître  autel  : 

Glorification  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 

Dans  un  site  sauvage,  au  milieu,  le  saint,  monté  sur  uiie  pierre,  de 
la  main  gauche,  tient  un  livre  ouvert,  et,  de  la  main  droite  levée,  montre 
le  ciel  ;  à  droite,  devant  un  palmier,  saint  Antoine  de  Padoue,  un  c<eur 
enflammé  dans  la  main  gauche,  regarde  avec  émotion  saint  Bernardin  : 
à  gauche,  saint  Louis,  évêque,  en  habits  épiscopaux,  plongé  dans  la  lec- 
ture ;  au  second  plan,  un  sapin,  et  au  pied  d'une  colline,  le  martyre 
d'un  saint.  Au  fond,  un  lac  bordé  de  montagnes,  sur  les  flancs  des- 
quelles, à  gauche,  s'élèvent  des  villages.  Au  ciel,  deux  anges  agenouillés 
sur  un  nuage,  des  lis  à  la  main,  s'apprêtent  à  couronner  saint  Bernar- 
din. A  la  partie  supérieure,  quatre  anges  musiciens  et  doux  anges  en 
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adoration,  autour  d'une  mandorla  au  centre  de  laquelle  le  Sauveur, 
debout,  hénit  le  saint. 

Toutes  ces  fresques  sont  bordées,  à  la  partie  inférieure,  par  une,peiu- 
ture  en  camaïeu,  représentant  des  scènes  de  triomphe,  avec  un  empe- 
reur sur  un  char,  des  cavaliers,  des  captifs,  etc.;  aux  extrémités,  des 
bustes  d'empereurs  et  des  anges  déroulant  une  banderole  où  est  inscrit 
le  nom  du  Sauveur. 

A  la  voûte  : 

Les  Quatre  Évangélistes. 

AUribués  par  certains  auteurs,  sans  raison  plausible  d'ailleurs,  à  Francesco  Ji 
Città  di  Castello.  —  «  Ces  Évangélistcs  sont  très  réussis  et  Taits  avec  beaucoup  de  soin, 
surtout  le  saint  Mathieu,  au  visage  juvénile,  qui  lève  avec  enthousiasme  ses  yeux 
au  ciel  tout  en  trempant  la  plume  dans  l'encrier  que  lui  présente  un  ange  age- 
nouillé, et  saint  Luc,  qui  est  aujourd'hui  à  moitié  effacé  >  (Sciimarxow,  i</.  18). 

Ces  fresques  citées  par  Vasari  (ni,  ses)  ont  été  gravées  par  Francesco  Giangiacomo  en 
dix  planches,dans r^/MT  Itaiiana  délie  Belle  Arti  et  dans  l'ouvrage  d'Agincourt,  et  ont  été 
restaurées  vei's  1850,  piir  Camuccini. —  *  Aucune  des  œuvres  de  Pinturicchio  ne  présente 
.  plus  complètement  que  celles-ci  la  tendance  de  ce  maître  à  recevoir  l'impression  de 
ses  contemporains.  Dans  l'Apothéose  de  saint  Bernardin,  nous  avons  la  réminiscence 
d'Alunno;  dans  d'autres  sujets,  nous  pensons  à  Pérugin  et  à  Signorelli;  à  ce  dernier, 
principalement,  dans  les  bordures  monochromes.  En  général  ces  compositions  sont 
mieux  conçues  que  d'ordinaire  ;  mais  les  personnages,  bien  que  groupés  avec  plus  d'art 
qu'autrefois,  sont  trop  souvent  maigres  et  raides  »  (Cr.  et  Cav.,  m.  sm).  —  «  Après 
l'achèvement  de  la  chapelle  Sixtine,  alors  que  tous  les  autres  artistes  se  disper- 
sèrent, Pinturicchio  resta  A  Rome,  et  alors  commenya  son  activité  indépendante.  La 
première  grande  œuvre  qui  nous  fait  connaître  le  maître  dans  toute  son  indivi- 
dualité est  l'ornement  de  fresques  de  la  chapelle  Bufalini  à  Santa  Maria  in  Aracœli.Crowe 
et  Cavalcaselle  sont  disposés  à  admettre  que  ces  fresques  de  Pinturicchio  n'ont  été 
Alites  qu'en  li9d;  mais  l'ensemble  de  ces  décorations  ue  répond  pas  du  tout  A  cette 
date  et  nous  ramèue  à  une  disaine  d'années  en  arriére.  Burckhardt  les  croit  de  1484. 
La  style  que  nous  offrent  ces  peintures  est  bien  celui  de  Pinturicchio  après  son  travail 
sous  les  ordres  de  Perugino,  dans  la  chapelle  Sixtine.  On  y  remarque  des  person- 
nages semblables  à  ceux  du  second  plan  dans  le  Baptême  du  Christ  et  le  Voyage  de 
Moise,  conçus  comme  ceux-ci,  à  l'exception  de  quelques  portraits,  et  exécutés  seulement 
sur  une  plus  grande  échelle.  Crowe  et  Cavalcaselle  font  remarquer  avec  raison  que 
c'est  surtout  ici  que  se  manifeste  la  disposition  de  Pinturicchio  à  se  laisser  influencer 
par  d'autres  contemporains;  mais  c'est  cela  surtout  qui  caractérise  le  commencement 
de  ses  propres  entreprises;  il  tire  consciencieusement  profit  de  ce  qu'il  a  appris  chex 
son  maître  Fiorenzo  et  son  chef  Pietro  Perugino.  Plus  nous  voyons  éclore  l'indépen- 
dance de  Pinturicchio  dans  ses  premiers  ouvrages,  et  plus  nous  sommes  à  même 
de  juger  de  ses  facultés  artistiques.  Il  ne  peut  encore  être  question  ici  de  mains 
inhabiles,  dont  les  irrégularités  poun'aient  nuire  à  l'exécution.  Et  cependant  le  travail 
présente  de  telles  irrégularités  qu'elles  nous  frappent  immédiatement,  non  sculenicul 
dans  l'exécution  superflcielle,  mais  aussi  dans  leur  essence  môme.  Les  plis  des  man- 
teaux tombent  tout  raides  et  sont  comme  aplatis.  Les  figures  de  quelques  moines  dans 
la  Mise  au  tombeau,  celles  des  religieux  sous  la  fenêtre,  celle  de  saint  Antoine  de 
Padoue  sont  surprenantes  de  naturel;  des  exemples  de  naïve  et  aimable  observation  se 
moulrent  dans  les  ligures  féminines  et  dans  celles  des  adolescents.  D'un  autre  côté. 
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l'œil  est  blessé  par  le  manque  de  vie  des  autres  personnages  participant  également  à 
l'action.  On  voit  des  formes  longues,  maigres  et  anguleuses  revêtues  de  vêtements 
de  laine  extraordinairement  raides,  des  pages  beaucoup  trop  mignons  et  élëgants,  des 
enfants  chélifs  et  mal  groupés,  un  Sauveur  misérable,  des  patrons  faits  exactement 
d'après  les  modèles  primitifs  et  conventionnels.  —  L'énergie  du  maître  ne  suffit  certai- 
nement pas  à  animer  toutes  les  parties  de  sa  création,  à  les  former  avec  la  même  cha- 
leur régulière  et  à  concentrer  tous  les  détails  sur  le  point  principal.  Quand  s6n  pinceau 
a  réussi  h  créer  une  rangée  de  personnages  remarquables,  *il  s'en  tient  là,  et  les 
autres  créations,  qui  ne  sont  pas  toujours  dus  figures  secondaires,  tombent  au  rang 
de  produits  superficiellement  bâclés.  Pinturicchio  ne  peut  se  maintenir  jusqu'à  la  fin 
à  la  hauteur  de  sa  tâche,  parce  que  sa  force  de  concentration  s'épuise  trop  vite.  Il 
n'a  pasrde  véritables  dispositions  pour  l'art  architectural,  et  la  formation  des  groupes 
dans  ses  tableaux  historiques,  montre  combien  son  maître  Perugino  l'a  peu  initié  à  son 
art.  Mais,  à  côté  de  ces  fautes  d'exécution,  on  admire  les  beautés  tontes  poétiques  des 
paysages  de  Pinturicchio  qui  différent  encore  de  ceux  de  Perugino  dans  les  tons  et 
le  choix  des  couleurs.  Taudis  que  Pietro  employait  cette  chaude  couleur  brune  qui 
donne  au  corps  de  la  vie  et  du  mouvement,  Pinturicchio,  de  son  côté,  avait  choisi  un 
gris  très  froid,  duquel  ne  ressortent,  même  pas  à  leur  avantage,  les  couleurs  des  vête- 
ments et  les  ornements  divers.  Il  doit  avoir  senti  et  remarqué  cela  lui-même  ;  car,  dans 
la  suite,  nous  le  voyons  occupé  à  donner  à  ses  fresques  plus  de  fraîcheur,  d'abord  aa 
moyen  d'or  et  de  bleu  d'outi*emer,  ensuite  par  la  grande  clarté  des  couleurs.  Les  tons 
dorés  et  luisants  que  Perugino  avait  su  s'approprier,  grâce  à  sa  connaissance  de  la 
technique  des  couleurs  à  l'huile,  n'ont  jamais  pu  être  imités  par  Pinturicchio  »  (ScniAR- 
zow,  id.j  15  et  sq).  —  «  Dans  ces  fresques,  Pinturicchio  a  révélé  les  mérites  comme 
les  lacunes  de  son  éducation  et  de  son  tempérament,  et  s'est  montré  narrateur  atta- 
chant, paysagiste  plein  de  charme,  coloriste  vigoureux,  mais  dessinatenr  insuffisant  • 
(6.  Mi)NTs,  If û/rtre  de  Varl  pendant  la  Renaissance ^  ii,7M).  Voir  également  Stkismaniî, 
Pinturicchio. 

Bas  côté  de  gauche,  troisième  chapelle  dite  dei  Gesarini. 
Gozzoli  (Benozzo). 

*  Saint  Antoine  de  Padoue. 

Debout,  en  froc  gris,  tenant,  de  la]inain  gauche,  contre  sa  ceinture» 
un  gros  livre  cl,  dans  la  droite  levée,  un  cœur  rayonnant.  De  chaque 
côté,  un  auge,  soutenant,  d'une  main,  une  couronne  au-<lessus  de  sa 
tête,  et,  de  Tautre,  une  grande  draperie  étendue  deriiére  lui..  Aux  pieds 
du  Saint,  de    petites   dimensions,  deux  donateurs  agenouillés. 

«  11  peignit,  à  Rome,  à  Ara-Cœli,  dans  la  chapelle  dei  Cesarini,  les  actes  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  où  il  peignit  d'après  nature  le  cardinal  Giuliano  Cesarini  et 
Antonio  Colonna  »  (Vas.,  ui,  n).  —  Malgré  quelques  retouches,  ce  seul  vestige  d'un 
ensemble  disparu  reste,  à  Rome,  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes  de  Benouo 
Gozzoli  dans  sa  jeunesse. 

Sur  les  parois  latérales  : 
Niccolô  da  Pesaro  (Niccolô  Trometta dit).— Romain.  xvii« siècle. 
Èpûodei  de  la  vie  de  saint  Antoine. 
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Apparition  de  VEnfant  Jésus  à  saint  Antoine. 
Saint  Antoine  rappelle  à  la  vie  un  homme  coupé  en  moixeatir. 
Saint  Antoine  convertissant  un  liérétifjne. 

Attribution  donnée  par  Milaxcsi  {Vom.^  m,  vt,  n*  t). 
Transept  de  gauche  : 
Pacchia  (Girolamo  del).  —  Siennois.  1477;  fibTn)  (?). 
Transfiguration. 

Ce  tableau,  attribué  généralement  à  Girolamo  da  Sermoneta,  est  considéré  par 
MiLANKsi  {Vas.,  Ti,  4t8,)i  commo  étant  de  G.  del  Pacchia.  «  .Nous  acceptons  l'opinion 
du  Père  U^nJrgicri  parce  qu'une  œuvre  appelée  raphaélesque  par  Lanzi  lui-même,  ne 
peut  4lre  de  la  main  de  Sermoneta,  qui  commença  à  travailler  et  à  se  faire  connaître 
lorsque  PaccJiia  étiit  déjsi  mort.  » 

Sacristie. 

Giulio  Romano  (Giulio  Pippi  dit).  —  Jules  Romain. 

Sainte  Famille, 

Au  milieu,  la  Vierge  tient,  sur  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus  auquel  le 
petit  saint  Jean,  à  gauche,  présente  une  grappe  de  raisin.  A  gauche, 
contre  la  Vierge,  sainte  Elisabeth  ;  au  premier  plan,  un  chat  près  d'une 
corbeille  qui  renferme  divers  objets  de  couture,  et  la  croix  du  petit  saint 
Jean  ;  au  fond,  par  une  porte,  on  aperçoit  saint  Joseph. 

Ce  tableau,  attribué  à  tort  à  Raphaël,  ornait  autrefois  le  maître  autel  du  chœur, 
où  il  avait  remplacé  la  Madone  de  Foligno^  maintenant  au  Vatican  (voir  p.  ii)t  dont 
lo  donateur,  Sigismondo  Conti,  est  enterré  dans  l'église. 
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SS.  GOSMA  ET  DAMIANO. 

(Saint-Gosme  et  Saint-Damien.] 


Sur  la  voie  Sacrée  ;  entrée  via  in  Miranda.  Érigée,  en  526,  par  Félix IV 
.  et  restaurée,  en  1633,  par  Urbain  VIII.  Sur  remplacement  d'un  temple 
élevé  par  Fempereur  Maxence  à  son  fils  Romulus- 

Abside  : 

Mosaïques  du  vi*  siècle  —  Pontificat  de  Félix  IV  (526-550). 

*  Arc  tnomphaL 

Au  milieu,  l'Agneau,  couché  sur  un  autel,  surmonté  de  la  croix,  au 
pied  duquel  est  un  livre.  D'un  côté,  trois  candélabres,  de  l'autre,  quatre 
(les  sept  chandeliers  de  l'Apocalypse).  De  chaque  côté,  deux  anges. 

«  Les  ligures  courtes,  les  formes  vroplcs,  les  mouvemenls  libres,  l'ondoiement 
des  manteaux  classiques,  l'arrangement  des  chevelures  monti'ent  que  les  traditions 
romaines,  non  plus  que  le  style  local  ne  sont  oubliés;  il  n'y  a  pas  grande  différence 
avec  les  mosaïques  de  Santa  Maria  Maggiorc  (voir  plus  haut,  p.  213).  Autrefois,  de 
cha(|ue  côté  des  anges,  on  voyait  les  symboles  des  Évangélistes.  Aujourd'hui,  il  ne 
reste  que  ceux  de  Mathieu  et  de  Jean,  l'ange  et  l'aigle.  La  disparition  des  deux 
autres  est  due  au  nHrécissement  de  l'arc.  C'est  pour  les  mêmes  raisons  qu'au-dessous, 
on  ne  voit  plus  que  les  bras  de  deux  flgures,  couverts  de  draperies  blanches,  tenant  une 
couronne  dans  la  main.  Sans  doute,  étaient  repi*ésentés  là  les  Vieillards  de  l'Apoca- 
lypse, comme  plus  tard,  dans  l'imitation  du  ix*  siècle,  à  l'église  de  Saint-Praxëde  > 
Voir  plus  haut,  p.  231  (On.  et  Cav.,  ILy  i,  p.  ti). 

Voûte  de  V abside. 

Au  milieu,  de  grandeur  colossale,  sur  fond  d'azur,  debout,  le  Christ, 
en  tunique  et  manteau  dorés,  tenant  un  volume  dans  la  main  gauche, 
la  main  droite  levée,  en  train  de  parler.  Sous  ses  pieds,  le  fleuve  du 
Jourdain.  A  ses  côtés,  à  gauche,  saint  Pierre  qui  présente  saint  Damien* 
et  saint  Théodore,  tenant  une  couronne;  à  droite,  saint  Paul,  présentant 
saint  Cosme,  et  le  pape  Félix  IV  portant  un  modèle  de  l'église.  Aux  deux 
extrémités,  un  palmier.  En  bas,  l'Agneau,  couché,  sur  un  tertre,  d'oti 
s'échappent  les  fjuatre  Meuves,  entre  les  douze  agneaux. 
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«  1/aspect  général  de  la  mosaïque  est  sombre,  imposant,  pi-esque  terrible.  Par 
bien  des  points,  elle  se  rattache  encore  i  l'art  des  siècles  précédents,  notamment  par 
le  style  des  ornements  qui  lui  servent  de  bordure.  Ce  large  encadrement,  où  dos 
cornes  d'abondance  accouplées  s'entremêlent  à  de  riches  enroulements,  rappelle  les 
monuments  de  la  grande  époque  impériale  ;  c'est  cette  même  opulence  un  peu  lourde, 
cette  majestueuse  régularité.  Les  personnages  eux-mêmes,  malgré  leur  pose  symé- 
trique, n'ont  rien  de  trop  raide  dans  leurs  gestes,  rien  d'excessif  dans  leurs  propor- 
tions; leurs  draperies  sont  assez  bien  jetées  et  d'une  souplesse  sufiisante  ;  supprimez 
les  visages,  il  n'y  aura  rien  qui  vous  étonnera.  Tout  l'imprévu,  tout  l'insolite  est  dans 
les  physionomies,  surtout  dans  celles  des  deux  saints,  €osme  et  Damien.  La  coupe  de 
ces  ligures  est  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  éloigné  du  vieux  galbe  romain.  Les  traits  sont 
allongés,  anguleux,  les  yeux  démesurément  ouverts,  les  regards  iizes,  les  sourcils  d'une 
épaisseur  peu  commune  et  d'une  forme  oblique  qui  les  fait  brusquement  retomber 
vers  le  nez.  D'où  viennent  ces  bizarreries?  L'artiste  n'a-t-il  cherché  qu'à  exprimer,  à  sa 
façon,  rudement  et  sans  mesure,  l'ascétisme,  l'excès  delà  vie  spirituelle?  Ou  bien  a-t-il 
reproduit,  nafvement,  et  prescfue  malgré  lui,  les  visages  de  ces  hommes  du  Nord,  qui, 
trois  fois  depuis  un  siècle,  avaient  envahi  l'Italie  et  encombré  les  rues  de  Rome? 
Est-ce  un  reflet  des  Goths  d'Alaric,  des  Vandales  de  GcDsérlc,  des  Hérulcs  d'Odoacre  quo 
nous  trouvons  gravé  sur  cette  mosaïque?  On  ne  saurait  le  dire;  mais  ce  qu'on  peut 
affirmer,  c'est,  qu'à  partir  de  l'époque  où  nous  voilà  parvenus,  cette  manière  nouvelle 
d'interpréter  et  de  rendre  la  ligure  humaine  va  devenir  générale....  La  barbarie  sera 
partout,  dans  les  cor})s  comme  dans  les  têtes,  dans  les  proportions,  dans  les  gestes, 
dans  les  draperies,  dans  les  encadrements  aussi  bien  que  dans. les  physionomies.  Avec 
le  vr  siècle,  avec  les  dernières  lueurs  de  civilisation  qui  signalent  la  courte  domination 
des  Ostrogoths  en  Italie  et  en  particulier  le  règne  de  Théodoric,  on  voit  s'évanouir 
successivement  jusqu'à  la  moindre  trace  des  règles,  des  préceptes,  des  exemples 
de  l'antiquité  »  (L.  Yitet,  i,  s^s-sm). 
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SANTA  FRANGESGA  ROMANA 

(Sainte-Françoiso-Romaiiie,  autrefois  Sainle-Marie-la-NeuTe.  ) 


A  coté  de  la  basilique  de  Constantin.  Érigée  au  viii*  siècle  sur  une 
[larlie  de  l'emplacement  d'un  temple  de  Vénus  à  Rome.  Restaurée,  en  1216 
^ùiis  Honorius  111,  modernisée,  en  1615  sous  Paul  V,  par  Carlo  Lembardi, 
auteur  de  la  façade. 

Voûte  de  l'abside  : 

Mosaïques  du  x«  ou  xii«  siècle. 

Sous  une  galerie  composée  de  cinq  arcades  soutenues  par  des  colon- 
nettes  accouplées  sur  fond  d'or,  dans  l'arcade  centrale,  la  Vierge,  assise 
sur  un  trône  somptueux;  tient  l'Enfant  Jésus  debout  sur  ses  genoux.  A 
ses  côtés,  sous  les  autres  arcades,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
-^aint  Jacques  et  saint  Jean.  Au-dessus,  dans  un  pavillon  multicolore 
di- ployé  en  forme  d'éventail,  la  main  de  l'Éternel,  tenant  une  couronne; 
il  \\i  partie  supérieure,  dans  une  coquille,  une  croix. 

Œuvre  du  ix*  siècle,  suivant  Vitet,  du  temps  du  pape  Nicolas  l'%  vers  8fô  environ.  — 
-  Il  n'y  reste  qu'une  seule  mosaïque  couvrant  la  voûte  de  l'abside,  etlrès  barbare,  cela 
h  ri  sansdire.  La  figure  principale,  la  figure  delà  Viei-gc,  est  même  une  des  plus  bideuses 
qui  se  puisse  imaKiner,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans  cette  œuvre  un  singulier 
riiiHange  de  bon  et  de  mauvais,  un  cachet  tout  particulier,  des  nouveautés  étranges, 
iWs  lueurs  d'espérance,  des  promesses  d'avenir.  La  composition,  par  exemple,  est  d'un 
iCâiire  inconim  jusque-là,  du  moins  en  Occident  (les  figures  sous  des  arcs).  C'est  un 
iiiulir  en  grand  usage  au  xr  et  au  xif  siècle,  mais  qui  devient  extraordinaire  par  cette 
^ipjjarition  prématurée  »  (Vitet,  Études  sur  l'hùstoirc  de  l'art^  i,  266-Z97).  —  Crowe  et  Civja- 
liiMiLLK  y  voient  un  travail  presque  complètement  refait  au  commencement  du  xi*  siècle. 
r<  l'armi  les  mosaïques,  celles  du  commencement  du  \ii*  siècle  déploient  plus  de  luxe 
<]jins  le  décor  que  de  qualités  dans  la  composition  et  le  coloris.  L'abside  de  Santa 
I  rnii<-e>ca  liomana  nous  en  ofire  un  exemple....  La  profusion  de  l'or  dans  les  vêtements 
l'i  les  ornements,  tous  les  accessoires  splendides  dont  elle  s'enveloppe,  semblent  faits 
(nul  exprés  pour  détourner  les  yeux  de  la  laideur  des  types  et  des  formes  de  ces  figures 
-uns  vie  et  sans  moiivcmcnt  »  (Cr.  et  Cav.,  SI.  délia  Pit.  //.,  i,  iïb).  —  «  On  a  cm  d'abord 
que  celle  abside  était  du  ix*  siècle,  mais  de  récents  travaux  (VtÀr  de  Rossi)  ont  prouvé 
le  contraire.  Nous  le  regrettons,  car  le  visage  de  la  Vierge  est  d'une  laideur  que  la 
richesse  du  costume  fait  ressortit  davantage  »  (Gerspacu.  La  MosaiQU«i  109). 
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Première  chapelle  à  gauche  : 

S 

Ibi  (Sinibaldo).  —  Ombrien.  Vers  i485;  f  après  4532. 

La  Vierge  el  quatre  saints. 

La  Vierge,  assise,  tient  debout  sur  ses  genoux,  TËnfant  Jésus  lisant 
dans  un  livre  rouge.  A  gauche,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  rËvan- 
gélistc,  à  droite,  saint  Benoît  et  un  autre  saint,  en  costume  seigneurial, 
portant  l'épée. 

Signé  sur  le  soubassement  du  trône  :  SINIBÂLDVS  IBI  PËRVSmVS 
MDXIIll. 

CeUe  peinture,  exécatée  à  Thuile  sur  bois,  primitivement  dans  l'église  San  Seconde, 
dans  une  des  fies  du  lac  Trasiméne,  fut  portée,  dans  la  suite,  avant  de  venir  A  Rome, 
en  1813,  dans  I'<^glise  de  San  Antonio  Abbate,  i  Pérouse.  —  «  Très  retouchée,  d'un 
dessin  défectueux  et  sans  relief  »  (Cn.  et  Cav.,  m,  945). 

p 

Transept  de  gauche  : 
Pozzo  (le  Père  Andréa).  —  Trente.  1642;  f  1709. 
Les  pestiférés  de  Sienne. 

École  vénitieniie  du  x\'i^  siècle. 

Un  pape  (Paul  IIIl)  recevant  un  gentilhomme.         « 

Le  pape,  en  camail  et  barette  rouges,  avec  surplis  blanc,  assis  à 
droite,  accueille  un  jeune  seigneur  qui  s'avance  à  gauche,  tenant,  dans 
la  main  droite,  un  papier  roulé,  l'autre  main  sur  son  cœur.  A  droite, 
fond  d'architecture. 

Sacristie  : 

Ibi  (Sinibaldo)  (?). 

Vierge  et  Saints. 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  très  riche,  en  marbres  de  diverses 
couleurs,  entre  saint  Benoit  et  sainte  Françoise. 

Fig.  en  pied,  gr.  nat.  —  Œuvre  d'un  maître  ombrien  moins  franc  el  plus  toscanisé 
que  Sinibaldo. 
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Deuxième  chapelle  à  droite  : 
Subleyras  (Pierre). 

Saint  Benoit  ressuscitant  un  jeune  homme. 

Au  milieu,  saint  Benoît  se  penche  vers  le  jeune  homme  dont  il  tou* 
che  le  front  de  son  front,  par  un  mouvement  très  tendre.  Derrière,  un 
chartreux  ouvre  les  bras;  un  autre,  debout,  à  gauche,  sur  un  perron. 
Sur  la  droite,  deux  autres  qui  s'approchent.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
un  paysan,  genou  en  terre,  le  torse  nu;  â  droite,  un  jardinier,  coiffé 
d'un  feutre,  la  bêche  sur  Tépaule,  portant  des  verdures  dans  un  panier. 

Peinture  facile,  émue,  claire  et  fraîche  ;  une  des  meilleures  du  iieintre,  mort  i 
Rome  on  i7i9. 
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SANTA   SABINA. 
(Sainte-Sabine.) 


Sur  la  via  Santa  Sabina,  en  haut  du  mont  Aventin.  Construite  en 
425  sous  Gélestinl*%  et  concédée,  en  1222,  par  HonoriusHIàsaint  Domi- 
nique qui  installa  les  moines  de  son  ordre  dans  le  palais  voisin  des 
Savelli,  cette  église  est,  de  toutes  les  basiliques  primitives  à  Rome,  celle 
qui  a  le  mieux  conservé,  malgré  les  restaurations  et  remaniements  (1288, 
1441  et  1587),  sa  forme  originale  et  quelques  parties  de  son  ancienne 
décoration  (frise  de  marbres  colorés  au-dessus  des  colonnes  de  la  nef; 
—  chaiT)entes  apparentes  du  plafond  ;  —  portes  extérieures  en  bois  de 
cyprès  avec  bas-reliefs  représentant  des  scènes  bibliques  et  des  scènes 
allégoriques,  les  plus  anciennes  sculptures  chrétiennes  sur  bois  que 
Ton  connaisse,  très  importantes  pour  l'étude  de  la  transformation 
de  Tart  antique  en  art  chrétien  au  vi*  siècle;  —  inscriptions  en  mosaï- 
que, au-dessus  de  la  porte  principale,  entre  deux  figures  gigantesques). 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  • 
Mosaïques  du  v«  siècle. 

A  gauche  :  L'église  des  Circoncis. 

Grande  femme,  debout,  enveloppée  dans  un  manteau  de  pourpre, 
avec  une  étole  brodée  en  signe  de  croix,  montrant,  de  la  main  droite,  un 
livre  ouvert  qu'elle  tient  dans  la  main  gauche.  Près  d'elle,  est  écrit  : 

CCCLESIA  EX  CIRCUMCISIONE. 

A  droite  :  L'église  des  Gentils, 

Grande  femme,  dans  la  même  altitude,  avec  le  même  geste  que  la 
précédente.  Près  d'elle,  est  écrit  :  ecclesia  ex  gestibcs. 

Du  temps  de  Ciampini,  cette  décoration  était  encore  complétée  par  des  figures  do 
Prophètes,  de  chaque  côté  des  fenêtres,  et,  au-dessus,  par  les  symboles  des  Évangélistes, 
entre  des  nuages  et  le  bras  de  TÉternel  tenant  un  livre.  «Ces  deux  ligures  (de  424  environ) 
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sont  simpteroent  eonroes.  drapées  eneore  à  l'anUqne  et  d'un  beso  CMncitre.  Ainsi, 
quatorze  ans  aprèi  la  prise  de  Rome  par  Alaric.  l'art  de  la  mosaïque  et  l'art  du  dessôi, 
autant  qu'on  en  peut  juger  parce  vestige,  n'araient  pas  encore  seosibleiiMnt  déchu.  Ces 
deux  figures  de  femmes  ne  lemhleraient  pas  disparates  dans  la  grande  composition 
de  Sainte-Pudeatienne  »  <  Vitct.  lft«/ot«r  </e  Fart,  i,  stA). 

Abside  de  la  nef  centrale  : 
École  des  Zoccheri. 
Fresques. 
Nef  de  gauche.  Chapelle  de  l'abside  : 

Sassoferrato    (Giovanni   Dattista  Salvi  riil)*   —  Ilirme.    1581; 
tl647. 

La  Vierge  du  Rosaire  avec  saint  Dominique  et  sainte  Catherine. 

l/une  des  œuvres  les  plus  ci^Ièbres  de  l'artiste. 
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SAN  GREGORIO  HÂGNO 

(Saint'Grégoire-le-Grand.) 


Piazza  San  Gregorio,  sur  la  pente  du  Monte  Gelio.  Une  église  y  avait 
déjà  été  construite,  en  575,  parle  pape  Grégoire  le  Grand  sur  remplace 
ment  de  la  maison  paternelle  et  mise  sous  Tinvocation  de  saint  André. 
Le  pape  Grégoire  11,  au  vni*  siècle,  la  iil  reconstruire  et  la  consacra  au 
pape  sanctifié.  Le  perron,  le  portique  et  la  façade,  œuvres  de  J.-B.  Soria, 
datent  de  1633.  Elle  fut  modernisée  au  milieu  du  ivra"  siècle  pai"  le 
P.  Francesco  Ferrari. 

L'église  a  trois  nefs.  La  voûte  de  la  nef  centrale  est  peinte  par 
Placido  Gostansi. 

Nef  droite.  Chapelle  du  fond  : 
Badalocchi  (Sisfc).  —  Parme.  i581  ;  f  1647. 
Saint  Grégoire,  * 

Au-dessous  de  ce  tableau  : 
Signorelli  (Luca)  (?). 

Saint  Michel  avec  les  apôtres  et  plusieurs  saints. 

Celte  peinture,  assez  color<^e,  nous  parait  d'un  mattre  ombrien  de  l'école  pérugî- 
nesque,  contemporain  de  Manni. 

Chapelle  Saint-Grégoire.  Au  maître  autel  : 
Balestra  (Antonio).  —  Vérone.  1666;  f  1734  ou  1740. 
Saint  André. 
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Nef  centrale.  (Ihapelle  Salviati  : 

Ëcole  du  XI''  siècle  (?). 
La  Madone. 

Cette  vieille  peinture,  d'après  une  tradition  mai  fondée,  aurait  appartenu  au  pape 
Grégoire  le  Grand.  Ce  serait  l'image  miraculeuse  qui  lui  aurait  adressé  la  parole. 

Chapelles  dans  le  jari>in. 

Des  peintures  bien  plus  intéressantes  sont  à  voir  dans  le  jardin 
dépendant  de  Téglise. 

I.  —  Chapelle  Sainte-Sylvie,  édifiée  en  Thonneur  de  la  mère  du 
grand  pape. 

Peintures  de  l'abside  ; 

Reni  (Guide).  — Le  Guide. 

Le  Père  Éleimel  et  des  anges.  —  Fresque. 

En  haut,  le  Père  éternel,  les  bras  ouverts,  dans  un  manteau  couleur  de 
flamme,  volant  au  milieu  des  nuées.  Au-dessous,  au  milieu  d*une  balus- 
trade sur  laquelle  sont  jetés,  à  larges  plis,  des  brocards  rouges  brodés 
d'or,  trois  grands  anges  nus,  se  tiennent  debout,  portant  un  long  cartel 
et  chantant.  De  chaque  côté,  vus  à  mi-corps,  cinq  autres  anges,  jouant 
d'instruments  divers. 

Peinte  en  1608.  —  Une  des  œuvres  les  plus  franches  et  les  plus  libres  de  la  jeunesse 
du  maitre  bolonais.  —Peinture  très  abfmée.  —  «  Ici  Guido  donne,  du  moins,  une  iinpre&- 
sion  naïve  et  sereine,  par  ces  jeunes  et  belles  figures  exemptes  de  pathos  »  ^Bukck.,  sis). 

II.  —  Chapelle  Saint-André. 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  Dominiquin. 

Flagellation  de  saint  André.  —  Fresque. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  bourreau,  vu  de  dos,  frappe,  avec  des 
verges,  le  saint  à  demi  couché  sur  un  banc.  Un  bourreau  serre  avec  des 
cordes  les  pieds  du  martyr  auquel  un  soldat,  tenant,  de  la  inain  gauche, 
la  corde  qui  lie  les  mains,  lui  montre,  de  la  droite,  le  ciel;  au  second 
plan,  un  enfant  apporte  à  un  autre  bourreau  un  paquet  de  cordes.  A 
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gauche,  un  soldat  écaile  la  foule  qui  cherche  à  voir  le  supplice  ;  on  y 
remarque  deux  enfants  s'attachant  à  la  robe  de  leur  mère,  et  un  vieil- 
lard coifle  d'un  turban.  Au  fond,  sur  un  trône  élevé,  devant  lequel  se 
tient  un  licteur,  le  magistrat,  le  bras  droit  levé  vers  le  martyr,  et  de  nom- 
breux assistants  sous  le  portique  d'un  temple;  au  loin,  la  ville  de  Fatras 
avec  un  autre  temple  au  pied  d'un  château  fort. 

Peinte  en  1(i08.  —  <  Le  Dominîquin,  si  doux,  animé  de  si  lieaux  sentiments,  sait  éti*e 
bourreau  à  l'occasion.  Tandis  que  son  condisciple  peint,  sur  la  paroi  d'en  face,  la 
Marche  au  supplice,  lui,  au  contraire,  peint  le  chevalet  même,  et  pour  la  contemplation 
d'une  telle  scène,  il  évoque  tout  un  public,  surtout  de  femmes  et  d'enfants  qui  dissi- 
mulent i  peine  leur  origine,  l'Héliodore  de  Raphaël,  la  Meue  de  BoUène^  la  Donation 
de  Home,  etc.  ■  (Bobci.,  s^s).—  t  Comme  nous  sommes  loin  ici  des  tortionnaires  de  l'art 
flamand,  à  l'aspect  ignoble  et  brûlai,  démons  sous  forme  d'hommes.  Ces  bourreaux  du 
Dominiquin,  comme  ceux  de  l'arl  italien  en  général,  sont  de  braves  gens,  sans  autre 
vulgarité  que  celle  de  leur  condition,  d'acceptables  gredins  qui  exercent  leurs  talents 
de  par  l'aulorité  de  la  loi,  et  non  des  tricoteurs  de  la  croix  cl  du  chevalet.  Le  vieil 
agent  de  la  police  païenne  qui,  le  gourdin  à  la  main,  repousse  le  groupe  des  amis  chré- 
tiens qui  voudraient  se  presser  autour  du  martyr,  est  un  chef-d'œuvre  de  vérilé  et  de 
I)énétrante  observation.  Sa  physionomie  est  un  mélange  de  bonhomie  italienne  et  de 
dureté  professionnelle  •  (Montégut,  Revue  des  Deux  Mbnde»,  1870,  t.  iv,  p.  iss).—  Lanxi 
Jiv,  iM),  raconte  que  le  Dominiquin,  en  figurant  ce  bourreau,  cherchait  un  jour  à 
exciter  en  loi-même  un  sentiment  de  colère,  qu'il  parlait  seul  en  faisant  des  gestes 
menaçants  et  qu'Annibai  Cjrrache  l'ayant  surpris  en  ce  moment,  l'embrassa  en  lui 
disant  :  «  Dominiquin,  j'apprends  aujourd'hui  quelque  chose  de  toi  »,  tant  il  lui  parut 
frappant  et  vrai,  à  la  fois,  que  le  peintre,  ainsi  que  l'orateur,  doive  éprouver  en  lui- 
même  ce  qu'il  veut  faire  ressentir  aux  autres.  » 

Reni  (Guido).  —  Le  Guide. 

Saint  André  conduit  au  supplice.  —  Fresque. 

Au  milieu,  sur  un  chemin  montagneux,  le  saint,  n'ayant  pour  vête- 
ment qu'une  draperie  violette  autour  des  reins,  tombe  à  genoux  et  joint 
les  mains  en  apercevant  l'instrument  de  son  supplice  dressé  ;  à  droite, 
sur  une  éminence,  trois  bourreaux  à  demi  nus  entourent  le  martyr  que 
précèdent  deux  soldats  et  un  cavalier;  à  gauche,  d'autres  cavaliers  bardés 
de  fer  et  des  fantassins.  Au  premier  plan,  à  droite,  debout,  un  homme 
portant  un  panier,  une  mère  avec  son  enfant  et  une  vieille  femme 
assise  contemplant  le  saint  ;  à  droite,  un  groupe  composé  d'une  femme 
coiirée  d'un  turban  et  parlant  à  son  enfant,  d'un  jeune  homme  en  tuni- 
que verte  et  manteau  rouge  et  d'un  vieillard  en  costume  oriental,  le 
peintre  lui-même. 

«  On  dit  qu'une  vieille  femme  s'arrêta  longtemps  devant  le  tableau  du  Dominiquin, 
dont  elle  montrait  et  expliquait  les  détails  ù  un  enfant  qu'elle  avait  avec  elle,  et  que  se 
trouvant  ensuite  devant  le  tableau  du  Guide,  elle  ne  fit  qu'y  jeter  un  coup  d'œil  el 
passa  outre.  On  ajoute  qu'Annibai  Carrache,  étant  informé  de  ce  fait,  en  prit  occasion 
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pour  donner  au  premier  de  ces  deux  ouvrages  la  prééminence  sur  le  second.  >  L'anec- 
dote est  empruntée  à  HcLLORr  qui  ajoute  :  «  Par  cet  exemple,  Annibal  enseigna  en  quoi 
consiste  la  perfection  des  œuvres  de  peinture  et  combien  l'emportait  sur  les  autres,  Domi- 
niquin  pour  les  mouvements  €i  poui  les  expressions  qui  sont  le  but  principal  de  cet 
art....  Néanmoins,  les  yeux  de  tous  se  tournaient  toujours  vers  Gnido,  à  cause  de  la 
noblesse  et  de  l'agrément  de  sa  touche,  bien  faites  pour  plaire  de  suite,  et  qui  satisfai- 
sait beaucoup  plus  que  tant  do  merveilleuses  parties  de  Dominigiiiil  >  (Beli.ort,  Vite  di 
Pit/ori.  n,  se.  Lanzi,  iv,  t98). 

Ifl.  —  Chapelle  Santa  Barbara. 

(Où  se  trouve  la  table  de  pierre  sur  laquelle  saint  Grégoire,  d'après 
la  tradition,  faisait  manger  les  pèlerins.) 

Viviani  (Antonio)  dit  II  Sordo  d'Urbino.  —  xvi<^  siècle. 
Fresques. 

Dans  Tabside  : 

i.  Sainte  Flavia  Domitilla;  2.  Saint  Achillée  ;  3.  Saint  Nérée;  A.  Sainte 
Barbe, 

\ 
Sur  les  parois,  en  commençant  à  gauche,  du  côté  du  maître  autel  : 

5.  Saint  Grégoire  dans  sa  cellule;  6.  Saint  Grégoire  recevant  à  sa  table 
les  pèlerins  avec  Vange  miraculeux  \  7.  Saint  Augustin  revenant  <V Angle- 
terre;  8.  Saint  Grégoire  distnbuant  des  aumônes;  9.  Saint  Grégoire  en 
prière;  10.  Une  Procession;  11.  Saint  Augustin  et  sainte  Monique  partant 
pour  V Angleterre. 
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SANTA  VARIA  IN  DOMNICA  OU  DELLA  NAVIGELLA 

(Sainle-Marie-de-la-Nacelle.) 


Sur  la  place  du  même  nom,  non  loin  de  Tare  de  Dolabella.  Construite, 
en  817,  par  sainl  Pascal!''.  Décorée,  au  temps  du  pape  Léon  X,  à  Tinlé- 
rieur  sous  la  direction  de  Raphaël.  Le  portique  extérieur  est  attribué  à 
Baldassare  Peruzzi. 

La  frise  décorative  qui  court  le  long  de  la  nef  centrale,  au-dessous  du 
plafond,  a  été  peinte  par  Pierino  del  Vaga,  d'après  les  dessins  de  Ginlio 
Romano. 

Arc  triomphal  et  voûte  de  l'abside  : 

Mosaïques  du  ix«  siècle  (Pontificat  de  Pascal  I",  818-824). 

Un  bel  ornement  de  feuillages  sortant  de  vases  sur  fond  d*or  suit  la 
corniche  de  l'arc;  au  milieu,  se  détache  le  monogramme  de  Pascal  P'. 
Dans  l'abside,  au  milieu  d'un  pré  en  fleurs,  se  tient,  assise  sur  un  pliant 
somptueux  et  large,  la  Vierge,  de  grandeur  colossale,  pour  indiquer  sa 
supériorité  sur  les  anges  qui  s'inclinent  à  l'entour.  Elle  porte,  sur  son 
sein,  le  divin  enfant  bénissant,  et,  de  la  main  droite,  accueille  le  pape, 
agenouillé  devant  elle  et  lui  baisant  les  pieds.  De  chaque  côté,  en  dehors 
de  l'abside,  se  tiennent  debout  deux  prophètes,  levant  les  bras,  tournés 
vers  la  Vierge.  Au-dessus,  au  milieu,  assis,  le  Rédempteur,  de  chaque 
côté  duquel  on  voit  un  ange  dans  une  mandorla  et  six  apôtres  qui  le 
regardent. 

«  Dans  ccUe  mosaïque,  la  décadence  de  l'art  se  manifeste  par  l'exécution  dure  et 
sèche  des  figures,  longues  et  immobiles,  aux  types  déplaisants,  les  vêlements  collant 
aux  corps,  à  plis  anguleux,  à  lignes  droites  et  tranchante».  Les  flgures,  d'un  coloris' 
irisle,  manquent  de  relief  et  sont  négligemment  traitées  au  milieu  d'une  certaine 
luxuriance  de  détails  et  do  dorures.  Ici  encore  l'accessoire  l'emporte  sur  l'essentiel  » 
(Cr.  et  Cav.,  St.  ffeila  PU.  It.,  i,  70-7!). 
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SANTA  MARIA  DELLA  CONSOLAZIONE 

(Sainte-Marie-de-la-GonsoIation*) 

Sur  la  place  du  même  nom,  au  pied  de  la  Roche  Tarpéienne,  consa 
crée  en  1471.  Reconstruite  sous  la  direction  de  Tarchilecte  Martino  Longhi, 
au  xvn*  siècle.  La  façade  ne  fut  terminée  qu'en  1828,  par  Joseph  Yaladier. 

Première  chapelle,  à  droite,  dite  chapelle  de  Jacopo  Mattei. 

Zuccheri  (Taddeo). 

Peintures  murales, 

k  la  voûte  : 

La  Cène;  —  le  Lavement  des  pieds;  —  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers; —  la  Trahison  de  Jwlas, 

Sur  l'une  des  parois  latérales  : 
Le  Christ  à  la  colonne. 

Sur  l'autre  paroi  : 

Pilate  montrant  aux  Juifs  le  Christ  flagellé. 

Au-dessus  de  ce  tableau  : 
Pilate  se  lavant  les  mains. 

Au-dessus  du  Christ  à  la  colonne  : 

Le  Christ  devant  Anne^  beau-père  du  grand  prêtre  Caïphe, 
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Sur  la  paroi  à  laquelle  est  adossé  Tautel  : 
Les  Maries  au  sépulcre. 

De  chaque  cdté  de  cette  compositiou,  un  prophète,  e(,  au-dessus  de 
t*encadrement  en  stuc,  deux  sibylles. 

«  Ces  fresques,  terminées  en  1536,  valurent  à  leur  auteur,  qui  n'était  âgé  que  de  vingt- 
six  ans,  une  grande  n>putation;  il  avait  consenti  A  les  exécuter,  malgré  la  modicité  du 
salaire  qui  lui  était  offert,  parce  qu'il  avait  à  cœur  d'imposer  silence  à  ses  ennemis 
qui  l'accusaient  de  ne  savoir  peindre  qu'en  cl?ir-obscur  •  (Vas.,  vit,  83).  * 
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SAN  GIOVANNI  DSCOLLATO 

^  (Saint-Jean-Décapité.) 


Dans  la  rue  du  môme  nom,  domianl  sur  la  place  de  la  Consolation. 
Église  érigée  sur  les  fondations  d*une  ancienne  chapelle  consacrée  à 
Santa  Maria  délia  Fossa,  par  la  confrérie  de  la  Miséricorde  de  la  ville 
de  Florence,  en  1487.  A  une  nef. 

Zuccheri  (École  des). 

La  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste. 

Dans  une  sacristie  : 
Conte  (Jacopo  del).  —  Florentin.  1510;  f  1598. 

La  Prédication  et  le  Baptême  de  saint  Jean. 

«  On  peut  Juger  jusqu'où  allait  le  mérite  de  l'artiste  dans  la  composition  par  ce 
tableau  d'autel  qui  est,  certainement,  son  meilleur  ouvrage  »  (Lamzi,  i,  503). 

Salviati  (Francesco  Rossi  de'). 
La  Visitation. 

Fresque  en  très  mauvais  état.  —  Gravée  par  Bart.  Passarotti  etMatham.  — «  En  1538» 
Francesco  fit,  pour  la  Compagnie  de  la  Miséricorde,  un  sujet  à  fresque,  et  alors  qu'il 
allait  la  terminer  et  y  mettre  les  dernières  touches,  et  représenter  d'autres  sujets,  il 
fut  Torcé  d'abandonner  son  travail  par  la  rivalité  de  Jacopo  del  Conte  •  (Vas.,  vi,  579). 

Franco  (Battista)  dit  II  Semolei. 
Arrestation  de  saint  Jean-Baptiste. 

*  GrAce  à  des  protections,  Battista  obtjjil  du  Monseigneur  de  la  clianibre  cette  com- 
mande. Il  lit  saint  Jean  arrêté  par  ordre  d'ilérode  et  mené  en  prison.  Bien  que  ce  mor- 
ceau fûtcwéruté  avec  une  applicatiolti  extraordinaire,  il  fut  jugé  très  inférieur  au  tra- 
vail de  Salviali.  Semolei  espérait  surpasser  les  autres  et  se  surpasser  lui-même,  mais  il 
arriva  que  l'application  à  toutes  les  parties  l'empôcha  d'embrasser  l'ensemble.  Chaque 
torse,  chaque  bras,  chaque  jambe,  pris  à  part,  étaient  modelés  savamment.  Toute  la 
ii'uscutature  s'y  accusait  avec  force,  et  même  avec  une  certaine  ostentation.  Malheu- 
reusement, la  dégradation  des  plans,  ou,  si  l'on  veut,  la  perspective  aérienne  n'était 
pas  observée.  La  recherche  anatomique  donnait  à  chaque  ligure  un  relief  qui  empê- 
chait de  fuir  celles  qui  devaient  s'éloigner  du  premier  plan.  EnÛn,  f^ute  de  ces 
sacrilices  qui  sont  nécessaires  dans  un  tableau,  le  tout  manquait  d'harmonie  et 
dunité  I»  (Vàh.,  VI,  57»). 


SS.  QUATRO  CORONATI.  303 


SS.  QUATTRO  CORONATI 

(Les  Quatre-Saints-Gouronnés.) 


Via  di  San  Giovanni,  vis-à-vis  San  Clémente.  Cette  église,  1res  ancienne, 
détruite  sous  Robert  Guiscard,  fut  reconstruite  par  Pascal  H,  en  H il,  et 
agrandie  sous  Martin  V.  Elle  est  précédée  de  deux  portes  et  se  compose 
en  réalité  de  deux  édifices,  Féglise  proprement  dite  et,  à  droite  : 

La  chapelle  de  saint  Sylvesirb,  consacrée  en  1236,  sous  Innocent  IV. 

Ëcole  italienne  du  xii''  siècle. 

Sur  les  parois  latérales*: 

Épisodes  de  la  vie  de  r empereur  Constantin  et  de  saint  Sylvestre. 

Sur  la  paroi  du  fond  : 

Le  Christ  portant  la  croix  assis  entre  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste 
qu'entourent  les  douze  apôtres  étages  sur  les  côtés. 

Celte  fresque,  très  détériorée,  portail,  autrefois,  d'après  d'Agincourt,  la  date  de  1448. 
—  Le  dessin  en  est  très  défectueux  et  la  couleur  lourde.  —  «  L'art  ne  iieut  diflicilemenl 
descendre  plus  bas  que  dans  cette  production.  La  tête  du  Sauveur,  toute  ronde,  n'est 
pas  dessinée,  la  structure  du  corps  est  mal  construite,  les  pieds  sont  énormes.  Le  déve- 
loppement des  muscles  est  indiqué  par  de  faux  traits.  Les  figures  sont  raides,  longues 
cl  plates;  la  couleur  lourde  et  sans  transparence  »  (Cr.  et  Cav,,  It.,  1,-83,  note  4).  -  1**?- 
MGLi  iDizionario  iv,  bj7),  indique  comme  auteurs  de  ces  ft-es<iues  Pielro  Lino  et  son  élève 
Guido  Giudiccio.  Voir  Pératé,  p.  42. 

Abside  de  l'église  : 

Giovanni  da  San  Giovanni  (Giovanni  Hannozzi  dit).  —  Flo- 
rentin. 1590;t  1<336. 

Épisodes  du  martyre  des  saints  couromiés, 

La  Légende  Dorée  nous  apprend  que  les  quatre,  saints  couronnés,  qui 
répondaient  aux  noms  de  Sévère,  Sévérien,  Carpophore  et  Victorien  souf- 
frirent le  martyre  sous  Dioclétien,  en  ^285.  Pendant  longtemps  on  ignora 
leurs  noms  et  ils  furent  honorés  sous  le  titre  des  qualres  saints  couroniiét>. 
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le  même  joiir  que  cinq  autres  martyrs,  Claude,  Castor,  Nîcostrate,  Sym- 
.  phoricn  et  Simplicc,  sculpteurs,  qui  furent  mis  à  mort,  en  287,  pour 
avoir  refusé  de  sculpter  des  idoles  qu'avait  commandées  Tempereur. 

Giovanni  a  reproduit,  dans  onze  fresques  disposées  sur  deux,  rangées, 
contre  la  muraille  circulaire  de  Tabside,  des  épisodes  de  la  vie  et  du 
supplice  de  ces  saints. 

Rangée  inférieure  : 

Un  des  martyrs  est  assis  sur  un  tronc  d'arbre  ;  devant  lui  se  tient 
un  homme  qui  lui  présente  ses  outils  de  sculpteur;  nombreuse  assis- 
tance. —  Un  saint  à  travers  les  barreaux  de  sa  prison  baptise  un  ado- 
lescent agenouillé,  vu  de  dos  ;  la  scène  est  éclairée  par  la  lueur  d'une 
lanterne  que  porte  un  fidèle.  —  L'n  jeune  homme  se  tient  debout  de- 
vant un  vieillard  plongé  dans  la  méditation.  —  Un  martyr  chargé  de 
chaînes  est  debout  devant  un  amas  d'instruments  de  supplices.  —  Les 
saints  frappés  de  fouets  terminés  par  des  boules  de  plomb  se  tordent 
sous  les  coups.  —  Une  femme  est  agenouillée  aux  pieds  d'un  jeune 
homme  au  front  couronné  de  lauriers.  —  Les  martyrs  enfermés  vivants 
dans  des  cercueils  de  plomb  sont  précipités  dans  la  mer. 

Rangée  supérieure  : 

Un  jeune  homme  auquel  on  présente  un  encensoir  est  entraîné  par 
un  bourreau.  —  Les  saints  sont  frappés  avec  des  boules  devplomb.  —  Les 
saints  sont  donnés  en  pâture  à  des  chiens.  —  Les  cadavres  des  martyrs 
sont  portés  en  terre,  pendant  la  nuit. 

Coupole  : 

Apothéose  des  saints  couronnés» 

Dans  le  ciel,  les  neuf  martyrs  sont  reçus  par  le  Christ  ;  ils  ont  à  la 
main  des  palmes  et  des  lis;  le  peintre  s'est  représenté,  au  centre  de* 
la  composition,  en  vêtement  et  bonnet  rouges. 

*  G.  da  San  Giovanni  peut  être  regardé  comme  un  des  premiers  fresquistes  de 
rUalic.  Doué  par  la  nature  d'un  esprit  chaud  et  rapide,  d'une  imagination  vive  ol 
féconde,  d'une  main  expéditivc  et  franche,  il  peignit  tant,  dans  les  États  Pontificaux  et 
à  Rome  mémo,  notamment  ù  l'église  des  Quatre  Saints-Couronnés  et  à  Florence,  dans 
le  palais  Pitti,  qu'il  semble  à  peine  croyable  qu'ayant  commencé  à  apprendre  son  art 
à  dix-huit  ans,  il  ait  fini  de  travailler  et  de  vivre  à  quarante-huit  ans  »  (Lju«zi,  i,  »»}. 


SAN  CLEMENTE.  3()5 


SAN  CLEMENTE 

(Saint-eit^mpiit.) 


Entrée  via  saint  Oiovanni»  non  loin  du  Coliséo.  Édifiée  antérieurement 
à  Tannée  392,  sur  J'empiacemcnt  de  la  demeure  du  pape  Clément, 
Détmite  en  1084  et  reconstruite  avec  les  matériaux  de  l'ancienne  basi- 
lique en  1108  sous  Pascal  IL  Restaurée  sous  Adrien  I",  Jçan  YIIÏ  —  qui 
fit  cousiruire  le  chœur  —  modernisée  en  partie  par  Clément  XI,  elle  se 
com|K)se  de  deux  bâtiments  superposés. 

Église  inférieure. 

Cette  église,  que  des  fouilles  du  père  Mulloolyont  déblayée  (1857-1861) 
renferme,  sur  les  murs,  des  fresques  grossières  et  mal  conservées  les 
unes  des  iv"  et  v*  siècles,  les  autres  des  ix'',  x'  et  xi*  siècles  : 

Dans  le  vestibule  : 

Une  tête  de  femme.  —  L<?  Christ  bénissant ^  entre  les  archanges  Michel 
et  Gabriel,  adoré  par  saiiit  Clément,  saint  Cyrille  et  saint  Méthode,  — 
Une  mère  retrouvant  dans  Véglise  son  enfant  qui  avait  disparu  dans  la 
Tner,  tm  an  auparavant.  —  Une  famille  de  donateurs  (les  Beno  de  Rapiza), 
avec  une  inscription  votive.  —  Les  reliques  de  saint  Clément  sont  trans- 
portées du  Vatican  dans  réglise. 

Bas  côté  de  gauche  : 

Saint  Cyrille  devant  Vempereur  Michel,  —  Saint  Méthode  baptisant 
un  jeune  homme  et  d'autres  fresques  presque  invisibles. 

Bas  côté  de  droite  : 

Les  fresques  sont  totalement  in\nsibles. 
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Nef  du  milieu  :  , 

Une  fresque  en  trois  parties  superposées  :  U Intronisation  de  saint 
Clément,  —  Saint  Clément  célébrant  la  messe^  en  présence  de  Théodora, 
de  son  mari  Sisinius  que  le  saint  vient  de  frapper  de  cécité  pour  le 
punir  de  son  incrédulité  et  de  la  famille  du  donateur.  —  Sisinius  fai- 
sant charger  de  chaînes  une  colonne,  —  Une  fresque  renfermant,  égale- 
ment superposés,  les  sujets  suivants:  Le  Christ  entre  les  archanges 
Michel  et  Gabriel  et  les  saints  Clément  et  Nicolas,  —  Trois  épisodes  de  la 
vie  de  saint  Alexis.  —  Des  oiseatix  et  des  fleurs,  —  Le  crucifiement^  la 
mort  de  la  Vierge^  la  résurrection  avec  le  pape  Léon  lY  et  saint  Vil. 

Voir  PoHFi^A  NiBBT  {Guida  tli  Roma^  p.  U6-i5û). 

Église  super ifxre. 
Abside. 

Au-dessus  du  siège  épiscopal  : 
GioYenaie  da  Gelano  (xiv«  siècle). 
Fresques. 
La  Vierge  et  Jésiis-Christ  au  milieu  des  apôtres. 

Toutes  les  figures  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  tige  de 
palmier. 

Sur  Tare  triomphal  et  dans  la  voûte  : 

Mosaïques  exécutées,  en  1299,  pour  le  cardinal  Giacomo  To 
masio. 

Sur  l'arc  : 

En  haut,  le  Christ,  à  mi-corps,  bénissant,  entre  les  quatre  symboles 
des  Évangélistes.  De  chaque  côté  :  à  gauche,  saint  Paul  et  saint  Lauren  t 
à  droite,  saint  Pierre  et  saint  Clément,  et,  au-dessous  d'eux,  les  pro- 
phètes Jéréniie  et  Isaïe,  tenant  des  phylactères.  En  bas,  les  villes  de 
Bethléem  et  de  Jérusalem. 
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Dans  la  ?oûte  : 

Au  centre,  au  milieu  de  rinceaux  fleuris  qui  se  déroulent  de  tous 
côtés,  sur  un  fond  d*or,  autour  de  petites  figures,  sous  un  dais  en  éven- 
tail, le  Christ  cloué  sur  une  grande  croix  dont  1^  bras  sont  semés  de 
colombes.  Dans  les  interstices  des  feuillages,  les  Pères  de  l'Église, 
des  saints  et  des  saintes,  des  figures  symboliques  et  de  petits  amours 
faisant  de  la  musique  ou  jouant  avec  des  animaux.  Au  pied  de  la  croix, 
coulent  les  quatres  Fleuves  où  des  cerfs  se  désaltèrent.  De  chaque  côté, 
des  bergers  et  des  bergères.  Au-dessous,  TAgneau  mystique  avec  six 
brebis  de  chaque  côté. 

Chapelle  de  la  Passion,  à  gauche  de  l'entrée  principale. 

Hasolino  da  Panicale  (Tommaso  di  Cristoforo  Fini  dit).  — 
Florentin.  1385  (?);  f  1460  (?). 

Extérieurement.  Au-dessus  de  la  voûte  d'entrée  : 

L  Annonciation. 

Au  pilastre  de  gauche  : 
Saint  Christophe, 

S'appuyant  des  deux  mains  sur  un  long  bâton,  le  saint,  en  tunique 
jaune  et  manteau  vert,  de  trois  quarts  tourné  vers  la  gauche,  traverse 
le  Jourdain.  Il  lève  le  visage  à  droite  vers  l'Enfant  Jésus  assis  sur  son 
épaule,  vêtu  d'une  robe  rose  et  portant,  dans  la  main  gauche,  le  globe 
du  monde. 

Intérieurement.  A  droite  de  l'autel,  sur  deux  rangées  superposées  de 
chaque  côté  de  la  fenêtre  : 

Épisodes  de  la  vie  d'un  saint.  (Saint  Clément  suivant  les  uns, 
saint  Ambroise,  plus  vraiserablablemcnt,  suivant  d'autres.) 

Ces  scènes,  comme  le  fait  remarquer  M.  Frarc  Wickhofp  {Die  Fretguen  der  heil, 
Katharina  in  San  Clémente),  se  rapportant  ft  la  vie  de  saint  Ambroise,  telle  que  la 
retrace  la  légende  dorée. 


1 


308  UOME. 

En  bas  : 

I.  —  Miracle  du  saint  pendant  une  inondation. 

Au  premier  plan,  une  maison  dont  la  partie  inférieure,  à  arcades  cin- 
trées, est  déjà  envahie  par  l*eau.  Des  habitants  luttent  contre  le  fléau 
et,  déjà  engloutis,  agitent  avec  désespoir  leurs  mains;  au  fond,  à  droite, 
trois  cavaliers. 

II.  —  Mort  du  nainL 

Coiffé  d'un  turban,  il  est  couché  dans  un  lit  au  pied  duquel,  à  droite, 
est  assis  un  jeune  prêtre,  vôtu  de  rouge,  soutenant  sa  tête  de  son 
bras  droit.  A  gauche,  quatre  personnages  debout  conversaat  ensemble. 
En  avant,  une  étagère  sur  laquelle  sont  posées  des  tioles  de  différentes 
formes. 

Fresques  gâtées  par  de  maladroites  réparations.  —  •  Ici  le  peintre,  aussi  bien  dans  la 
composition  que  dans  le  coloris.  sV'loigne  des  œuvres  florentines  de  la  même  époque; 
il  se  rapproche  bien  plutôt  des  fresques  de  la  chapelle  San  Felice,  à  Padoue,  et  de  ' 
celles  de  la  tour  de  Santa  Maria  délia  Scala,  à  Vérone;  aussi  le  eroyons-nous  influencé 
par  l'école  véronaise  de  la  fin  du  iiii*  sit'cle.  *  (Voir  Arch.  Stor^  isas,  p.  sat).  En  outre. 
il  faut  remarquer  que  le  jeune  prêtre,  .issis  au  pied  du  lit  du  saint,  se  retrouve  dans  le 
Songe  de  l'évéque  d'Auise,  par  Giotto,  dans  la  chapelle  Bardi,  à  Santa  Croce*  (Voir  Flo- 
rcnct',  par  les  mêmes  auteurs,  p.  î58.) 

En  haut  : 

m.  —  Le  Saint  dans  son  bei^ceau. 

Au  premier  plan,  au  milieu,  le  saint  est  couclié  dans  son  berceau, 
derrière  lequel  est  agenouillée  sa  mère,  occupée  à  écarter  du  visage  de 
son  enfant  des  abeilles  qui  venaient  se  reposer  dans  sa  bouche.  A  gauche  « 
le  père  d'Ambroise,  gouverneur  de  la  ville  de  Rome,  disant  à  un  assis- 
tant, à  la  vue  de  ce  miracle:  «  Mon  fils  est  réservé  à  de  grandes  desti- 
nées ))  ;  à  droite,  deux  saintes  femmes. 

IV.  —  Ambroise  nommé  évêque  de  Milan. 

Ambroise,  nommé  par  l'empereur,  gouverneur  de  Ligurie  et  d'Emilie, 
était  venu  à  Milan  pour  Télection  de  Févêque  au  sujet  de  laquelle  de 
graves  dissentiments  s'étaient  élevés  dans  la  population.  Il  discutait 
dans  la  cathédrale,  lorsqu'un  enfant  s'approcha  de  lui,  et  le  montrant 
du  doigt,  s'écria  :  «  Ambroise  doit  être  notre  évêque  ».  A  droite,  cinq 
hommes  d'armes  assistent  à  ce  miracle. 


EGLISE  SAN  CLEMENTE 


Clichti  Andersen, 


Typogravurc  Jean  Malvaux. 


Masolino   da   Panicale   (?)• 
Sainte  Catherine  discutant  avec  les  docteurs  hyyptiens^ 


SAN   CLEMENTE 


de  la  .^**  S'^c'SS'?/  T"'^"'"  ^"^  f»*^"-*-"*  compris  dans  le.  Èvi.oé> 
•ai.,te  ef,o„  enfance       '^'"'  "'  ««'«'censés  représenter  :    i«  .Si j"f ^ 


Paroi  de  gauche  : 

Épines  de  la  vie  de  mute  Catherine, 


En  haut  : 


ta..ce'  De""a  mllô  fauche"  S''it"^'^'T'  ""^  "«""breuse  assis- 
un  vieillard  qui  joint  les  mai„,   '*        T"""^  '"  *'«'"*^  ^'un  faux  dieu  à 

du  XV  siècle,  vu  de  profin  "  '  toM^.  "'  ""  ^'T  '"'"""«'  «"  ««"'«•»« 
proHi  ei  un  soldat  sonnant  de  la  trompette. 

posée  surTn7o*!^gTo"ileîran^/'!!î"^^'^^  "^"'^'  '"'^^^  d'une  couronne 
écoute  la  jeune  fille  qui  '"fe'-l'H  ""'  '  ^'"'''''  '"''  ""  '"'''^''"  '' 
Pereur,  lui  enseigne  les  n,v^  fr^!  !  1""  ""*'  P"*°"  P*""  •"'*••«  de  l'en.- 
reau  remet  dans  le  fourSr  i  ■*  '  ""'"  •"""S^*'"-  *  *^™»«'  1"  bo""- 
reur,  il  vient  de  décapiter  rtl"''."  .*""'=. '^«1"«'>  ?«■•  «""dre  de  l'empe- 
^ond,  un  ange  e.por.:Tciil7rmrdTL  S^i^^  «**  ^  '-'^-  ^" 

En  bas  : 

l'emperelT^  '^"^"^^  "'""'  ^'  docteurs  égyptiewi,  en  pré>ience  de 

Dans  une  salle   1»  -.  • 
quarts  vers  la  ei'„  h  ^'"•^*  debout,  en  robe  blanche,  tournée  de  trois 
docteurs  réunis  ooiir  i  '  '^^'^^"^  ^"^  objections  que  soulèvent  les  huit 
lion  et  l'étonneniPi  f    A^^r^^"^''^*  ^^  ^®"*  '^^  visages  expriment  Fatten- 
une  estrade  •  à  H     î  Tempereur  assis  sur  un  trône  placé  sur 

des  docteurs  au  %     ^"'^  '^  muraille  un  tableau  représente  le  martyre 
ai'gunienls  dp  I        •  ^'"P^''®"'*  ^^  brûler  pour  n'avoir  pu  répondre  aux 
'a  samte  qui  les  exhorte  pendant  leur  supplice. 
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«  Dans  cette  peinture,  la  mieux  conservée,  »e  retrouvent  la  simplicité  et  la  graFîté 
des  figures  de  la  chapelle  Brancacci.  L'équilibre «t  l'harmonie  de  la  composition,  les 
proporltons  des  pcrsonna^çes,  non  seulement  entre  eux,  niais  par  rapport  aux  détails 
de  l'architecture,  montrent  un  progrès  sur  l'art  de  Masolino  i  Castiglione  d'Olona.  L'atti- 
tude, le  ^ste,  l'expression  de  sainte  Catherine  doivent  être  admirés,  ainsi  que  l'anima- 
tion qu'elle  met  k  convaincre  les  docteurs,  dont  l'émotion,  diflférente  cbex  chacun 
d'eux,  se  devine  à  l'expression  des  visages  et  aux  gestes  »  (Ck.  cl  Cit.,  Id.), 

Martyre  de  la  sainte. 

Dans  une  cour  fermée  par  une  haute  muraiHe  percée  d'arcades^  la 
sainte  est  vue  de  proHl  tournée  vers  la  droite,  les  mains  jointes.  Elle 
est  placée  entre  deux  roues  munies  de  crochets  en  fer  qui  devaient  la 
déchirer  et  que  font  tourner  deux  bourreaux.  Mais  un  ange,  dans  les 
airs,  arrête,  avec  son  épée,  Tune  de  ces  roues,  tandis  que  l'autre  se  brise 
et  que  ses  morceaux  viennent  frapper  les  assistants  qui,  des  deux  cùtés, 
s'enfuient  épouvantés.  Â  gauche,  au  second  plan,  du  haut  d'une  loggia» 
l'empereur  et  une  femme  assistent  au  miracle. 

En  mauvais  état.  La  ligure  de  sainte  Catherine  est  entièrement  repeinte. 

Mort  de  sainte  Catherine. 

Dans  un  paysage  désolé,  au  second  plan,  au  milieu,  un  boiu*reau,  en 
tunique  grise,  brandit  un  glaive  et  s'apprête  à  décapiter  la  sainte,  age- 
nouillée devant  lui,  les  mains  jointes.  A  gauche,  des  soldats,  qui  crai- 
gnant un  nouveau  miracle,  se  protègent  le  corps  avec  leur  bouclier.  Au 
fond,  à  droite,  deux  anges  ensevelissent,  sur  le  mont  Sinaî,  la  sainte 
dont  un  autre  ange  emporte  Fàme  au  ciel. 

Derrière  le  maître  autel  : 

Le  Calvaire. 

Au  second  plan,  le  Christ  et  les  deux  larrons  en  croix.  La  .Madeleine, 
vctuc  de  rouge,  agenouillée,  embrasse  la  croix  sur  laquelle  le  Sauveur 
vient  de  rendre  le  dernier  soupir.  En  avant,  un  bourreau  faisant  un 
paquet  des  vêtements  des  condamnés,  et  saint  Jean  regardant  'avec 
douleur  son  divin  maître  et  la  Vierge  s'évanouissant  entre  les  bras  des 
saintes  femmes.  A  gauche.  Judas,  auquel  on  vient  de  remettre  le  prix 
de  sa  trahison,  dans  un  groupe  de  trois  assistants.  Au  fond  s'éloignent 
.  des  cavaliers;  Jérusalem,  à  l'horizon.  Un  ange  emporte  l'âme  du  bon 
larron  ;  un  démon  tourmente  le  mauvais  larron. 


EGLISK  SAN  CLEMENTI-: 


Cliclic  Andcrson 


Typogrnvurc  Jean  Mal  vaux. 


Mx\SOLINO    DA    PaNICALE     (?). 

3Iarti/re  de  Sainte  Catherine. 


SA5  CLll£>rr  5î| 

m  Manquant  d'uni Ih  dass  fa  nMuo»i»i.va  -c  :.-ii  sfc*K  .  ^ek><iof  Sf  .-y^  ^^^'-^  *;«v  V 
dislributiun  qui  prévalaient  au  \n-  m»:k.j^.  a  Tvwa»»  jJ-y.  *»  i^c»t  Â?  <iit  i.  \%  ^:^  ^ 
et  des  restaura  lions,  de  la  b*»aut»i^  da-c*  .♦^i  r-^^uu*^  «^inae  ^-s.  r*  v-v*-^.- ^  «  :.>  c*»."^ 
r/'alisme.  La  figure  du  San?t?ar.  -u»»  jo*  >'.;,->:**  rt  "^h-  .*  -^i»-.  .>.  j*t  >.w  >:.*.-  ^ 
temps  de  Giolto,  est  bien  pn>portuMiO"^  K  aucairv  !.••?  --*''*»  t^  î^  >  .",-»:?  .j  -j.  .«*•  i  s 
Le  corps  suspendu  et  tlf  xible  «tu  boo  v.»"^'o.  *»*>-  "*•>  ^  j .,  ^,**^  ^-f..»  s^»*i  j-,^  <  .-  i^;  * . 
quoique  d'un  raccourci  >oii»arfAtt.  «<t  oeiîvfr.rj*î  — "--a-r^MS*;  ra-  a  r^.  v.-\^  a.&k.^ 
mique  et  par  une  bardips«?  ^1^  vui  s"-\j**^,  >eit.:tfvjiea:.  a  or^:*  tçwjev  *a»^  .-«r* 
ouvrages  de  Mtsaccio  lui-même  .  C*.  *t  <..*^  .  I  /.  . 

A  la  voùle,  dans  quatre  êius>o«>: 
Les  quatre  Érangélisies  ti  Us  qutttrr  i/vWcTir*  d^  r£^ise. 

Ces  Traînes,  gravées  en  iS'i*  :  ir  «-.-.na-,  i*»r  Ir-ei  et  Oios  louxor^'  J^  d  V*»- 
eonrt,    ont  été  primitiTeint^nl  3i:!".N>>»  à  •a-v»»^.,»  >.>as  4.*  n*»»u  «sucuol  \  kv*»«  h'> 
avait  décriles.  •  Masaccio  se  r»?n-J.t  a  tW»*ue,  .h;  >1  a.  :a.t  ao,»  ^rja^  r>!«tvV«!iK^  «n  j^i- 
goaiit  à  fre>que  pour  Je  cardinal  de  N»iT.-*.:^Rv^Kj.  «:ja>  IV-^tix»  du  «h*mo  mv«.  u»»«» 
ctiapeiJe  avec  la  Passion  du  »  hr-.>t-  a»»Nr  le*  »îeti\  ljrT\^«s  en  cr\Mt.  et  d<-s  oi»t><sl<^  %V 
sainte  Calhcrine  martyre  •    h.  se  .   Miis  Ifs  cnii^m*<  ntvxi^nt*^  vMit   ahamixMKH*  ox.»«e 
attribution,  et  presque   tous  le*  auu>^irv  j<^t  uRin.nies  i  considérer  Va>4ditu«  oonimo 
l'auteur  de  ces  peinture?.  —   l>in>  :<*»«  v*v>i«'«r'aîj:r\'  de    Vâ^aru  ^«laxïm,   réfutant 
l'opinion  de  c«'t  écrivain,  s'exprinîe  eu   ce»  lerjm's  :  •  ie>  |h  inlur***,  m  fv<r  la  con- 
ception, ni  par  l'exécution,  n'offrent  de  re>*e*".b.ji«c\'  a^tv  K'^  a^uxres'  aHlhon\.,|tt«^  de 
Masaccio.  La  composition  et  le  de<>in  K^  ind»-iuenl  cmume  d'un  i^iMutre  jiiilertt'ur.  won 
pas  f;iottesque,  ni  de  009  comme  leaJaU  a  U-  cnMne  iimlio  llanomi.  cite  |v»r  KciUU- 
nucci,  en  s'.ippuyant  sur  une  ui>^'riplion  qu'il  a>$urait  «^oir  ^kvhilVn^e  à  ):*tU(  lie  de  la 
tribune,  lieaiicoup  d'auteurs  nom  jvi>  vimiîu  conlrxAiire  Na>.in.  mais  (V(vnd.^nt  n  ont  pu 
expliquer  d  une  façon  plausible  |i«Hir\]uoi  Ma>acoio  *»»  trouve  ici  si  dirtertMU  de  lui- 
même  et  si  inrérîeur;  d'autres  ont  vu  la  une  ivuvre  de  jeunesse  du  jxMnlre,  e\e*'ultS^ 
avant   la  chapelle  Brancacci.  où   s*»   r^velernl  un    talent.  4n  début  de  «i  canu'^iv  * 
(Vi>.,  II.  193,  a.).  —  C'est  l'opinion  de  t  r»uiik  et  tavAicKni*-.  '//..  u  sio  et  sti)  :  «  l>s 
peintures  ont,  ce  n'est  ^pas  douteux,  comme  camctt^re  et   faelun».    une   grande  »>^s>- 
semblanrc  avec   celles  de  Castii^lione  d  OI.muk^:  mais  elles  simt  si  dittVrenles  de  e«'lU's 
del  Carminé,  qu'on  a  doute  si  elles  t^^ioiit  oui  ou  non  de>  œuvtvs  de  jeunesse  de 
Ma:»accio.  Elb's  sont,  évidemment,  ext^cutées  avec  la  môme  mèlhiMle  que  celle  de  la  oha- 
pelle  Brancacci....  L'apparence  générale  révèle  le  i;vnie  d'un  jeune  bomme  au  début  tle 
i^a  carrière,  hésitant  au  milieu  de  ces  contradiction^  et  de  ces  imiHM'Cections  qui  iiiar* 
qiient  naturellement  un  premier  effort.  A  c«Uo   de  l^elles    liguiiis   bien  oonçuos  son 
trouvent  d'autres  d'un  caractère  affecté,  d*une  forme  cbolive  et  faible.   L'iiuiociMon  \ 
est  mêlée  avec  lenersic,  le  jeu,  la  passion.  i>ésullals  d'un  manque  de  srtrelé  et  d'une 
certaine  hésitation  quant  à   la  voie  à   suiM'e.  •  —  BrmKBAHUT  (p.  SS4).  partagi»  ct'tte 
manière  devoir  :  <»  Simplicité  et  grandeur  de  la  com|K^silion,  justesse  des  tîguros  d.in> 
leurs   rapports  avec  l'a rchi lecture   et  le   pays.i):»\  efforts  st'iieux   d'nnalomie  et  de 
perspective,  tous  ces  traits  marquent  le  début  d'une  èi-e  nouvelle,  lo  oommencemont 
de  cet  art  qui,  une  fois  dégaj^é  des  timidités  et  des  innorances  do  la  jeunesse,  nltaindra 
son  complot  développement  aux  Carminé.  «  —  l^ans  le  premier  volume  de  /.«  iViii/Mrtt 
italienne  (p.  i66)^}ï.  G.  LArKNBSTRE  avait    résuiuo  ces  divei>es  opinions  :  •  C.cs  fresques 
marquent  un  effort  inéjfal  de  progivs  sur  ranoien  style,  mais  on  n'y  lunit  guèro  trouver, 
sauf  en  quelques  têtes,  des  rapports  sérieux  avor  la  manière  plus  forte  et  plut  con- 
centrée que  Masaccio  allait  bientôt  inaujîui-er.  Lo  groupement  clair  des  ligures  qu'on  y 
remarque,  l'aisance  familière  de  leure  mon\t nts.  la  simplicité   délicato  do   lourn 
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expressioos,  lu  grâce  candide  de  leurs  visages  sont  des  qualités  qu'on  retrouTc,  au 
contraire,  avec  la  même  facililé,  parfois  un  peu  molle  d'exécution,  dans  les  parties  de 
la  Chapelle  Brancacci,  à  Florence,  presque  unanimement  attribuées  A  Nasolino  (Voir 
Florence^  par  les  mêmes  auteurs,  p.  sss  et  sq.)  et  dans  les  peintures  de  l'église  et  du 
baptistèjre  dô  Castiglionc  d'Olonna,  près  de  Milan,  qui  portent  sa  signature.  »  —  Plus 
récemment,  dans  son  travail  si  complet  sur  les  peintures  de  Saint-Clément,  cité  ci-dessus, 
M.  Franz  WiciiKOPF,  regardant  aussi  Masolino  comme  le  véritable  auteur  de  ces  fresques, 
après  avoir  montré  que  ces  compositions  difl^rent  complètement  de  ce  qu'on  faisait 
à  cette  époque  dans  l'école  florentine,  soit  par  le  siiget.  soit  par  la  manière  de 
rendre  le  paysage,  loâ  costumes,  les  intérieurs,  croit  pouvoir  afQrraer,  par  des  raisons 
liisloriques,  que  l'ouvrage  a  été  peint  entre  Uo6  et  1460,  sous  l'influence  de  Yiitore 
Pisuiio. 
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2°  ÉDIFICES  lŒLlGlEUX  SUR  LA  RIVE  DROITE  DU  TIBRE. 

PALAZZO  DEI  PADRI  PENITENZIERI 

(Palais  des  Pères  Pénitenciers.) 


Piazza  Scossa  CavalJi,  sur  le  Borgo  ^uovo,  vis-à-vis  le  palais  Giraud, 
construit  par  Bramante,  appartenant  à  la  famille  Torlonia. 

Ce  palais,  qui  sert  maintenant  de  couvent  aux  Pères  Pénitenciers,  fut 
construit,  de  1470  à  1490,  par  l'architecte  Baccio  Pintelli  pour  le  car- 
dinal Donienico  délia  Rovere.  Il  devint,  dans  la  suite,  la  propriété  de 
Francesco  Alidosi  d'Imola,  cardinal  de  Pavie,  que  tua  de  sa  main  Fran- 
cesco  Maria  délia  Rovere,  duc  d*Urbin,  puis  du  cardinal  Salviati  et 
peut-être  du  peintre  Francesco  Salviati  qui  décora  les  salles  qui  servent 
-actuellement  de  réfectoire  et  de  cuisine,  et  peignit  aussi  dans  la  chapelle 
des  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Jean-Baplisle.  Vasaiu  nous,  apprend  que 
Pérugin  et  Pinturicchio  furent  les  hôtes  du  cardinal  et  que,  pour  prix 
(le  son  hospitalité,  Pinturicchip  orna  de  peintures  la  demeure  de  son 
protecteur.  Cet  édiflce  «  tenu  autrefois  pour  considérable  et  très  beau  », 
et  sur  lequel  le  cardinal  avait  composé  ces  vers  : 

Stot  doriius  hsec  fluctus  formica  marinos 
Ebibal  et  totiira  testudo  perambulet  orbcm 

est  dans  un  état  de  délabrement  lamentable.  De  maladroites  restaura- 
tions lui  ont  fait  perdre  son  beau  caractère  et  les  fresques  ont  presque 
totalement  disparu  sous  le  plâtre  et  le  badigeon.  L'écusson  du  pape 
Sixte  IV,  soutenu  par  deux  enfants,  qui  décorait  la  fa(;ade,  et  dont  parle 
Yasari,  a  depuis  longtemps  été  enlevé;  la  loggia  qui  donnait  sur  le  jardin 
a  été  murée  et  le  grand  escalier  en  marbre  qu'admiraient  tous  les  artis- 
tes a  été  détruit. 

Au  premier  étage,  cependant,  dans  trois  salles,  les  plafonds  à  cais- 
sons et  les  murailles  ont  conservé  les  traces  de  la  décoration  du  Pintu- 
ricchio qui  appartient  à  la  manière  la  plus  fantaisiste  du  maître,  et 
montre  dans  ses  détails  une  élégance  qu'on  trouve  difficilement  dans 
ses  autres  productions  »  (E.  Stei?<ma.nn,  Pinturicchio,  p.  38). 
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croix  du  sud  et  l'une  des  coupoles  latérales,  destinées  à  établir  solide- 
ment le  système  et  les  proportions  de  l'intérieur. 

«  Comme  unité  de  composition,  il  n'est  pas  de  monument  antique  qui  puisse  éga- 
ler celui-ci  en  grandeur  et  en  majesté.  Bramante  lui  préla  de  plus  le  charme  mystique 
des  cathédrales  chrétiennes.  Si  le  grand  maître  y  eût  ajouté  cette  élégance  de  formes 
qui  lui  était  familière,  c'eût  été  une  église  d'une  beauté  unique  >  (Bdbck.,  tf7). 

Léon  X,  après  la  mort  de  Bramante  (15 U)  confia  la  direction  des 
travaux  à  Raphaël  qui,  peut-être  avec  la  collaboration  d'Antonio  da  San 
Gallo,  travailla  aux  deux  derniers  piliers  avant  la  coupole  et  voûta  les 
arcades  conduisant  aux  coupoles  latérales.  Pendant  une  période  de 
quatorze  années,  la  construction  resta  ensuite  interrompue.  Elle  ne  fut 
reprise  qu'en  4534,  sous  le  pontificat  de  Paul  III,  par  San  Gallo  puis 
par  Michel-Ange  a  dont  la  renommée  et  le  désintéressement  seuls  purent 
assurer  la  victoire  à  son  projet  ».  Qui  s'éloigne  du  plan  de  Bramante, 
disait-il,  s'éloigne  de  la  vérité.  Il  resta  donc  fidèle  au  programme  de  cet 
artiste,  conservant  à  l'édifice  la  forme  de  croix  grecque  et  les  parties 
essentielles  de  la  composition  intérieure  ;  il  concentra  toute  son  attention 
sur  la  voûte  du  dôme  «  pour  relever  encore  l'effet  pittoresque  de  calme 
et  de  majesté  ».  C'est  lui  qui  emprunta  à  fOrient  et  à  Saint-Marc  de 
Venise  la  combinaison  de  plusieurs  coupoles,  et  eut  l'idée  de  flanquer 
la  coupole  principale  de  quatre  coupoles  plus  petites  dont  deyx  seules 
lurent  exécutéess 

Mais  ce  plan  des  deux  grands  maîtres  fut  moditîé  dans  la  suite  et 
Paul  V  chargea,  en  1605,  Carlo  Maderna  de  modifier  l'intérieur  de  la  basi- 
lique et  de  lui  donner  la  forme  de  la  croix  latine  en  augmentant  la  lar- 
geur de  la  nef.  C'est  à  cet  artiste  qu'on  doit  la  façade  de  Saint-Pierre 
et  le  vestibule,  lequel  est  un  des  phis  beaux  monuments  de  la  Rome 
moderne.  «  La  simplicité  forcée  de  l'ordonnance  et  de  la  couleur  laissa 
intact  l'effet  des  proportions.  » 

Bernin  succéda  à  Maderna  en  1629.  Extérieurement,  il  exécuta  la 
fameuse  colonnade;  intérieurement,  il  imprima  sa  marque  par  le  détail 
plastique  qu'il  y  ajouta  et,  en  second  lieu,  par  les  imitations  de  ses 
élèves  et  de  ses  successeurs. 

Sous  le  portique,  au-dessus  de  l'entrée  du  milieu  : 

Giotto  (D'après  les  dessins  de). 

Mosaïques  de  la  Navicella. 

A  gauche,  dans  une  grande  barque,  aux  voiles  déployées,  et  secouée 


par 


les  vents,  deux  démons  nus,  aux  ailes  de  chauves-souris,  avec  de 


SAN   PIETRO   IN  VATICANO.  7A1 

grandes  trompes,  qui  soufflent  en  l'air,  à  droite  et  à  gauche,  les  onze 
apôtres  manifestent  leur  terreur  ou  leur  confiance  par  des  gestes  et 
des  attitudes  expressifs.  A  droite,  sur  le  rivage,  saint  Pierre  mettant 
pied  à  terre,  est  relevé  par  le  Christ,  debout,  vêtu  de  la  toge,  tenant  le 
rouleau  à  la  main.  Dans  le  ciel,  au-dessus  de  chaque  démon,  un  couple 
de  saints,  tendant  les  maina  aux  apôtres.  En  bas,  à  gauche,  au  premier 
plan,  un  pécheur,  assis  sur  le  rivage,  et  tirant,  avec  sa  ligne,  un  pois- 
son de  Teau  ;  à  droite,  dans  l'angle,  un  buste  d'évéque  en  prière. 

Ce  monument  si  important  de  l'art,  transporté,  à  plusieurs  reprises,  durant  la 
reconstruction  de  Saint-Pierre,  d'un  endroit  à  l'autre,  et  restauré  bien  des  fois,  con- 
serve encore  pourtant,  dans  sa  composition,  le  caractère  du  grand  maître  qui  en  a 
dessiné  le  carton.  Giotlo  reçut  cette  commande,  en  121)8,  du  cardinal  Jacopo  Gaetano 
Stefaneschi  et  prit,  pour  collaborateur,  le  mosaïste  romain  Pietro  Cavallini.  L'ouvrage 
fut  payé  2200  florins  d'or  —  «  De  la  main  de  Giotto  fut  encore  la  barque  en  mosaïque  qui 
est  au-dessus  des  trois  portes  du  portique,  dans  la  cour  de  Saint-Pierre,  qui  est  vrai- 
ment merveilleuse  et  dament  louée  par  tous  les  grands  génies;  parce  que,  en  elle,  dans 
celte  moiinïque,  en  plus  du  dessin,  il  y  a  la  disposition  des  apôtres,  qui  en  maintes 
manières  travaillent  dans  la  tempête,  tandis  que  les  vente  soufflent  dans  une  voilé,  qui 
a  autant  de  relief  qu'en  aurait  une  vraie;  el  pourtant,  il  est  difficile  de  faire  avec  ces 
morceaux  de  verre  une  opposition  comme  on  voit  dans  les  blancs  et  les  ombres  d'une  si 
grande  voile;  avec  lo  pinceau,  si  on  faisait  tout  elFort,  avec  [)eine  on  l'imiterait;  dans 
un  pécheur  qui,  sur  un  écueil,  pécho  à  la  ligne,  on  reconnaît,  dans  son  attitude,  une 
patience  extrême,  et,  dans  sa  figure,  l'espoir  et  l'envie  de  prendre  un  poisson.  Sous  cette 
œuvre,  il  y  a  trois  petits  arcs  à  fresque,  desquels,  étant  la  plus  grande  partie  abiméc,  je 
n'en  dirai  plus  rien.  Les  louanges,  donc,  données  universellement  par  les  arUstes  h 
cette  œuvre,  lui  conviennent  »  (Vas.,  i,  sm). 

Saint-Pierre,  si  riche  en  statues  et  en  tombeaux  remarquables,  ne 
renferme  plus  actuellement  aucune  des  œuvres  picturales  qui  autrefois 
en  faisaient  l'ornement.  Elles  ont  été  enlevées  à  diverses  époques  et 
remplacées  par  des  copies  en  mosaïques  dont  la  liste  est  donnée  par 
tous  les  guides.  Dans  les  sacristies,  cependant,  sont  conservés  plusieurs 
tableaux  impïrtants  qu'il  est  indispensable  de  signaler. 

Sacristie. 

La  sacristie,  construite  en  1775,  sous  Pie  V,  par  Marchionni,  se  com- 
pose de  trois  salles. 

l**  Sacristie  des  Chanoines  (Sagrestia  dei  Canonici). 
Penni  (Francesco)  dit  II  Fattore. 

La  Vierge,  Œnfani  Jésus  et  saint  Jean. 
Giulio  Romano  (Giulio  Pippi  dit).  —  Jlles  Rovai?(. 

Sainte  Famille  et  saints. 


} 
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Sur  un  trône  élevé,  est  assise  la  Vierge,  TEnfant  Jésus  debout  sur 
ses  genoux,  vu  de  dos;  au  second  plào,  sainte  Anne,  les  yeux  levés  au 
ciel;  au  premier  plan,  à  gauche,  saint  Pierre,  tenant  à  la  main  les  clés 
et  un  livre;  à  droite,  saint  Paul  élevant,  delà  main  droite,  une  épée  nue 
et  portant,  de  la  gauche,  un  livre. 

«  La  mère  a  plus  de  résolution,  les  enfants  ont  plus  de  volonté  que  che<  Raphaël  ; 
quant  à  la  mélodie  des  lignes,  elle  a  déjà  à  peu  près  disparu  •  (Bdrck.,  69o). 

École  ombrienne. 

La  Vierge,  l Enfant  Jésus  entre  sainte  Madeleine  et  sainte  Claire. 
Zuccheri  (Federigo). 

Le  passage  dé  V Ancien  au  Nouveau  Testament. 

Dans  une  gloire  est  représenté  le  Sauveur;  à  droite,  sont  réunis  les 
personnages  de  l'Ancien  Testament,  les  Rois  et  les  Prophètes;  à  gauche, 
les  Saints,  les  Saintes  et  les  Martyrs;  au  premier  plan,  au  milieu,  deux 
anges  portant  une  Bible. 


2"  Sacristie  des  Bénéficiers  (Sagrestia  dei  Bénéficiât! ). 
Ugo  da  Carpi.  —  Romain;  vers  1450;  f  vers  1520. 

Peintre  et  graveur. 

Saints  et  saintes. 

Au  milieu,  sur  les  marches  d*un  escalier,  sainte  Véronique  présen- 
tant le  linge  sur  lequel  s'est  imprimée  la  face  du  Sauveur;  à  ses  côtés, 
saint  Pierre  et  saint  Paul. 

A  la  partie  inférieure  on  lit  :  UGO  CARPI  INTAUTORE,  FATA  SENZA 
PENELO. 

«  Il  peignit  à  Rome,  sur  l'autel  du  Vœu  sacré,  un  panneau  à  l'huile,  comme  il  le 
dit  lui-même,  sans  se  servir  du  pinceau,  mais  h  l'aide  d'autres  instruments.  Un  matin, 
n^nuï  éW^  'attendre  la  messe  devant  cet  autel,  avec  Hichel-Ange,  je  lui  montrai  en  riant 
nmctltitk^n  de  l'artiste.  Michel-Ange  me  répondit  en  riani  :  •  11  eut  mieux  valu  qu'il  se 
*  l'àl  Msrvi  du  pinceau,  et  qu'il  l'eût  exécuté  d'une  manière  plus  satis^raisante  »  (Vas. 
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o**  Sacristie  du  chapitre  (Stanza  capitolare). 

Giotto  di  Bondone. 

Ciborium  du  cardinal  Slefaneschi, 

Triptyque,  dont  les  trois  panneaux  sont  maintenant  séparés. 

Panneau  centrai  : 

Le  Sauveur  adoré  par  le  cardinal  Stefaneschù 

Sur  un  trône  dont  le  dossier  est  formé  d*un  gable  gothique,  cou- 
ronné de  fleurons,  est  assis  le  Sauveur,  en  robe  dorée  et  manteau  bleu 
à  fleurs;  de  la  main  gauche,  il  appuie,  sur  son  genou,  un  livre,  et,  de 
la  droite,  il  bénit;  au  premier  plan,  à  gauche,  est  agenouillé  le  dona- 
teur, en  robe  bleue  et  manteau  rouge,  les  mains  jointes,  un  chapeau 
de  cardinal  à  ses  pieds.  Sur  chaque  côté,  des  anges  superposés,  huit  à 
gauche,  neuf  à  droite,  en  adoration.  Ce  motif  est  renfermé  dans  un 
cadre  également  en  forme  de  gable,  dont  les  pilastres  renferment  cha- 
cun trois  figures  .de  saints,  vus  en  pied.  A  la  partie  supérieure  :•  dans 
les  angles,  deux  bustes  de  prophètes;  au  milieu,  l'Éternel,  vu  à  mi-corps, 
tenant  le  globe  du  monde  et  un  livre  dans  les  mains  et,  entre  les  dents, 
une  épée  à  deux  tranchants. 

«  Le  principe  d'après  lequel  le  Rédcmpieur  devra  exprimer  sa  majeslé  suprême 
par  des  proportions  plus  grandes  que  celles  des  anges«  des  fldèles  et  des  disciples,  a  éi6 
observé  à  la  lettre  dans  celte  peinture,  dans  laquelle  une  certaine  immobilité  dans 
l'allilude  et  dans  l'expression  de  la  bouche  et  des  yeux  a  été  conservée.  Dans  les  anges 
qui,  suivant  le  système  de  Cimabue,  sont  étages  par  rangées,  le  formalisme  de  l'arran- 
gement est  adouci  par  un  heureux  choix  des  attitudes,  une  grande  diversité  des  physio- 
nomies, une  grande  exactitude  des  proportions  et  une  expression  de  fervente  adoration. 
Le  sentiment  religieux  qu'exprima  si  profondément  Giotto  fut  rendu  ici  avec  le  plus 
entier  succès  dans  la  figure  du  premier  ange  agenouillé  contre  le  trône,  vis-à-vis  du 
donateur  »  (Cr.  et  Cav.,  //.,  i,  ssi). 

Panneaux  latéraux. 

A  droite  : 

Martyre  de  saint  Pierre. 

Au  milieu,  le  saint  en  croix,  la  télé  en  bas;  sur  les  côtés,  la  Madeleine, 
saint  Jean,  des  saintes  femmes,  des  soldats  et  des  cavaliers;  à  gauche, 
une  femme,  jetant  ses  bras  en  arriére,  telle  qu'on  la  retrouve  dans  la 
Mise  en  croix  de  l'Eglise  inférieure,  à  Assise,  et  un  petit  enfant  dont  le 
visage  exprime  la  frayeur;  à  droite,  un  assistant  avec  le  masque  de 
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Néron,  un  marteau  à  [la  main;  au  fond,  deux  pyramides,  dont  fimo  k 
droite,  tronquée,  porte  à  son  sommet,  un  arbre.  Vers  le  martyr,  voïenl 
deux  ligures  ailées,  celle  de  droite  présentant  un  livre  ouvert.  \  îa 
partie  supérieure  de  l'encadrement,  dans  un  médaillon,  le  saint,  Jo:^ 
mains  jointes,  est  enlevé  au  ciel  par  des  anges;  sur  les  côté*!,  ûeux 
bustes  de  prophètes;  au  sommet  du  gable,  Abraham,  un  couteau  à  la  main 
et  Isaac.  Sur  les  montants,  de  chaque  côté,  trois  prophètes,  vus  on  pied, 
regardant  avec  ferveur,  le  martyr  «  admirables  de  mouvement  eî  dV'x- 
pression  ». 

•(  Le  corps  bien  proportionné  de  saint  Pierre  esl  plein  do  vie  et  d'élasticité.  Le  nu 
est  rendu,  ici,  avec  une  inlelligence  surprenante,  eu  égard  à  l'époque.  Non  st'iitémeTit 
les  diverses  parties  du  corps  sont  établies  conformément  aux  règles  qu'insttlii^^  Jiver 
autorité,  Michel -Ange,  au  xvi*  siècle,  mais  les  articulations  et  les  muscles  occupi^iif  Ifiir 
place  naturelle  »  (Cn.  et  Cav.,  id.,  255). 

A  gauche  : 

Martyre  de  saint  Paul. 

La  tète  auréolée  du  saint  a  roulé  à  terre;  auprès  du  torse  agenoiïillr, 
deux  femmes  et  un  disciple,  les  mains  jointes;  sur  les  côtés,  à  j^nurhe. 
des  soldats  armés  de  piques;  à  droite,  des  cavaliers  et  un  porlr-t'if'n- 
dard;'  au  premier  plan,  le  bourreau,  en  costume  rouge,  remet  l'éfiée  an 
fourreau.  Fond  de  paysage:  à  gauche,  sur  une  colline,  un  fidèU-,  vers 
lequel  volent  deux  anges,  tend  les  bras  pour  recevoir  le  manteau  que  le 
saint,  enlevé  au  ciel  par  des  anges,  laisse  tomber;  au  sommet  du  gabli^, 
un  saint;  sur  les  côtés,  deux  prophètes,  dans  des  médaillons;  ?ur  ]e^ 
pilastres,  de  chaque  côté,  trois  saints,  vus  en  pied.  ^ 

Au  revers  des  panneaux  : 
Saint  PieiTe. 

Sur  un  trône,  portant  les  clés  et  bénissant.  A  ses  côtés,  deux  anges 
et  deux  ecclésiastiques  présentés  par  leurs  patrons.  Le  personna^^e  de 
droite  est  certainement  le  cardinal  Stefaneschi  qui  tient  à  la  main  un 
ciboriumj  hexagonal;  auprès  de  lui,  saint  Georges.  Celui  de  gauche, 
nimbé,  porte  un  livre  et  est  accompagné  d'un  saint  en  riche  daïma- 
tique.  Les  pilastres  sont  ornés,  non  de  figures,  mais  d*arabesques; 
au  sommet  du  gable,  un  ange,  en  tunique  bleue,  un  livre  à  la  main. 

«<  Une  grande  individualité  dans  les  visages,  une  imposante  gravit«  dans  b  %iire 
de  saint  Pierre,  de  la  noblesse  dans  les  anges,  sont  les  signes  distinctifs  decepannciu 
que  le  temps  a  noirci  et  qui  est  fendu  dans  sa  hauteur  »  (Cn.  et  Cav.,,i</.,  îm,  n.;L 

Sur  les  côtés  de  ces  panneaux,  agrémentés  de  figures  et  de  rné^îiil- 
Ions  : 
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A  droite  : 

Saint  André  et  saint  Jean  rÉvangéliste. 
A  gauche  : 
Sainl  Jacques  et  mini  PauL 

Tous  deux,  dans  des  niches;  au-dessus  d'eux,  uu  prophète déroulanl 

une  banderole. 

.   1 

Predella  :  ! 

Elle  se  composait  de  cinq  panneaux,  dont  Tun  a  disparu.  Ceux  qui  ont 
été  conservés  représentent  : 

1°  La  Vierge  sur  un  trône. 

I/Enfant  Jésus  dans  ses  bras,  entre  deux  anges  portant  des  encen- 
soirs; saint  Pierre,  à  ^'^auche,  el  saint  André,  à  droite. 

«  Giotto  donne,  ici,  à  la  Vierge,  une  sérieuse  gravité  plus  semblable  au  vieux  type 
conventionnel  qu  au  type  ordinaire  ;  cependant,  il  imposait  dans  ce  type  ancien  une 
certaine  nouveauté  d'aspect  en  lui  donnant  de  meilleurs  proportions  qu'à  Vandcnne. 
Son  observation  attentive  de  la  nature  est  rendue  par  le  magnifique  Enfant  Sauveur, 
dont  l'occupation  est  cette  manie  enfantine  de  sucer  sa  petite  main  ■  (Cm.  et  Cav., 

//.,  Ï87). 

2®  Cinq  apôtres. 

Vus  en  pied. 

3*"  Cinq  apôtres.  \ 

Vus  en  pied.  V" 

4®  Saint  Laurent  et  deux  autres  saints  Hé 

Vus  en  buste. 

Cette  série  d'ouvrages  de  Giotto  a  été  très  endommagée;  mais  elle  n'a,  en  aucun 
endroit^^soulVert  de  restauration  et  elle  permet  d'étudier  la  facture  du  plus  grand  des 
maîtres  primitifs  de  l'école  florentine.  —  «  Ce  ciborium  à  lui  seul  suffit  pour  justifier 
l'assertion  que  Giotto  a  été  le  fondateur  d'une  école  de  coloris,  et  qu'il  fut  un  aussi 
grand  peintre  de  tableaux  sur  bois  que  grand  fres(|uiste.  Ici,  certainement,  se  retrou- 
vent les  mêmes  qualités  de  tonalité  qu'on  remarque  dans  les  {M^intures  murales 
d'Assise,  le  coloris  étant  transparent,  cbaud,  brillant  avec  des  ombres  grises.  Les  dra- 
peries, dans  des  gammes  claires,  sont  d'une  agréable  harmonie  et  tombent  avec  une 
aisance  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  exemples  précédents  et  sont  ornementées  avec 
goût  »  Cr.  et  Cav.  (//.,  1,  t&g).  —  «  Le  pape^  fit  donc  venir  à  Rome,  Giotto,  oO,  honorant 

1.  Le  pape  dont  il  s'agit  est  Boniface  VIII  et  non  Benoit  IX,  ainsi  que  l'indique  fausse- 
ment \asari. 
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hoaucoiip  el  reconnaissant  son  talent,  il  lui  fil  peindre,  dans  la  tribune  de  Saint-PieiT-e, 
dnq  épisodes  de  la  vie' du  Christ,  et,  dans  la  saurislîe,  le  tableau  principal,  qui  furent 
par  lui  exéouK^'s  avec  tant  de  savoir  qu'il  ne  sortit  jamais  de  ses  mains  de  plus  l^eau 
ti-avail  :  et  pour  cela,  il  mérita  que  le  pape,  se  rcgrardant  pour  bien  servi,  lui  fit  donner 
comme  rrcorapense  six  cents  ducals  d'or,  en  plus  de  lui  avoir  fait  tant  de  faveurs 
qu'on  en  parla  dans  toute  l'ilalie  »  (Vas.,  i,  zsï).  —  Les  panneaux  représentant  des  épi- 
sodes de  la  Passion  ont  disparu  lors  de  l'agrandissement  de  l'église;  quant  au  tnbleau 
de  la  sacristie  que  nous  avons  décrit  ci-dessus,  on  sait  qu'il  fut  commandé  en  1*298  par 
le  cardinal  Jacopo  Gaetano  Stefaneschi  et  payé  au  peintre  500  florins  d'or. 

Melozzo  da  Forli. 

Têtes  (rapôtres  et  anges  musiciens. 

Un  apôlre,  âgé  — saint  Pierre  —  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite, 
vèlii  d'une  tunique  rouge,  porte  un  manteau  vert  sur  l'épaule  droite. 

Un  autre,  plus  jeune,  vu  de  face,  les  yeux  levés  au  ciel,  en  robe 
rouge  et  manteau  jaune,  la  main  gauche  en  avanl. 

Le  troisième  —  saint  Jean  —  vu  de  l'ace,  regardant  à  droite,  vêtu 
d'une  robe  verte  et  d'un  manteau  rouge. 

Le  quatrième,  en  tunique  verle,  le  visage  tourné  de  trois  quarts 
vers  la  gauche,  lève  les  yeux  au  ciel. 

Les  tètes  auréolées  se  détachent  sur  un  fond  bleu. 

Un  ange  jouant  de  la  viole,  tourné  de  profil  vers  la  gauche,  en  robe 
verte  à  manches  rouges. 

Un  ange  jouant  du  tambourin,  vêtu  d'une  robe  violette  à  manches 
vertes,  le  corps  de  face,  tourne  la  tète  vers  la  gauche. 

Un  ange  jouant  du  tambour,  le  corps  incliné  vers  la  gauche,  le  visage 
de  face  et  vêtu  d'une  robe  grenat  à  manches  vertes. 

Un  ange  jouant  du  violon,  vu  de  face,  en  robe  jaune  à  manches 
rouges. 

(jn  ange  jouant  de  la  mandoHne,  le  corps  tourné  v(»rs  la  droite,  la 
tète  de  face,  est  vêtu  d'une  robe  grise  à  manches  bleues;  à  droite,  une 
draperie  rouge. 

Un  ange  jouant  du  violon,  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite,  en 
robe  vert  foncé  à  manches  grenat. 

Deux  groupes  d'angelots,  au*  milieu  de  nuages,  deux  à  deux. 

dos  fragments  proviennent  de  l'église  des  Saints-Apôtres  et  faisaient  partie  de  la 
célèbre  Ascension  dont  parle  Visabi  (ni,  82).  —  «  A  l'époque  où  Itenozzo  Gozzoli  habitait 
Rome,  il  s'y  rencontra  avec  un  certain  3lelozzo,  originaire  de  Forli,  que  beaucoup  de 
personnes,  trompées  par  la  confonnité  du  temps  et  des  noms,  ont  confondu  à  tort  avec 
lui.  Il  s'occupa  surtout,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diligence,  à  l'étude  des  raccourcis 
«orame  on  peut  le  voir  à  Sant'  Apostoli,  h  Itome,  dans  la  tribune  du  mattre  autel,  où  il 
représenta,  dans  une  frise,  en  perspective,  plusieurs  personnages  occupés  à  cueillir  des 
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raisins,  et  un  tonneau.  Mais  ces  qualités  apparaissent  encore  mieux  dans  l'Ascension  de 
Jésus-Christ,  dans  un  cbo^r  d'anges  qui  le  mènent  au  ciel,  où  la  flgure  du  Clirist  est  si 
bien  en  raccourci,  qu'elle  semble  percer  la  voûte;  il  fit  également  des  anges  qui,  avec 
des  mouvements  variés,  volent  dans  l'espace.  Pareillement,  les  apdlres  qui  sont  sur 
terre  ont  diverses  attitudes  si  bien  rendues  que  cette  œuvre  fut  alors  et  est  actuelle- 
ment louée  par  lesartistes;  ce  fut  un  grand  maître  en  l'art  de  la  perspective.  »  — Meloizo, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Taja,  reçut  la, commande  de  ce  travail  du  cardinal  Htario, 
neveu  du  pape  Sixte  lY,  en  ii7i,  suivant  Crowe  et  I'avalcaselle,  en  U82,  suivant  M.  Stein- 
iiAir?t.  —  «  Le  style  de  ces  fresques  donne  à  penser  qu'elles  ont  été  exécutées,  non  pas  au 
début,  comme  on  le  croit  généralement,  mais  plutôt  vers  la  Hn  du  pontiGcat  de 
Sixte  IV;  sinon,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  le  peintra  favori  du  pape,  celui  qui  l'aida  à 
créer  l'Académie  des  peintres  à  Rome,  n'eût  pas  été  appelé  à  décorer  la^chapelle  Sixtine  » 
(BuRCK.,  57s).-^Lors  de  l'agrandissement  de  l'égli&e,  en  1711,  la  tribune  fut  démolie  et  la 
fresque  fut  détachée  du  mur  par  un  sciage.  La  figure  du  Christ  qui  s'enlève  dans  les 
airs  fut  transportée  dans  le  grand  escalier  du  Qiiirinal  où  elle  est  encore  conservée,  avec 
une  inscription  latine,  composée  par  le  pape  Clément  XI,  et  dont  la  traduction  est  la 
suivante  :  «  Cet  ouvrage  de  Melozzo  da  Korli,  qui  inventa  ou  perfectionna  l'^rt  de 
peindre  les  voûles  suivant  les  lois  admirables  de  la  perspective,  a  été  transporté  ici  de 
l'ancienne  église  des  Saints-Apôtres,  en  l'çn  dii  salut  1711.  »  Les  autres  fragments  décrits, 
ci-dessus,  avaient  trouvé  |>lace  dans  la  sacristie  où  ils  sont  encore  conservés.—  «  Le  Christ, 
il  faut  le  reconnaître,  manque  d'élévation  et  de  noblesse,  il  a  les  extrémités  lourdes,  et 
les  draperies  auraient  pu  être  moins  cassées,  plus  calmes  et  plus  agréables  à  la  vue. 
Elles  peuvent  être  rapprochées  de  celles  de  l'école  de  Mantegna,  et  permettent  d'ac- 
cepter l'hypothèse  formulée  par  Lanxi  que  Ansuino  da  Forli  fut  un  des  maîtres  de  Meloizo* 
Mais  l'intérêt  de  cette  série  ne  réside  pas  dans  celte  flgure  centrale,  mais  dans  d'autres 
fragments  qui  sont  si  délicats  et  si  caractéristiques  qu'ils  rappellent  les  Ccuvres  de 
Raphaël  et  établissent  un  lien  de  style  entre  Melozzo  et  Giovanni  Sanli.  L'un  des  apôtres, 
en  robe  bleue  et  manteau  rouge,  imite  la  manière  de  SantI  ;  l'ange,  vu  de  profil,  le  visape 
de  face,  a  l'iris  de  l'œil  entièrement  apparent,  et  dans  les  traits  et  les  contours  une 
rigidité  qu'on  retrouve  dans  les  dernières  productions  de  Palmezzano.  Les  deux  groupes 
d'angelols  présentent  des  nudités  et  des  rondeurs  que  Pérugin  eût  pu  dessiner....  Un 
dessin  ferme  et  net,  un  mouvement  hardi  et  nullement  appiété,  une  exécution  parti- 
culière à  l'école  ombrienne  et  plus  tard  perfectionnée  par  le  Pérugin,  sont  les  qualités 
qu'on  admire  dans  cette  série.  Comme  tonalité,  celte  fresque  est  peinte  en  clair,  avec 
une  couleur  jaunâtre  sur  laquelle  les  ombres  sont  étendues  avec  une  grande  liberté  » 
Cn.  etCAv.,  //.,  II,  5«i).  —  «  Si  l'inlluence  de  Piero  délia  Francesca  se  révèle  dans  la  tête 
d'apôtre  aux  traits  juvéniles,  et  si  la  flgure  du  Christ  se  distingue  par  la  gravité  plutôt 
que  par  la  beauté,  en  revanche,  dans  les  anges  musiciens,  quel  incomparable  mélange 
de  mouvement  et  de  rythme,  d'élan  et  de  suavité,  de  poésie  et  de  style.  Ces  figures 
radieuses  sont  uniques  dans  la  peinture  italienne  :  elles  olTrent  une  originalité,  une 
liberté  et  une  beauté  telles  que  même  Raphaël  n'eût  pas  été  au  delà  »  (E.  MC.ntz, 
L'Italie,  ii,  696).  Voir  Steinma^n,  Rom  in  der  Renaissance,  p.  49  et  sq. 


324  .        ROME. 


SAN  ONOFRIO 

(Sainl-Onuphre.) 


Sur  le  versant  du  mont  Janicule.  Église  construite  en  1459  et  dédiée 
à  saint  Onuphre,  ermite  égyptien. 

Devant  l'église,  s'élève  un  portique  soutenu  par  huit  colonnes,  orné  à 
la  partie  supérieure,  dans  trois  lunettes,  de  fresques. 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  Dominiquin. 

Épisodes  de  la  vie  de  saint  Jérôme. 

i<*  Baptême  du  saint, 

A  gauche,  un  évêque,  accompagné  de  deux  prêtres  :  l'un,  assis  à 
terre,  tenant  une  aiguière,  l'autre,  debout,  présentant  un  livre,  baptise 
le  saint,  agenouillé  au  milieu,  et  que  soutient  un  vieillard;  à  droite, 
deux  fidèles,  drapés,  l'un  dans  un  manteau  bleu,  l'autre  dans  un 
manteau  vert.  Au  fond,  une  ville  avec  une  colonne  et  un  palais. 

2^  Châtiment  du  saint. 

«  Vers  le  milieu  du  carême,  le  saint,  qui  s'adonnait  à  la  lec- 
ture de  Cicéron  et  de  Platon,  fut  saisi  d'une  fièvre  ardente;  tout 
son  corps  se  refroidit  et  déjà  l'on  préparait  ses  funérailles,  lorsqu'il  fut 
soudainement  mené  au  tribunal  du  souverain  juge,  et  il  lui  fut 
demandé  de  quelle  religion  il  était.  Il  répondit  qu'il  était  chré- 
tien; et  le  juge  dit:  Tu  mens,  tu  es  cicéronien,  et  non  chrétien; 
car,  là  où  est  ton  trésor,  là  est  ton  cœur.  Et  Jérôme  se  tut.  Et  alors  le 
juge  donna  l'ordre  qu'il  fût  nidement  battu.  Lorsqu'il  se  réveilla,  il  se 
trouva  tout  arrosé  de  larmes,  et  il  aperçut,  sur  son  corps,  les  traces 
des  coups  qu'il  avait  reçus  »  {Légende  dorée),  A  droite,  le  saint,  age- 
nouillé, est  frappé  à  coups  de  lanières  par  deux  anges;  devant  lui,  sur 
le  sol,  un  volume  de  Cicéron;  à  gauche,  le  Christ,  le  torse  nu,  est  assis 
sur  des  nuages,  entre  deux  anges. 
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«  Le  Dominiqujn  affecte  ici  un  ton  uniformément  pAIe,  et  peint  toute  sa  fresque 
d'une  seule  couleur  jaunâtre  qui  tient  le  milieu  entre  la  nuance  paille  et  le  blanc, 
nuance  de  chair;  cette  couleur  se  prête  merveilleusement  à  exprimer  des  scènes  d'une 
nature  purement  morale,  telles  que  les  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Jérôme.  Le  coloris 
le  ^us  éclatant  serait  impuissant  à  rendre  avec  autant  de  vérité  l'esprit  de  ces  épi- 
sodes dont  le  drame  fut  tout  psychologique.  Il  semble  que  l'on  voit  ces  figures  par  les 
yeux  et  l'esprit,  tant  elles  font  l'effet  d'ombres,  estompées,  enveloppées  comme  elles  le 
sont,  d'un  nuage,  par  le  ton  blafard  de  la  peinture  »  (Mo!<TéfiUT,  Revue  des  Deux  Mondes^ 

1870,  t.  IV,  p.  481). 

S*»  Ravissement  du  saint. 

Le  saint  est  assis  à  gauche,  au  pied  d'un  tertre  verdoyant.  Il  est 
vu  de  face,  le  visage  tourné  vers  la  gauche,  les  yeux  levés  vers  le  ciel. 
Près  de  lui,  un  homme  étendu  sur  le  sol.  Au  second  plan,  à  droite, 
dans  une  clairière,  lui  apparaissent  trois  femmes  qui  dansent. 

«  Au  début  de  ses  austérités,  le  bouillant  docteur  voit,  dans  la  chaleur  de  ses 
rêves,  les  voluptés  de  Rome  qui  l'appellent,  sous  la  forme  d'un  groupe  de  jeimes  filles 
qui  jouent  et  dansent  à  l'ombre  d'un  arbre,  dans  un  élégant  paysage  digne  du  Déca- 
méron  »  (Mo«t£gut,  id.}. 

11.,  i,40;  L.,  1,80.  —  Fig.  trois  quarts  nat.  —  «  Ces  trois  lunettes  du  Dominiquin 
restent  l'œuvre  la  plus  parfaite  en  ce  genre  »  (Borcx.,  78s). 

Deuxième  chapelle,  à  droite,  sur  Tautel  : 

Carracci  (Annibale). 

La  Vierge  et  fEnfanl  Jésus, 

Sur  la  maison  de  la  Vierge  que  transportent  à  Lorelte  trois  anges, 
est  assise  la  Vierge,  vue  de  face,  tenant,  sur  ses  genoux,  TËnfant  Jésus 
qui  prend  de  l'eau  dans  une  urne.  Deux  anges  couronnent  le  groupe 
divin  ;  en  bas,  sur  la  terre,  groupe  de  damnés,  au  milieu  des  flammes. 

H.,  1,S0;  L.,  2,50.  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Près  de  la  porte  de  la  sacristie,  au-dessus  du  tombeau  de  l'arche- 
vêque Giovanni  Sacchi  : 

Pinturicchio  (Bernardine  di  Betto  dit  II). 

Sainte  Anne  apprenant  à  lire  à  la  Vierge. 

Dans  un  paysage,  au  milieu,  sainte  Anne,  drapée  dans  un  manteau 
bleu,  ouvre  un  livre  dans  lequel  lit  la  Vierge,  debout,  à  gauche. 

Cintré  par  le  haut  —Fig.  jusqu'aux  genoux,  gr.nat.  —«Cette  composition  rappelle, 
avec  quelques  variantes  nécessitées  par  l'endroit  où  elle  est  placée,  le  superbe  tableau 
conservé  à  Valence.  Il  faut  voir,  ici,  une  oeuvre  d'élève  dont  le  maître  ombrien  aurait 
exécuté  l'esquisse  »  (Stei:!«iia:<r,  Pinturicchio,  ao). 


326  .        ROME. 

Chœur. 

La  coupole  du  chœur  est  décorée  de  fresques  disposées  sur  trois 
rangées,  œuvres  de 

Peruzzi  (Baldassare). 

Au  milieu,  au-dessus  de  l'autel  : 

La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  quatre  saints. 

A  gauche  : 

L'Adoration  des  Mages. 

Devant  l'élahle,  à  gauche,  saint  Joseph  et  deux  bergers  adorant  l'En- 
fant Jésus  que  la  Vierge  présente  au  roi  nègre  agenouillé;  à  droite,  les 
deux  autres  rois  debout.  Au  fond,  sur  les  bords  d'un  fleuve,  l'escorte; 
une  ville,  à  l'horizon. 

A  droite  : 

La  Fuite  en  Egypte. 

Entre  les  nervures  de  la  coupole,  sur  deux  rangées  superposées. 

A  la  partie  inférieure  : 

Le  Couronnement  de  la  Vierge.  —  Les  Apôtres  et  les  Sibylles. 

A  la  partie  supérieure  : 

Des  Anges  musiciens. 

Siu'  Tare  de  la  voûte  : 

Six  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Jérôme. 

«  Toiiles  les  peintures  que  Peruzzi  exécuta  à  San  Onofrio  furent  menées  à  boi.no 
fin  et  avec  beaucoup  de  grûce  »  (Vi'».,  iv,  591).  Consulter  Hermani.x  {Arch.  Stor.,  1896, 
p.  311  et  sq.) 

Cloître. 

Au  premier  étage  du  cloître  attenant  à  l'église,  au  fond  d'un  cor- 
ridor, dans  une  lunette,  avec  un  cadre  en  porcelaine,  est  conservée, 
sous  verre,  une  fresque  remarquable. 
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Perizzi   (Baldassare 
La  Fuite  en  Egypte. 
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Boltrafflo  ou  Beltraffio  (Giovanni-Antonio)..  —  Lombard.    1467; 
-{•I51(>. 

Vierge  et  donateur. 

La  Vierge,  assise,  vue  de  face,  en  manteau  bleu  à  doublure  verle,  la 
lèle  auréolée,  un  voile  sur  sa  chevelure,  tenant,  de  la  main  gauche, 
une  fleur,  incline  son  visage  vers  le  petit  Jésus  qu'elle  porte  sur  ses 
genoux.  Celui-ci,  tout  nu,  tourné  vers  la  droite,  bénit  le  supérieur  des 
lliéronymites,  agenouillé,  de  profd  tourné  à  gauche,  en  vêlement  grrs  à 
manches  marron;  de  ses  deux  mains  jointes,  il  lient  son  bonnet.  Fond 
doré  imitant  la  mosaïque. 

H.,  0.80;  L.,  1,50.  —  Fresque  cintrée  par  le  haut.  —  Fig.  à  mi-corps,  pet.  nat.  — 
Gravée  dans  i'Ape  italinna  et  par  d'Agincourt.  —  Assez  endommagée,  restaurée  par 
Palmaroli.  —  Autrefois  considérée  comme  une  œuvre  de  jeunesf^e  de  Léonard  de  Vinci, 
avant  que  MM.  Fruzo.m  et  Morelli  prononçassent  le  nom  de  BoUraffio  dont  on  retrouve, 
en  effet,  la  facture  dans  l'ovale  élarfçi  du  visage  de  la  Vierjre,  ce  qui  est  un  signe 
caractéristique  du  maître.  —  Voir  également  Archivio  SloricOj  1895,  p.  88o  et  Durck.,  710. 
—  Mont£got,  dès  i87p,  avait  élevé  des  doutes  sur  raltributîon  de  cette  frescjue  à  Léonard. 
«  Elle  est  plutôt  curieuse  que  belle;  son  grand  intérêt  est  de  nous  montrer  un  Léo- 
nard accidentel  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucune  autre  œuvre.  On  sait  le  soin  minu- 
tieux que  le  mattre  apporta  toujoure  dans  rexécution  de  ses  peintures;  il  n'y  eut  jamais 
observateur  plus  scrupuleux  de  la  forme.  Eh  bien  !  certaines  parties  do  celle  fresque 
sont  à  peine  achevées  et  les  mains  de  l'enfant  sont  mal  dessinées  et  d'un  volume  presque 
monstrueux....  Elle  rappelle,  par  le  caractère  pittoresque  et  beaucoup  plus  encore  par 
le  génie  moral,  l'école  d'Ombrie  et  l'ancienne  école  bolonaise,  l'érugin  et  Francia.  L'idée 
exprimée  par  ces  deux  artistes  de  l'autorité  magistrale  innée  dans  Jésus  est  rendue,  ici, 
aussi  entière,  plus  entière  qu'elle  le  fut  jamais  par  eux-mêmes.  L'aspect  d'autorité  de 
l'enfant  fait  une  impression  d'autant  plus  grande  que  celui  qui  prend  ses  ordres  et 
écoute  sa  parole  est  plus  vénérable  »  (Revue  de,s  Deux  Mondes,  1870,  t.  n,  p.  pos).  — Cer- 
tains critiques  avaient  attribué  celle  fresque  à  Lorenzo  di  Crerii.  (Milaxesi,  Vas.,  iv,  57.) 
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SÂNTA  MARIA  IN  TRASTEVERE 

(Sainte-Marie  du  Translevère.) 


Sur  la  place  du  même  nom;  cette  basilique  fut  élev^'c,  eu  iOÎ^  par 
saint  Calixte,  à  l'endroit  où,  d'après  la  légende,  une  source  purail  jailli 
de  terre  le  jour  de  la  naissance  du  Christ.  Elle  fut  reconi^lniite  en  11 iO 
par  Innocent  II.  Le  portique  par  Maderna  date  de  1702.  Lu  dtjrnièrc  res- 
lauration  a  été  achevée  en  1874. 

Façade  : 

Mosaïques  du  xii®  siècle. 

La  Vier^^e,  allaitant  l'Enfant  Jésus,  entre  les  cinq  Viergns  &nw:^5  K  l**s 
cinq  Vierj^es  folles. 

Exécutée  au  temps  d'Eugène  III  (1145-1153),  cette  mosaïque,  mal^rj^  d'i(iiioitilïiTilik*s 
restaurations  successives,  conserve  encore,  cependant,  un  caractère  oriKinaL  —  *  ilint\ 
femmes  debout,  à  droite,  la  couronne  sur  la  tête,  |K)rtant  des  lamp^  alluTjW'i^'  k 
{;auche.  un  même  nombre  de  fennnos  sont  dans  une  situation  semhUbIp:  dem;  >#Ltle- 
mcnt  sont  sans  couronne  et  ont  des  lampes  éteintes.  C'est  évidemrarnt  ptir  eri>*nr  que 
les  lampes  de  gauche  ne  sont  pas  toutes  sans  flammes,  car,  dan^  ia  iipralK^ie  des 
Vierj(es  sages  et  des  Vierges  folles  qui  est  le  sujet  de  la  composition^  il  est  tlil  <]U(?  Ion» 
cinq  qui  étaient  folles,  ayant  pris  leurs  lampes,  n'avaient  pas  pris  d'JmilË  avt;f  diei  » 

(GeRSPACII,  108). 

Sous  le  portique  : 
Cavallini  (Pielro). 

Fragments  de  deux  peintures  à  fresques. 

Intérieur  (à  5  nefs). 
.\ef  centrale,  au  milieu  du  plafond  : 
Domenichino  (I)omenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  DoMmiQim. 
U  Assomption, 
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SANTA  MAUïA   IN  TRASTEVERE.  o'id 

tes  peintures  des  parois,  entre  les  fenêtres,  refaites  lors  de  la  der- 
nière restauration  (1866-1874)  sous  la  direction  de  Tarchitecte  Vespi- 
gnaiii,  et  représentant  des  Saints  et  ^es  Saintes  y  ont  été  exécutées:  h 
droite,  par  C.  Fracassini,  P.  Minoccoli,  Fr.  Grandi»  R.  Bompiani, 
V.  Morani,  A.  Marini,  S.  Capparoni,  L.  Ghiari;  à  gauche,  par  Cortia, 
M.  Widmer,  Sereni,  Bartolommei,  A.  Scaccioni,  H.  Som,  L.  Fonta- 
tana,  C.  Mariani. 


Abside. 
Mosaïques  du  xn«  siècle. 

Le  Christ,  est  assis,  à  côté  de  sa  mère,  sur  le  même  trône,  et  lui 
lient  le  bras  droit  passé  autour  des  épaules.  11  porte  un  livre  dans  la 
main  gauche.  La  Vierge  tient  un  parchemin  avec  les  deux  derniers 
doigts  de  sa  main  gauche,  et  lève  les  trois  autres  pour  bénir.  Elle  porte 
des  vêtements  somptueux,  brodés  d'or,  semés  de  pierres  précieuses  et 
une  couronne  d  orfèvrerie.  A  droite,  saint  Calixte,  saint  Laurent,  le  pape 
Innocent  H;  a  gauche,  saint  Pierre,  les  saints  pontifes  Cornélius,  Jules, 
et  le  prêtre  Calhpadius.  Au-dessus,  la  croix  et  la  main  de  TÉternel; 
au-dessous,  1  agneau,  au  milieu  des  douze  brebis:  aux  deux  bouts,  Jéru- 
salera  et  Bethléem. 

Mosaïque,^  par  les  Cosmati.  xiii^  siècle. 

Sur  les  parois  verticales  : 

A  droite  : 

La  naissance  de  la  Vierqe 

A  gauche  : 

La  mort  de  la  Vierge, 

Dans  la  voûte  : 

^  iaer'^'l"-  r  '^'^nnonce  aux  bergers.  -  V Adoration  des 
Mages.  _  ^  Présentation  au  Temjl. 
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Au-dessous,  dans  un    grand  médaillon  : 
La  Vierge.  » 

En  buste,  bénissant  Bartolo  Stefaneschi,  agenouillé  devant  elle,  et 
présenté  par  saint  Pierre.  De  l'autre  côté,  saint  Paul. 

«  C'est  l'œuvre  la  plus  intércssanle  des  Cosmati...  Ces  mosaïques  ont  pour  leur  école 
la  môme  importance  que  pour  l'école  Horentine  les  fresques  de  r«^glise  Supërûeure  â 
Assise  •»  (Cav.  et  Cp..,  i,  lu).  —  Exécutées  vers  1290  et  attribuées  par  Vasabi  A  Pietro 
CavalliDÎ. 

Sacristie. 

Pietro  Perugino  (?). 
La  Vierge. 
Mosaïques  antiques  : 
I.  Oiseatir  aquatiques.  —  H.  Scènes  de  pêche. 


SAN  GOSIMATO-  551 


SAN  COSIMÂTO 

Au  sud-est  de.  Santa  Maria  in  Trastevere.  Via  San  Cosimato.  Conslruilo 
au  X*  siècle.  Restaurée  au  xV  siècle. 

Sur  le  maître  autel  : 

Pinturicchio  (Bernardino  di  Betto  dit  II). 

Vierge  et  Saints. 

Assise  sur  un  nuage,  la  Vierge  tient,  sur  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus. 
A  ses  pieds,  des  têtes  de  chérubins;  derrière  elle,  est  tendue  une  dra- 
perie. A  gauche,  saint  François  d^Assise,  tenant,  de  ses  mains  stigma- 
tisées, une  croix  et  un  livre;  à  droite,  sainte  Claire  qui  présente  la  sainte 
eucharistie.  Fond  de  paysage  montagneux. 

<  Tout  est  frais,  jeune  et  reposé  dans  cette  peinture.  La  fresque  est  claire  et  lim- 
pide dans  toutes  ses  parties.  La  Mère  du  Verbe  garde  un  vif  accent  pcr&onnel;  c'est 
peut-être  un  portrait,  niais  dans  lequel  le  mj'sticisme  a  transfiguré  la  réalité.  Tableau 
dont  ridée  religieuse  est  très  émouTante,  et  qui  tire  son  charme  de  sa  simplicité 
même  *  (Grcybr,  Vierges  de  Haphaèl^  i,  493). 
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SANTA  GEGILIA  IN  TRASTEVERE 

(Sainte-Cécile  au  Transtevère.) 


Dans  la  rue  du  même  nom,  en  face  la  manufacture  des  tabacs,  cons- 
truite sur  l'emplacement  de  la  maison  de  la  sainte,  sous  le  pji|.ie  Urbain, 
restaurée  au  ix*  siècle  et  reconstruite  en  1725;  elle  est  prérèJôe  d'une 
cour  et  d'un  portique  soutenu  par  quatre  colonnes  en  gr;iiîît  roufçe. 
L'intérieur  est  à  trois  nefs. 

Sacristie. 
A  la  voûte  : 

Pintnricchio  (Bernardine  di  Betto  dit  II). 

Les  Quatre  Évangélistes, 

Abside. 

Mosaïques  du  ix''  siècle. 

a  Cette  mosaïque  n'est  qu'une  r<^pétilion  de  celle  de  Santa  Prassede  (V.  p.  ai]»  l4?s 
figures  sont  de  formes  desséchées  et  vives,  avec  des  contours  noirs,  incorrect'!!,  durs, 
sans  relief.  La  couleur  est  triste,  les  chairs  sont  d'un  jaunâtre  sale  avec  d^s  Uch^^  *riJii 
rou^'e  brûlé  sur  les  joues,  et  les  lèvres  sont  demi-teintes;  les  contoiu*$  îtiJirqu<^  d'un 
rouge  foncé  dans  les  lumières  et  de  noir  dans  les  ombres.  L'ornement  qui  enserre^ 
comme  un  cadre,  la  composition,  porte  au  milieu  le  monogramme  du  i^Kijtis  et  c'est 
encore,  bien  qu'accessoire,  la  meilleure  chose.  Le  fond  de  cette  mosafque  csi  tristement 
obscur  et  semé  de  nuées  roses,  sur  lesquelles  se  tient  droit,  au  milieu,  le  l^i'df  mpteiir, 
la  main  droite  levée  et  bénissant,  un  rouleau  dans  l'autre  main.  On  voit,  au-dcssiis  de 
lui,  comme  d'habitude,  la  main  de  l'Éternel,  les  deux  apôtres,  les  sainl:^.  le  pape*  les 
palmiers,  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  mosaïque  de  Saintc-Prassedr^  dont  (-/*3st 
une  répétition,  si  ce  n'est  le  changement  de  la  sainte  Prassede  en  sainte  Cécile,  et  quel- 
que* autres  dilférences  insignifiantes  »  (Cr.  et  Cav.,  //.,  77-7S). 

Chœur. 

Les  fresques  de  cette  église,  nouvellement  découvertes  dan!>  le  chœur* 
étaient  cachées  par  une  construction  du  xvi*  siècle  qui  fermait  le  cbœnr 
et  cachait  à  la  fois  la  façade  et  les  murs  latéraux.  Elles  représentateiil 
vraisemblablement  le  Jugement  dernier  : 


Cavallini  (Fietro). 


i 
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Le  Jugement  deimier. 

Dans  une  mandorla,  Jésus  est  entouré  d'anges  et  de  chérubins  ;  à  ses 
côtés,  en  prière,  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste  qu'entourent  les 
apôtres.  Un  arc-en-ciel  qui  apparaît  renversé,  contre  la  mandorla, 
permet  de  supposer,  qu'à  la  partie  supérieure,  devait  se  trouver  le  Père 
Eternel  couronnant  le  Sauveur. 

«  Ces  fresques  qui,  par  leur  beauté,  non  feulement  soutiennent  la  comparaison 
avec  les  plus  parfaites  peintures  du  moyen  âge,  conservées  en  Italie,  mais  qui,  par  la 
grandeur  du  dessin  et  par  la  maîtrise  classique  de  la  conception  et  des  expressions,  se 
rangent  parmi  les  plus  belles  qui  existent,  présentent,  dans  le  style  et  les  figures,  un 
caractère  qui  les  fait  reconnaître  comme  étant  l'œuvre  d'un  grand  artiste  du  xii'  siècle, 
né  et  grandi  à  Rome,  au  centre  antique  de  la  culture  artistique.  Les  anges  et  les 
apôtres  dérivent  de  modèles  de  statues  portant  la  tunique  et  la  toge.  En  comparant 
ces  peintures  avec  les  mosaïques  dont  Pietro  Cavallini  a  décoré  l'abside  de  Santa  Maria 
in  Traslevere,  on  peut  absolument  affirmer  que  c'est  à  cet  artiste  et  non  à  un  autre 
qu'il  faut  attribuer  les  fresques  du  chœur  de  Santa  Cecilia.  La  comparaison  du  style  en 
général,  l'identilicalion  absolue  des  types  divers,  la  correspondance  des  couleurs,  le 
dessin  de  la  composition,  tout,  en  un  mot.  doit  être  attribué  à  ce  maître  sur  lequel, 
dans  son  Commentaire,  Lorcnzo  Ghiberti  écrivit  :  a  Pietro  Cavallini,  peintre  très  illustre, 
c  peignit,  entièrement  de  sa  main,  Santa  Cecilia  in  Trastevere  »  (Fkdkrico  Hermanin, 
Arle,  1801,  p.  139  et  sq.). 

Sous  l'auréole  qui  entoure  le  Christ,  se  dresse  un  autel  surmonté 
d'une  croix  et  orné  des  instruments  de  la  Passion;  sur  les  côtés,  quatre 
anges,  en  tunique  bleue  et  manteau  blanc,  qui  sonnent  de  la  trompette; 
à  droite,  en  prière,  les  saints  Etienne  et  Laurent  précèdent  les  bien- 
heureux qui  montent  au  ciel,  partagés  en  trois  groupes,  que  guident 
trois  chérubins.  Dans  la  première  section,  sont  des  mortels  de  condi- 
tions diverses,  jeunes  et  vieux;  dans  la  seconde,  des  religieux  parmi 
lesquels  un  pape  et  un  évoque;  la  troisième  renferme  des  femmes,  por- 
tant, sur  leur  front,  des  couronnes  en  perles  précieuses  ou  vêtues  de  la 
robe  de  leur  ordre  monastique.  A  gauche,  trois  anges,  aux  ailes  vertes 
et  roses,  précipitent  les  damnés  dans  l'enfer  dont  les  flammes  qui  sortent 
des  rochers  décorent  l'espace  près  de  la  fenêtre. 

Cette  peinture  fut  recouverte  par  les  stalles  du  chœur,  lorsque  Clément  VII,  en  1530, 
adonna  l'église  aux  sœurs  bénédictines  de  Campo^Marzio;  c'est  pour  cette  raison  que 
ni  Panciroli,  ni  Ficoroni,  ni  Tili,  ni  aucun  des  écrivains  qui  parlèrent  de  celte  église, 
n'en  font  mention. 

Sur  la  paroi  de  droite  : 

Le  Songe  de  Jacob. 

où  se  reconnaît  la  tête  du  patriarche  endormi  au  pied  de  l'échelle  que 
gravit  un  ange,  et 

Esaû  près  du  lit  d'Isaac, 
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Les  personnages  ne  sont  vus  qu*à  mi-corps;  mais  on  aperçoit  très 
bien  le  vieillard  couché  sur  son  lit  auprès  duquel  se  tient  Esaù  portant 
un  arc  et  un  lièvre  dans  ses  mains.  Le  Jacob  a  disparu. 

Sur  la  paroi  gauche,  un  torse  gigantesque  de  guerrier,  qui  devait 
représenter  probablement  : 

Saint  Christophe  et  C Annonciation  de  la  Vierge. 

«  Bien  que,  dans  ces  peintures,  on  reconnaisse  le  même  art  que  dans  le  Jugement 
dernier,  cependant,  quelque  faiblesse  çà  et  là  laisse  supposer  qu'il  a  dû  se  faire 
aider  par  un  élève.  »  — Toute  la  décoration  de  cette  église  a  dQ  être  exécutée  entre  129t 
1294.  Consulter  l'intéressant  article  cité  ci-dessus,  de  M.  F.  Ucriia!!»,  sur  ces  fresques 
récemment  découNertos. 
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riichc  AnJcrsun 


r\  pD^ravurc  Jean  Mal  vaux. 


Seuastiano    DEL    PioMUo  (Skbastiano    Llciam   dit). 
La  Flayellaliou. 
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SAN  PIETRO  IN  HONTORIO 

(Saint-Pierre  sur  le  Monlorio,  autrefois  mont  Janicule. 


Cette  éfrlîse,  d'origine  très  ancienne,  avait  été  élevée  sur  Tendroit 
présumé  où  saint  Pierre  souflrit  le  martyre.  Elle  fut  réédifiée  au  com- 
mencement du  XVI"  siècle,  aux  frais  de  Ferdinand^  roi  d'Espagne,  par 
Baccio  Pinlelli.  Restaurée  au  six*  siècle.  Une  seule  nef,  avec  chapelles 
latérales. 

Côté  droit- 
Première  chapelle  : 

Sebastiano  del  Piombo  (Sebastiano  Luciani  dit). 
Peintures  murales. 

La  surface  que  l'artiste  avait,  ici,  à  couvrir,  est  une  niche  creusée  dans  la  courbe 
d'une  chambre  circulaire  et  l'espace  immt^diatemcnt  au-dessus.  La  partie  supérieure 
est  peinte  à  fresque,  l'autre  partie  â  l'huile.  —  «  Pier  Francesco  Borgherini,  marchand 
florentin,  ayant  pris  une  chapelle  à  San  Piètre  in  Mont^mo,  en  entrant  dans  l'église  à 
main  levée,  elle  fut,  par  faveur  de  Michel-Ange,  allouée  à  Sebastiano,  car  Borgherini 
pensa,  ce  qui  fut  vrai,  que  Michel-Ange  devait  faire  le  dessin  de  toute  l'œuvre.  Sebas- 
tiano s'y  mit  avec  tant  d'ardeur  et  de  savoir  qu'elle  est  estimée  comme  une  très  belle 
peinture;  car  du  petit  dessin  de  Michel-Ange  il  en  fit  d'autres  plus  importants,  entre 
autres  un,  de  sa  main,  qui  est  dans  notre  Livre.  Sebastiano  croyait  avoir  trouvé  le 
moyen  de  peindre  5  l'huile  sur  la  muraille.  11  couvrit  le  ci-épi  de  cotte  chapelle  avec  un 
enduit  qui  lui  sembla  à  propos,  et  cette  partie  où  le  Chnst  est  battu  à  la  colonne,  il 
l'exécuta  toute  à  l'huile  sur  le  mur  »  (Vas.,  v,  sobl 

Dans  la  niche  : 
La  Flagellation, 

Dans. une  salle,  au  milieu,  le  Christ  est  lié  à  une  colonne,  le  corps  vu 
de  face,  la  tète  inchnée  vers  la  droite;  quatre  bourreaux  l'entourent, 
dont  deux,  au  premier  plan,  le  frappent  avec  des  lanières;  un  troi- 
sième, à  gauche,  tient,  à  la  main,  un  paquet  de  verges;  le  quatrième 
regarde  le  supplice. 
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«  Je  ne  dois  pas  taire  que  beaucoup  de  gens  croient  que  Michel-Ange  ne  *e  con- 
tenta pas  de  faire  le  petit  dessin  de  celte  œuvre,  mais  qu'encore  les  contours  du  Chri«t 
qui  est  battu  à  la  colonne  sont  de  lui;  il  y  a,  en  elTet,  une  grande  différence  eutri'  la 
qualité  de  cette  Ûgure  et  des  autres.  Mais  quand  bien  même  Sebastiano  n'aurait  |iaa 
exécuté  d'autres  qeuvres  que  celle-là,  il  mériterait  d'être  loué  éternelIem<^tU.  car, 
outre  les  têtes  qui  siont  très  bien  faites,  il  y  a,  dans  cet  ouvrage,  des  raaiii!^  et  des 
pieds  admirables;  et  bien  que  sa  manière  fût  un  peu  dure,  il  peut  être  corapit'  parmi 
les  meilleurs  artistes  et  les  plus  dignes  de  louanges  »  (Vas.,  v,  s69).  —  «  Le  (  iiriï<t  qui 
se  tord  sous  les  coups  nous  fait  tressaillir  par  l'expression  de  l'agonie  concechét;  dàn« 
chaque  fibre  de  son  corps.  Une  action  si  naturelle,  et  cependant  si  puissante,  une  U.*n~ 
sion  des  muscles  si  énerj^ique,  et  cependant  si  exacte,  ne  peuvent  avoir  été  conçues  que 
par  Micliel-.\nge,  et  la  supériorité  si  marquée  de  cette  figure  sur  les  autres^,  é^'altrmeat 
puissantes  certainement  mais  un  peu  conventionnelles,  prouvent  que  Sehaytiiino  r«çut 
une  assistance  effective  de  Buonarroli  »  (Cb.  et  Cav.,  N.  It.,  ii.  sos).  —  «  A  part  l'inévi- 
lable  désaccord  que  doivent  produire,  dans  leur  collaboration,  deux  génies  d'une 
trempe  aussi  différente,  cette  peinture  manque  d'élévation  dans  le  choix  dc?4  formes. 
Les  quatre  exécuteurs  —  un  des  quatre  parait  être  le  portrait  de  Michel-Autié  ^  >onl 
des  figures  d'une  vulgarité  allilétique,  au  lien  d'être  les  images  d'une  vigueur  idéale^;  If» 
Christ  lui-même  est  dépourvu  de  noblesse.  Il  subit  son  supplice  comme  un  tl^^rculc 
vaincu,  au  lieu  d'offrir,  au  milieu  de  ses  bourreaux,  le  contraste  si  naturel  d'ime  Ame 
douce  et  résignée  »  (Cn.  Blaac,  HUtoire  des  Peintres,  p.  4).  —  «  (^  n'est  pas  parla  proToii- 
deur  du  sentiment  ni  par  le  pathétique  de  la  composition  que  brille  cette  œu\re.  Cetie 
fresque  a  été  tout  simplement  un  prétexte  à  montrer  trois  beaux  corps;  cependant,  en 
dépit  de  son  insignifiance  morale,  on  reste  longtemps  cloué  devant  ces  tiuis  beaux 
corps  robustes,  élancés,  souples,  sveltes,  à  la  manière  de  ceux  des  jeunes  ^e\\^  û^ 
Michel-Ange  qui  présentent  le  plus  parfait  modèle  de  dessin  qujil  nous  ait  été  4onné  de 
voir  jusqu'à  ce  jour,  si  parfait,  que  l'âme  satisfaite  de  la  volupté  que  lui  donuc  celle 
profonde  science  du  métier,  ne  demande  rien  au  delà  »  (Mo^tkgut,  Revue  ff^x  Ilett^ 
Mondes,  mo,  I.  n.  p.  983).  — '>tte  Flagellation  a  malheureusement  noirci,  par  I  emploi 
nouveau  que  fit  Sel)astiano  de  l'huile  pour  les  peintures  murales.  Vasari  croit  quM  fui 
l'inventeur  d'un  nouveau  procédé  consistant  à  enduire  le  crépi  des  murs  d'un  enduit  Je 
sa  façon  sur  lequel  il  appliqua  les  couleurs  à  l'huile.  «•  C'était  substituer  à  la  pcintuir'  à 
fresque,  si  convenable  pour  les  décorations  murales,  un  genre  de  peinture  qui,  cimipor- 
tant  des  qualités  plus  développées  de  vigueur  et  de  clair-obscur,  risque  par  cela  même 
de  nuire  à  l'architecture,  en  rompant  la  grandeur  de  ses  lignes  et  en  troublant  la  tran- 
quillité de  ses  surfaces.  En  outre,  à  riuvei*se  de  la  fresque  dont  l'aspect  conserve  Ion- 
jours  de  la  transparence  et  du  blond,  la  peinture  à  l'huile  noircit  aussi  bien  i^ur  la 
muraille  et  sur  la  toile.  Sebastiano  n'a  pas  échappé  aux  inconvénients  de  son  prucêd*L 
La  Flagellation  s'est  assombrie,  alors  que  les  autres  peintures  pratiquées  à  freaiue 
dans  la  même  chapelle,  n'ont  rien  perdu  de  leui*s  qualités  primitives  >•  (Ch.  fti  *^c,  id}. 
—  Il  existe  de  nombreuses  répétitions  et  copies  de  celte  peintui-e.  L'une,  la  plus  célèbre^ 
dans  l'église  dell'  Osservanza  del  ï'aradiso,  à  Viterbe;  une  autre,  dans  la  coll.Bo»igh<tee  ; 
deux  autres  en  Angleterre  indiquées  par  GnowE  et  Cavalcasej.le  dans  les  coll.  SanUFord  i'i't 
de  Biaise  Caslle.  Cette  dernière  est  signée  et  datée  :  MARCELLI  YENUSTl,  4552. 

A  gauche  : 

Saint  Pierre. 

Eu  robe  bleuâtre  cl   manteau  jaune  ;  il  est  accoudé  et  lit, 

A  droite  : 

Saint  François, 

En  moine,  lisant. 


.JtÊ  i' 
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A  la  partie  supérieure,  dans  la  demi-coupole  : 

La  Transfiguration. 

Le  Christ,  en  robe  rose,  drapé  dans  un  manteau  bleu,  ses  bras 
étendus,  s'çlève  au-dessus  d'un  monticule  entre  deux  prophètes.  Moïse 
à  gauche,  Élie,  à  droite  ;  sur  le  sol,  sont  assis  trois  apôtres. 

fl  La  comparaison  de  celte  composition  à  demi  florentine  avec  les  lunettes  de  la  Far- 
nésine  est  linsti-uctive.  Maintenant  Sebastiano  songe  davantage  à  l'action  liardie,  au 
dessin,  au  modelé,  à  la  lumière  et  aux  ombres  qu'au  coloris  ■  (Oh.  et  Cav.,  iV.  //.,  ii,  335). 

A  la  naissance  de  la  voûte,  au-dessus  de  la  niche,  deux  grandes 
figures  couchées  :  à  gauche,  un  prophète,  la  main  posé  sur  un  livre, 
tourné  vers  un  ange  qui  s'envole,  en  lui  touchant  Tépaule;  à  droite,  une 
sibylle,  portant  un  rouleau  de  papyrus,  accompagnée  d'un  ange. 

M  Tous  deux  pleins  de  vie;  la  sibylle,  d'un, maintien  digne  et  saisissant.  Il  est  clair 
que  l'idée  de  ces  puissantes  personnifications  provient  du  plafond  de  la  Sixtinc  »  (Ch.  et 
(Jav.,  m/.).  —  «  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  le  temps  qui  sépare  lexéculion  de  ta 
Transfiguration  de  celle  de  la  Flagellalion  ;  mais  on  peut  présumer  que  la  dernière 
composition  étantuno  nouveauté,  attira  considérablement  l'attention  et  ne  contribua  pas 
un  peu  à  élever  le  maître  dans  l'opinion  du  public  »  (Cr.  et  Cav.,  id.^  zm).  —  «  Bien  que 
le  peintre  mit  six  années  à  faire  celte  petite  chose,  quand  ime  œuvre  est  achevée  avec 
I)erfection,  on  n'a  pas  6  s'occuper  de  savoir  si  elle  a  été  exécutée  vile  ou  lentement. 
Aussi,  quand  ce  travail  de  Sebastiano  fut  découvert,  bien  qu'il  l'ait  peint  avec  peine, 
comme  l'exécution  en  était  bonne,  les  mauvaises  langues  se  turent,  b— Sebastiano,  auquel 
notre  siècle  a  voué  la  même  admiration  q^e  ses  contemporains,  ne  fut  pas  h  l'abri  des 
railleries  du  xviii*  siècle,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  l'opinion  du  président  de  Brosses, 
plus  lettré  qu'artiste,  sur  ces  peintures  de  San  Pietro  in  Montorio.  *  Il  y  a  dans  cetti^ 
église,  écrivait-il  à  son  ami  M.  de  Quintin,  divers  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  à 
fresque,  sur  la  face  d'une  chapelle,  à  droite  par  Fra  Sebastiano  del  Piombo,  le  rival  de 
Raphaël.  11  fallait  que  ce  drôle-là  (!!)  fût  un  maître  impudent  pour  aller  mettre  son 
ouvrage  à  côté  de  l'autre,  malgré  l'aide  que  lui  donnait  Michel-.\nge  pour  le  dessin;  car 
Fra  Sebastiano  n'a  guère  d'autre  qualité  qu'un  coloris  le  plus  moelleux  qu'il  soit  pos- 
sible »  (De  BR0«iSEs,  Lettre  XLIII,  t.  11,  p.  no.i. 

Deuxième  chapelle  dite  dclla  Madonna  délia  Lettcra. 

Peruzzi  (Baldassare)  (?). 

Peintures  murales. 

Couronnement  de  la   Vierge, 

Le  Père  Éternel,  le  visap^e  exprimant  la  douleur,  tient,  de  sos  deux 
bras  étendus,  le  Christ  qui  couronne  la  Vierge;  au-dessus  du  groupe 
divin,  vole  le  Saint-Esprit.  Sur  les  côtés,  des  anges  musiciens,  les  uns 
a^a-nouillés,  les  autres  debout. 

TtrtMi.*.  •'^ 
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Sur  Tare  de  la  voùto  : 

Les  Quatre  vertus  théologales  :  la  Justice^  le  Courage,  la  Tem- 
pérance et  la  Prudence. 

Au  milieu  : 

Deux  anges  soutenant  un  écusson  aux  qrmes  d'Espagne. 

Ces  peintures  avaient  éiù  signalées  par  Crowe  et  Cavalcasellr  (//.,  m,  5S6,  n.)  coramo 
étant  d'un  artiste  de  l'atelior  de  Pinturiccliioou  de  Peruzzi.  Elles  sonl  d'ailleurs  int'gales, 
trèsendommaîîécsct  montrent  une  influenceàla  fois  ombrienneet  lombarde.  —  Dans  son 
intéressant  arlirlc  sur  les  œuvres  de  jeunesse  de  Baldassare  Peruzzi,  à  Rome,  M.  Her- 
MAMN  [Avch.  Slor.,  1896,  p.  317)  les  attribuant  à  ce  peintr^,  ne  considère  pas  ces  fresques 
eoninie  au>si  dénuées  d'intérêt;  il  les  trouve,  au  contraire,  supérieures  à  celles  de 
réKliï«e  San  Onofrio  (V.  p.  3»6).  «  Le  voisinage  de  cette  église,  le  splendide  effet  produit 
par  les  peintures  exécutées  pour  les  moines  dans  leur  chapelle,  ont  sans  doute  invité 
ies  Franciscains  de  San  Pietro  à  faire  venir  le  jeune  peintre  et  à  lui  commander  la 
décoration  des  deux  chapelles.  Les  rapports  étroits  existant  entre  les  peintures  de  ces 
églises  raffermissent  cette  supposition.  Il  est  certain  que  la  comparaison  entre  ces  deux 
décorations  démontre  que  celles  de  San  Pietro  sonl  d'une  exécution  plus  finie,  que  les 
pei'sonnages  sont  mieux  campés  et  les  draperies  plus  ornées.  »  —  Les  quatre  figures  de 
femmes,  plus  soignées,  sont  cntièreiiient  de  la  main  de  Peruzzi,  tandis  que  vraisembla- 
blement urv  élève  a  travaillé  au  couronnement  de  la  Vierge. 

Troisième  chapelle. 
Peruzzi  (fialdassaro). 

Quatre  figures  allégoriques. 

Transept  de  droite  ; 

Vasari  (Giorgio). 

Conversion  de  saint  Paul. 

Dans  un  édifice,  saint  Paul,  au  premier  plan,  vêtu  en  guerrier 
romain,  suuleim  par  deux  soldats,  s'incline  devant  Ananie  qui  vient  de 
le  «ïiiérir  de  sa  cécité  et  le  baptise.  Au  fond,  nombrense  assistance.  Au 
ciel,  volent  les  anges. 

«Cet  ouvrage  que  je  traitai  autrement  que  le  Buonarroti  ne  l'avait  fait  dans  la 
chapelle  Pauline  (Voir  p.  in)  ne  me  contenta  pas  entièrement,  bien  qu'il  ne  déplût 
point  à  maintes  personnes  et  à  Michel-Ange  en  particulier  p  (Vas.,  vu,  6»3). 

Au  maître  autel,  était  autrefois  la  Transfujuralion  par  Raphaël,  uiain- 
tenant  à  la  Pinacottièque  du  Vatican.  Voir  p.  2:2. 
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Côté  gauche. 

Troisième  chapelle,  sur  l'autel  : 

Antoniasso  Romano  (Antonio  AquiU  dit). 

Sainte  Famille. 

Dans  une  niche,  sur  un  trône  en  marbre,  est  assise  sainte  Anne,  drapée 
dans  un  manteau  rose,  la  main  droite  sur  Tépaule  de  la  Vierge  assise, 
au-dessous  d'elle,  sur  un  gradin,  portant  dans  ses  bras  TEnfant  Jésus, 
vêtu  d'une  chemisette  jaune  et  bénissant.  A  gauche,  derrière  la  balus- 
trade, le  donateur,  dont  on  ne  voit  que  la  tête,  de  protil  tournée  à  droite. 

Dans  la  demi -coupole  : 

Le  Père  Éternel. 

11  est  assis  au  milieu  d'une  mandorla,  bénissant  de  la  main  droite, 
appuyant  de  la  main  gauche,  un  livre  ouvert  sur  son  genou;  autour 
de  lui,  des  chérubins. 

Au-dessus  de  Tarcado,  à  droite  : 

Le  roi  David. 

A  gauche  : 

Le  roi  Salomon. 

Au  milieu  ; 

UÊcusson  (VEspagne. 

Ces  Iresques,  qui  étaient  attribuâmes  autrefois  à  Piaturicchio,  sont  considérées 
aujourd'liui,  par  comparaison  avec  les  tableaux  connus  de  ce  peintre,  à  Antoniasso 
Romano.—  «  Ici  se  retrouve,  plus  que  dans  ses  autres  productions,  un  mélange  de  Péru- 
gin  et  de  Lo  Spagna,  mitÎKé  avac  Pinturicchio  »  (Cr.  et  Cav.,  It.,  ni,  16»). 

Quatrième  chapelU'. 
Babueren  (Dirck  van).  —  Hollandais.  —  xvii»  siècle. 

La  Mise  au  tombeau. 

Deux  disciples  au  pr(Mnier  plan,  portent  le  corps  du  Sauveur;  au 
second  plan,  la  Vierge,  abîmée  dans  sa  douleur;  une  sainte  femme  et 
saint  Jean  levant  les  bras  au  ciel. 

.  Dans  ce  lableau,  de  ïr>l7,  l'artiste  montre,  avec  plus  de  nobk-ssc,  autant  d'éclat  et 
d'éncrffie  que  son  maître  Michel-Ange  de  Caravage  »  (Uubck.,  80«). 
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SÂNT'  AGNESE  FUORI  LE  MURA 

(Sainte-Agnès-hors-les-Mlirs.) 

A  deux  kilornètros  de  la  Porta  Pia,  non  loin  de  la  villa  Torlonia. 
Eglise  construite  sous  Constantin  sur  remplacement  du  tombeau  de 
sainte  Agnès.  Rebâtie  sous  le  pape  llonorius  l'^et  restaurée,  une  première 
fois  par  Innocent  Yill  en  1490,  et  récemment  en  1856.  A  trois  nefs  sépa- 
rées par  10  colonnes  en  marbre  rouge  et  violet. 

Mosaïques  de  l'abside.  —  vu"  siècle. 

Sainte  Agnès  entre  les  papes  Honoritis  /«'^  et  Symmaqiie. 

«  Les  figures  sont  svelles  et  grandes;  mais  les  ToriTies,  aux  contours  trop  marqui^s, 
sont  un  peu  sèches  et  anj^uleuses  avec  des  mouvements  plutôt  raides.  Xous  trouvons 
donc  ici  les  caractères  et  les  défauts  déjà  notés  dans  les  mosaïques  des  derniers  temps 
de  Ravciine,  et,  en  outre,  une  exécution  plus  prossiére  au  moyen  de  petits  cabcs 
moins  bien  unis  et  plus  volumineux,  défaut  qui  dominait  déjà  à  Rome.  La  coloration 
est  sombre,  quoique  les  vêtements  et  la  décoration  soient  luxueux  et  riches,  selon  Isi 
mode  byzantine  plutôt  que  la  mode  romaine  »  (Cb.  et  C.vv.,  St.  délia  Pilt.  Ital.y  1.  67). 
—  «  Une  inscription  en  lettres  d'or,  sur  fond  bleu  lapis,  nous  donne  exactement  la  date 
jB  do  celle  peinture  :  Pnesul  Honuritis  hnec  vota  dicata  dcdit.  Cette  mosaïque  fut  dooc 

exécutée  de  626  à  t)38  :  elle  est,  par  conséquent,  postérieure  d'environ  cent  ansù  celle  des 
saints  Cosme  etDamieu.  Or,  dans  ce  laps  de  temps,  l'oubli  des  proportions  les  plus  néces- 
saires du  corps  humain  parait  s'être  ajouté  à  la  transformation  des  visages.  La  sainte  el 
Its  deux  jtontifes  sont,  par  rapport  à  la  grosseur  de  leurs  tètes,  d'une  long^ueur  prodi- 
};ieuse.  Autant  les  lij,'ures  du  \'  siècle,  à  Sainlo-Maiie-Majeure,  nous  ont  semblé  épaisses 
courtes  et  trapu«.'S,  autant  ces  trois  personnages,  dans  l'abside  de  Sainte  Agnès,  sont  déme- 
surément allonges....  Celte  donnée  contre  nature,  une  foisacceptée,  elle  n'est  pas  sans 
•  léfçance  el  sans  nol»Ies.>e.  L'impression  qu'elle  produit  est  incomparablement  moins 
plate  et  moins  pros;«ïque  que  celle  <|ui  résulte  de  l'exci^  opposé,  du  défaut  de  hauteur 
«Ions  les  corps.  Aussi,  tout  en  souriant  à  la  vue  de  ces  trois  Ilpures  aux  proportions  inad- 
missibles, on  se  sent  sous  \\r\  certain  charme.  Cette  austère  sévérité,  ce  calme  pres- 
ipio  miiuobile,  la  ;:ravité  «ies  attitucios.  la  sobriété  des  gestes,  ces  grands  yeux  attentifs, 
liés  ouv««rts  et  cependant  très  tondus,  comme  ceux  des  statues  grecques  des  temps  Its 
plus  arcliaîqu«'s,  les  habits  soiiihros  et  la  simplicité  monacale  des  deux  papos,  la  parui^ 
d«'  la  sainte,  5  la  lois  éclatante  et  sévère,  son  brillant  diadème,  sa  robe  tout  unie  de 
couleur  foncée,  mais  rouvorte,  par  devant  el  sur  la  poitrine,  d'or,  de  perles  et  de  cha- 
toy.intes  pierreries  tout,  dans  cette  mosaïque,  est  d'un  elTet  extraordinaire  et  saisissant. 
La  barbarie,  sans  doute,  avait  lait  de  ^'rands  pas  pendant  ces  cent  années,  du  sixièm4> 
au  septième  siècle;  l'cxtrava^'ance  des  proportions  ne  permet  pas  d'en  douter;  mai> 
celte  barbarie  se  produisant  ici  sous  un  aspect  oriental  a  des  séductions  de  couleur  et 
«b's  éU'Mrances  de  détail  qui  dissimulent  et  excusent  les  aberrations  du  dessin.  • 
(Vii;;t,  i,  i'.f>  cl  s<i.). 
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SANTA  COSTANZA 

(Sainte-Constance.) 


Proche  de  Santa  Agnese,  est  l'ancien  mausolée  de  la  fille  de  Constan- 
tin le  Grand.  On  sait,  par  un  passage  d'AriiANASE  dans  la  Vie  de  saint 
Sylvestre,  c]u*à  la  prière  de  sa  fille  Constance,  l'empereur  fit  construire 
une  église  au-dessus  du  cimetière  souterrain  où  sainte  Agnès  avait  été 
ensevelie  ;  puis,  il  ajoute  qu'en  même  temps,  et  en  dessous  de  l'église,  il 
construisit  un  baptistère  où  le  pape  Sylvestre  donna  le  baptême  aux  deux 
Constance,  c'est-à-dire  à  la  sœur  et  à  la  fille  de  Constantin.  Église  consa- 
crée en  1256.  La  coupole  est  soutenue  par  vingt-quatre  colonnes  en 
granit. 

Mosaïques  du  vii«  ou  viii®  siècle. 

Dans  deux  petites  absides,  pratiquées  dans  la  paroi  extérieure  de  la 
rotonde  :  1*^  Le  Christ,  assis  sur  le  globe  terrestre,  vêtu  d'une  tunique 
et  chaussé  de  sandales,  tenant,  de  la  main  gauche,  un  livre  qu'il  appuie 
sur  son  genou,  tend  une  clef  à  saint  Pierre  qui  s'incline  ;  au  second  plan, 
deux  palmiers.  2^  Le  Christ,  en  pied,  présente  à  un  vieillard  qu'accom- 
pagne un  fidèle,  un  cartel  sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  :  Donihus 
PACEM  DAT.  Au  premier  plan,  des  brebis;  sur  les  côtés,  deux  palmiers  et 
les  villes  de  Jérusalem  et  Bethléem. 

«  Les  deux  coraposiUons  sont  encadrées  dans  d^  bordures  de  fruits  et  de  feuillages 
artisli({ueiiicnt  ^^roupcs,  bien  dessinés,  bien  colorés,  mosaïques  aussi  flnes  pour  le  moins 
que  celles  des  voûtes  circulaires,  tandis  que  rien  n'est  plus  barbare  que  les  deux 
corn po>itions  elles-mêmes.  Le  style  et  lo  travail  en  sont  également  grossiers  :  défaut 
de  proportions,  vulgarité  des  types,  lourdeur  des  draperies,  rien  n'y  manque.  Evidem- 
ment, on  ne  peut  injputer  uno  telle  œuvre  qu'à  un  temps  dVxtrôme  décadence,  et  par 
exemple  au  \ii*  ou  vni*  siècle  ■  ^Vitet,  i,  »o«^ 

Voûte. 

Mosaïques  du  iv*  ou  v*  siècle. 

Douze  travées,  correspondant  aux  douzes  colonnes  qui  portent  la  cou- 
pole, coupent  la  voûte  circulaire  à  intervalles  égaux.  La  décoration  varie 
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dans  chaque  travée;  çà  el  là  des  petits  génies  qui  vendangent,  d'autres 
qui  conduisent  un  chariot,  des  petits  amours  musiciens,  d'autres  dansant, 
des  vases  de  fleurs,  des  fruits  et  des  ceps  de  vignes  avec  des  pampres  et 
des  raisins  qui  forment  des  berceaux  au  milieu  desquels  volent  des 
oiseaux. 

Ces  sujets  se  détachent  sur  fond  blanc,  à  l'exception  d'une  seule  travée 
revêtue  d'ornements  à  fond  d'or  :  dans  cette  travée,  fut  trouvé  le  tom- 
beau de  Constance,  maintenant  conservé  au  Vatican. 

«  Celte  mosafque  a  beaucoup  souffert  et  a  beaucoup  perdu  de  son  originalité,  par 
suite  de  restaurations  renouvelées  à  différentes  époques;  une  partie  en  a  été  reraite  au 
ràoyen  de  stucs  peints....  On  y  sent  pourtant  un  souvenir  de  l'antiquité,  dans  les 
types,  les  expressions,  les  formes,  les  mouvements,  les  vêtements,  les  ornements,  aussi 
bien  que  la  disposition  et  la  distribution  générale.  Les  figures,  bien  qu'elles  conser- 
vent quelque  chose  de  la  pesanteur  et  de  la  gravité  de  l'art  romain,  sont  pourtant  exé- 
cutées dans  un  style  large  et  franc,  assez  grandiose,  celui  qu'on  retrouve  plus  ou 
moins  dans  les  œuvres  de  ce  siècle  ;  aussi,  de  mémo  que  dans  les  Catacombes,  le  sacré 
s'y  mêle  au  profane,  preuve  qu'une  même  conception  dirigeait  les  mosaïstes  aussi  bieu 
que  les  peinti-es  ■  (Cb.  et  Cav.,  St.  délia  Pitl.  Ital.,  i,  15).— *  La  partie  purement  ornemen- 
tale, les  festons  et  les  encadrements,  la  partie  purement  végétative  el  animale,  les 
feuilles,  les  fruits,  les  animaux  sont  traitées  l'une  et  l'autre  avec  art,  non  sans  quelque 
raideur,  sans  quelque  sécheresse,  mais  dans  un  sentiment  et  un  esprit  qui  rappellent 
encore  les  meilleures  traditions  :  la  partie  humaine,  au  contraire,  est  terne  et  vulgaire, 
les  personnages  manquent  d'élégance;  ils  sont  courts  et  trapus.  L'échelle  est  d'ail- 
leurs trop  petite  pour  que  les  physionomies  jouent  un  rôle  important  ;  or,  sans  physio- 
nomie, point  d'expression  ;  el,  l'expression  est,  dans  les  Catacombes,  la  grande  nou- 
veauté, la  ressource  inattendue  qui  prépare  les  voies  aux  conquêtes  de  l'art  moderne.  » 
(VrrET  I,  815  et  sic.) 
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SAN  LORENZO  FUORI  LE  MURA 

(  Saiiil-Laurent-hors-les-niurs.  ) 
Sur  la  via  Tiburtina,  non  loin  de  la  porto  S.  Lorenzo. 

l'ne  des  cinq  basiliques  patriarcales  de  Home,  construite,  en  37)0,  par 
Constantin  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  où  avait  été  enterré  saint 
Laurent-  Restaurée  en  455  par  Sixte  III,  en  578  par  Pelage  H,  agrandie 
par  Ilonorius  111,  entre  l'ilfi  et  1221  (les  trois  nel'set  le  portique  exté- 
rieur), décorée  eii  1057  par  les  chanoines  de  Latran.  Les  dernières 
restaurations,  ayant  pour  but  de  rendre  à  la  basilique  son  aspect  primitif, 
sont  dues  au  pape  Pie  IX,  qui  chargea  de  leur  exécution  l'architecte  Vir- 
ginio  Vespignani,  avec  les  conseils  de  Tillustre  archéologue  G.-B  de  Uossi. 
Les  peintures  de  la  façade  extérieure,  sur  fond  d'or,  imitant  des 
mosaïques,  et  représentant,  en  pied,  Constantin  enloinv  des  papes 
Sixte  ///,  Pelage  II,  Adrien  h,  Honorius  Ul,  Pie  IX,  au-dessous  de  cinq 
ligures  à  mi-corps,  (le  Chtist  bénissant,  entre  les  saints  Laurent,  Justin, 
Cyrille,  à  gauche,  et  les  saints  Etienne,  Uippolyte,  Cyriaque,  à  droite), 
ont  été  exécutées  (1864-1870)  par  Silverio  Capparoni.  La  décoration 
est  de  Mantovani. 

Portique  construit  sous  Honorius  Ili  (1816-1227). 

Mosaïque  de  la  frise  extérieure,  xin«  siècle. 

Le  Christ,  avec  saint  Cyrille  et  sa  mère,  sainte  Tripfionie,  saint  Lau- 
rent, le  pape  Honorius  ;  auprès  du  pape,  un  personnage  agenouillé. 

Peintures  de  la  façade  extérieure,  xni*^  siècle. 
Divers  épisodes  de  la  Vie  des  saints  Laurent,  Etienne,  Pierre  de 
Courtenay  (couronné  empereur  d'Orient,  en  1217,  dans  cette  basi- 
lique) et  du  comte  Henri  de  Saxe, 

Ces  fivsques,  très  imporlantes  pour  l'histoire  de  l'art,  ont  malhcurousomentsubi  de 
si  Tortcs  retouches  dans  la  restauration  de  1HG4,  qu'on  doit  seulement  les  examiner  au 
point  de  vue  de  la  composition.  —  La  bibliothèque  Harberini  en  conserve  d'anciennes 
copies.  —  «  Par  ce  qui  reste  de  ces  peintures,  on  peut  juger  que  c'était  la  continuation 
d'un  urt  romain  indi^^éne,  dans  lequel,  au  milieu  do  tous  ses  défauts  et  imperfections 
habituels,  on  ne  trouve  pas  celte  confusion  et  ce  désordre  dans  la  composition,  cette 
violence  et  celte  exagération  dans  le  caractère  et  le  mouvement  des  iij|;ures  qui 
dénotent,  non  seulement  la  décadence  de  l'art,  mais  encore  l'influence  exercée  parla 
manière  byzantine  »  (Cn.  et  Civ.,  SI.  délia  Pilt.  II.,  t.  i,  iss). 
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(Sainl-Paul-hors-les-Murs.) 


A  trois  kilomèlres  environ  de  la  ville,  d'où  l'on  sort  par  la  poiie 
San  Paoio,  près  de  laquelle  s'élève  la  pyramide  de  Sestius,  Basili<{ue 
élevée,  en  388,  par  Valenlinien  III  eLThcodose.  Détruite  par  un  incendie  en 
1825  à  l'exception  du  chœur  qui  fut  préservé;  reconstruite  sous  Léon  XII, 
(irégoire  XVI  et  Pie  IX. 

Façade  : 
Mosaïques, 

Le  Christ,  entre  saint  Paul,  saint  Pierre  et  les  Prophètes;  au-dessous,  la 
nïontagno  sainte,  portant  l'agneau  mystique,  d'où  descendent  les  qualres 
neuves.  En  bas,  à  droite  et  à  gauche,  Jérusalem  et  Bethléem. 

i>9,  Ino^;lïqlles,  sur  fond  d'or,  exécutées  dans  l'atelier  de  mn«aîques  du  Vatican,  sur 
les  cartons  do  F.  Agricola  cl  >.  Conï^oni,  ont  été  achevées- en  1875. 

Ne  F  centrale  : 

Entre  les  fenêtres  une  série  de  fresques  modernes  représentant  des 
Episodes  de  la  vie  de  saint  Paid,  par  Gonsoni,  Podesti,  Gagliardi,  Balti,  etc. 

Au-dessous  :  la  suite  chronologique  des  médaillons  des  Papes,  on 
mosaùpies  modernes. 

Arc  triomphal.  —  Mosaïques  du  v°  siècle  : 

Le  Christ  et  les  vingl-qualre  vieillards  de  l Apocalypse. 

Exécutées  par  ordre  de  Galla  IMacidia,  sœur  d'Honorhis  et  d'Arcadius*.  —  a  Carar- 
lérihtiques  pour  le  temps  de  saint  I.ouis  le  Grand,  qui  fut  pape  de  iiO  à  461  ■  (Cr.  et 
Cav.  I,  2s,i.  —  Ces  mosaïques,  fortenicnt  endommagées  par  l'incendie  de  1823,  ont  cer- 
tainement perdu,  par  les  restaurations,  en  grande  partie,  leur  caractère  original.  — 
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«  La  basilique  ayant  éti^  détruite  en  1823  par  un  incendie,  I^on  XII  entreprit  de  la 
fdire  reconstruire,  et  l'atelier  de  mosaïque  du  Vatican  fut  naturellement  chargé  des 
travaux  de  sa  spécialit43;  l'arc  triomphal,  dit  de  Galla  Placidia,  a  été  ainsi  revélu  d'une 
mosaïque  qui  n'est  que  la  reproduction  de  celle  du  v*  siècle....  Cette  mosaïque  était 
déjà  en  mauvais*  état  au  xvn*  siècle;  le  travail  est  médiocre  et  ne  permet  pas  de  juger 
l'ancienne  Tacture.  mais  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'estamper,  sur  un  fragment 
de  la  mosaïque,  préservé  de  l'incendie,  la  tête  âe  l'ange  placé  h  la  droite  du  Christ; 
l'examen  de  ce  morceai^  nous  autorise  à  penser  que  la  mosaïque  était  d'une  très  bpnne 
exécution  technique  et  que  les  figures  avaient  de  l'analogie  avec  les  Orantes  des  Cata- 
combes >  ((JKnspAcn,  4a). 

Abside. 

Mosaïques  du  xiii«  siècle. 

Au  milieu,  le  Christ,  assis  sur  un  trône,  bénit  le  pape  Honorius  qui 
s'agenouille  devant  lui  et  lui  baise  le  pied  droit.  D*un  côté,  saint  Paul  et 
saint  Luc;  de  l'autre,  saint  Pierre  et  saint  André.  A  chaque  extrémité, 
un  palmier.  Au-dessous,  un  autel,  portant  la  croix,  dans  le  centre  duquel 
un  médaillon,  avec  le  Christ  bénissant.  De  chaque  côté,  des  symboles.de 
la  Pai>sion,  un  ange  et  six  apôtres. 

«  De  la  figure  du  Christ,  dans  la  {lartie  supérieure,  on  ne  peut  rien  dire,  car  elle 
est  toute  refaite,  comme  le  sont  aussi,  en  grande  partie,  les  Apôtres,  parmi  lesquels, 
néanpioins,  le  saint  Pierre,  et  dans  la  partie  inférieure,  les  anges,  et  les  apôtres  saint 
Jacques  et  saint  Jean,  ont  mieux  gardé  leur  caractère  original.  Du  reste,  les  formes  sont 
en  général  plus  ou  moins  déplaisantes  et  ne  pourraient  pas  ne  pas  l'être,  à  cause  de  ces 
yeux  ronds  et  fixes,  de  ces  nez  écrast>s,  de  ces  grosses  têtes  encore  agrandies  par  la 
posante  masse  de  cheveux  qu'elles  portent....  Néanmoins,  on  reconnaît  encore  dans 
l'ensemble  un  style  qui  rappelle  celui  des  mosaïques  de  Monreale,  en  Sicile  *  (Ca.  et 

Cav.,  //.,13I-1M). 

Transept  : 
Cavallini  (Pietro)(?). 

Mosaïques  du  xiv«  siècle. 

Paroi  touchant  l'abside  : 

La  Vierge,  sur  un  trône,  tenant  TEnfant  Jésus  bénissant.  Derrière  elle, 
un  ange.  A  ses  pieds,  le  pape  Jean  XXIÏ,  à  genoux,  présenté  par  saint 
Jean-Baptiste.  A  l'entour,  une  bande  ornée,  dans  laquelle  alternent  des 
tètes  d'anges,  la  tiare  et  l'écusson  du  pape. 

Paroi  de  face  à  l'abside,  revers  de  l'arc  triomphal  : 

In  trône  vide,  gardé  par  saint  Paul  et  saint  Pierre,  debout.  Au-des- 
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sus,  deux  symboles  des  Évangélistes  avec  un  médaillon,  soutenus  par 
deux  anges,  montrant  le  Christ,  en  buste,  portant  l'Évangile  de  la 
main  gauche,  et  bénissant  de  la  droite. 

Ces  mosaïques  furent  probablement  cicéculécs  par  Pietro  Cavalliui,  ^us  le  pon- 
tificat (le  Jean  XXII,  pape  d'Avit'non  (i31t>-13r>i).  Citées  par  Vasari. 

Dépendances  du   transept  : 

Dans  une  petite  salle,  à  droite  du  transept,  on  a  réuni  quelques 
fragments  intéressants  de  fresques  et  de  mosaïques  provenant  de  l'an- 
cienne basilique  incendiée  : 

«  Des  procédés  absolument  byzantins,  par  lesquels  sont  exécutées  les  trois  tètc^ 
d'apôtres  sauvt'es  de  l'inccndic  de  1825,  qu'on  voit  dans  cette  salle,  on  peut  raisonna- 
blement arguer  que  toute  la  basilique  avait  été  décorée  de  la  main  de  mosaïstes  ^rccs 
ou  d'imitateurs  de  leur  école  »  (Cr.  et  Cav.,  //.,  132). 

Sacristie  : 

Antoniasso  Romano  (Antonio  Aquili  dit). 

Vierge  et  saints. 

Sur  un  gradin,  au  milieu,  est  assise  la  Vierge,  les  mains  jointes, 
adorant  TEnfant  Jésus,  couché  sur  ses  genoux.  A  gauche,  saint  Paul,  en 
robe  verte  et  manteau  rouge,  tenant  une  épée  et,  devant  lui,  saint 
lienoil,  en  vêtements  ecclésiastiques,  portant  une  crosse  et  un  Kvre  ; 
à  droite,  saint  Pierre  en  robe  bleue  et  manteau  rose,  présentant  un  cœur 
percé  d'une  Héche. 

Le  ciel  est  refait  et  les  têtes  sont  1res  endommagées.  —  A  rapprocher  du  tableau, 
auti^rois  au  Quirinal,  maintenant  dans  les  antichambres  de  Sa  Sainteté  (V.  p.  its)  et  du 
tableau  récemment  acquis  par  le  musée  municipal. 
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GROTTA  FERRÂTÂ 


A  (Juatre  kilomètres  de  Frascati,  au  pied  des  monts  Alhains,  est  un 
ancien  couvent  grec  de  Tordre  de  Saint-Basile  fondé  en  1002  par  saint 
^il.  II  a  été  conservé  au  Saint-Siège  après  4870.  L'Église  qui  fut  recon- 
struite en  1754,  par  le  cardinal  Guadagni,  renferme,  dans  la  chapelle  de 
saint  Ml,  des  fresques  célèbres,  exécutées  par  le  Dominiquin,  aux 
frais  du  cardinal  Odoardo  Farnèse. 

Domenichino  (Domenico  Zampieri  dit  II).  —  Le  Dominiquin. 

Épisodes  de  la  vie  de  saint  Nil  et  de  saint  Barthélémy,  moines 
grecs. 

A  l'entrée,  à  droite  : 

Saint  Nil,  agenouillé  devant  un  crucifix  fiché  dans  un  rochei\ 

Le  Sauveur  bénit  le  moine  de  sa  main  droite  détachée  de  la  croix. 

A  gauche  : 

Saint  Nil  et  saint  Barthélémy  agenouillés. 

Ils  arrêtent  par  leurs  prières  un  orage  qui  dévastait  les  récoltes.  En 
avant,  des  gerbes  de  blé  ;  au  fond,  un  paysan  réfugié  sous  un  arbre,  et 
des  conducteurs  qui  retiennent  leurs  attelages  épouvantés. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  dans  deux  médaillons,  soutenus  par 
deux  anges  : 

Sainte  Nathalie,  tenant  à  la  main  la  palme  du  martyre. 

Saint  Adrien,  en  guerrier  romain. 
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Contre  les  quatre  fenêtres,  en  face  la  porte  d'entrée  : 

Les  Quatre  vertus  cardinales,  les  Quatre  vertus  théologales  et  la 
Renommée, 

Kntre  les  fenêtres,  les  figures  en  pied,  de  trois  docteurs  de  l'église 
grecque  : 

Saint  Grégoire  de  Naziancey  saiyit  Athanase  et  saint  Jean  Da- 
mascène. 

Sur  la  paroi,  en  face  de  celle  qui  porte  les  fenêtres,  trois  autres 
docteurs  : 

Saiiit  Dasiley  saint  Jean  Chrysostome  et  saint  Cyrille, 
Sur  l'arc  qui  s'élève  au  milieu  de  l'église  : 

UAnnonciatio7i. 

A  la  coupole  : 

Le  Père  Éternel  entre  deux  Saints;  —  les  Quatre  Évangé- 
listes;  —  Sainte  Françoise  Romaine;  —  Sainte  Cécile;  — 
Sainte  Agnès;  —  Saint  Eustache;  —  Saiiit  Edouard, 

Sur  la  muraille  à  gauche  ; 

Rencontre  de  saint  Nil  et  de  r empereur  Othon, 

A  gauche,  le  saint,  accompagné  de  trois  moines,  accueille  l'era- 
pereur  qui  s'incline  devant  lui  ;  un  page  tient  le  pan  du  manteau  du 
souverain  et  un  fou  porte  son  épée  et  son  bouclier;  au  milieu,  l'escorte; 
à  droite  des  cavaliers,  et,  au  premier  plan,  un  serviteur  retient  par  la 
bride  un  cheval  qui  se  cabre.  Au  fond,  sur  le  mont  Gorgano,  un  monas- 
t(''re. 

A  droite  : 

La  Construction  de  t église  de  Grotta  Ferrata. 

Au  milieu  : 

L  Architecte  présente  à  saint  ISil  le  plan  de  V édifice. 
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A  gauche  deux  ouvriers,  accompagnés  de  deux  enfants,  taillent  des 
pierres;  à  droite,  trois  ouvriers  font  glisser  sur  des  rouleaux  un  sarco- 
phage antique;  au  fond,  l'édilice  en  construction  et  saint  Barthélémy, 
arrêtant,  par  ses  prières,  la  chute  d'une  colonne. 

Dans  le  chœur  :  à  gauche  : 

Saint  Nil  guérissant  un  possédé. 

Le  saint,  s'apprête  à  mettre  de  Thuile  sainte  dans  la  bouche  d*un 
enfant  possédé  que  tient  son  père;  en  avant,  agenouillée,  la  mère,  un 
nourrisson  dans  les  bras  ;  à  droite,  un  homme  et  deux  enfants  assistent 
épouvantés  à  ce  miracle;  à  gauche,  saint  Barthélémy,  en  prière. 

Au-dessus,  dans  une  lunette  : 

La  Mort  de  saint  Nil, 

qu'encadrent  des  anges  assis  sur  le  piédestal  des  candélabres. 

A  droite  : 

La  Vierge  remettant  une  pomme  d'or  à  saint  Nil  et  à  saint  Bar- 
thélémy. 

Au-dessus  :  quatre  anges  portant  un  encensoir,  un  vase  contenant 
do  l'eau  bénite,  une  burette  et  un  livre. 

€es  fresques  ont  lUé  gravées  par  Vincenzo  Ferreri,  Rome,  18^15.  —  cEn  nous  montranl 
dans  le  Miracle  de  saint  Nil,  la  puissance  et  les  effets  mystérieux  de  la  foi,  le  Domini- 
quin  ose  nous  faire  part  de  ses  impressions,  à  propos  des  objets  qu'il  a  entrepris  de 
retracer.  Il  interprète,  avec  une  originalité  vraiment  saisissante,  la  nature,  qu'il  n'é- 
tudie, ailleui-s,  qu'à  travers  les  enseignements  de  l'école  et  de  regrettables  préoccupa- 
lions.  Libre  malgré  lui  en  quelque  sorte,  et  forcé  de  vivre  de  sa  propre  vie,  il  renonce, 
en  vertu  des  nécessités  immédiates  de  la  tâche,  aux  longues  méditations,  aux  subtilités 
du  raisonnement;  il  traduit,  en  hâte,  sur  cette  chaux  qui  aura  séché  tout  à  l'heure,  les 
affections  actuelles  de  son  âme,  et  cette  précipitation  tourne  au  prolit  de  l'expression. 
C'est  dans  ces  moments  de  verve  soudaine  et  d'épanchement  que  le  Domiuiquin  doit 
être  vu;  c'est  alors  qu'il  donne  sa  mesure  et  marque  sa  place.  En  un  mot,  si  le  peintre 
de  Saint  Jérôme  a  ses  proches  parmi  les  peintres  do  la  décadence,  l'auteur  des  fresques 
de  Grotla  Ferrata  appartient,  par  la  force  et  l'élévation  du  sentiment,  à  la  famille  des 
vrais  maîtres  •  ((ji.  Ih.A.Nc,  Hisinin'  des  peintres). 
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ÉcL.  Santa  Maria  della  iVvrj-:  :  Fresques,  265. 

Albertinelli  (Mariotto),  dit  Biago  di  Bindo.  —  Florentin.  —  Florence, 
1474;  f  1515. 

Élève  de  Cosiino  Roi^scllù  Collaborateur  de  Fra  Barlolomeo. 
Égl.  Sax  Silvestro  :  Vierge  et  Saints,  208. 

Alunno  (Niccolo  di  Liberatore  ou  Niccolo  da  Foligno,  dit  Niccolô).  — 
Ombrien.  —  Foligno,  vers  1450;  ■}•  1492. 

Élève  de  Bartolomeo  di  Tominaso,  à  Foligno.  Son  surnom  provient  de  la 
fausse  interprétation  d'une  inscription  où  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Nicbolaus 
aluinnus  Fulginia;.  Travailla  à  Assise,  Aquib,  Nocerj,  etc. 

PiNAc.  :  Triptyque,  5  ;  Polyptyque,  6. 
Amerighi.  —  Voir  Michelangelo  da  Garavaggio. 
Andréa  d'Agnolo  del  Sarto.  —  Florentin.  —  Florence,  1487;  -\  155 J. 

Élève  de  Piero  di  Cosinio.  Vécut  à  Florence  et  en  Franco,  où  il  fut  appelé  par 
François  I",  en  1518. 
Appart.  de  Sa  Salmeté  :  Vierge,  Enfant  et  saint  Jean,  126. 
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-Romain.  —  (?)  ;  t  entre  1510 


AntoniasBO  Romano  (Antonio  Aqnili,  dit), 
el  1517. 

Peintre  né  dans  les  Sabines  où  se  rencontrent  plusieurs  de  ses  oeuvres,  dont  la 
plus  connue  est  un  tableau  d'autel  à  Rieti.  —  Élève  de  maîtres  ombriens  ;  vécut 
longtemps  à  Home. 

AppAftT.  DE  Sa  Sainteté  :  La  Vierge  adorée  par  les  auditeurs  de  Rote,  126. 
ÉcL.  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  Annonciation,  246. 
Égl.  San  Pietro  in  Moxtorio  :  Sainte  Famille,  559. 
Égl.  San  P^olo  fuori  le  Mura  :  Vierge  et  Saiiits,  546. 

Baglione  (Le  Chevalier  Giovanni).  —  Romain.  —  1575; |(?).  Vivait  encore 
en  1642. 

Élève  de  Horelli.  Biographe  des  peintres  de  son  temps. 
Égl.  Santa  Maria  decli  Angeli  :  Saint  Pierre  ressuscitant  Tabithe,  204. 

Balegtra.  —  Véronais.  — •  Vérone,  1666;  f  1734. 

Élève  do  Carlo  Maratta. 
Égl.  San  Gregorio  :  Saint  André,  295. 

Babneren  (Dirck  van).  —  Hollandais.  —  xvir  siècle. 

Élève  de  P.  Xoreelse  et  de  Michel-Ange  de  Caravage.  Vécut  à  Home. 
ÉcL.  San  Pietro  in  Montorio  :  La  Mise  au  tombeau,  559. 

Badalocchi  (Sisto).  —  Bolonais.  —  Parme,  1581  ;  •[•  1647. 

Élève  d'Annibal  Carrache. 
ÉGL.  San  Gregorio  :  Saint  Grégoire,  29a. 

Barbieri.  —  Voir  Guercino. 

Barocci  (Federico).  —  Le  Rarociie.  —  Romain.  —  Urbino,  1528;  f  101 2, 
Élève  de  Battista  Franco.  Travailla  à  Rome,  à  Urbin  et  à  Péroosc. 
PixAc.  :  L  Extase  de  sainte  Micheline,  6;  UAmionciation,  7. 
Égl.  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  La  Ccne^  246. 

Bartolommeo  (Fra)  di  Paolo  dkl  Fattorino,  dit  Baccio  délia  Porta.  — Flo- 
rentin. —  Savignano,  1175;  -J-  1517. 

Élève  de  Cosimo  Kessel li  ;  il  abandonna  ses  pinceaux  en  1500  et  entra  dans  les 
ordns,  entraîné  par  rélo(]n»Mice  de  Savonarole.  En  lj06,  sur  les  conseils  de 
Raphaël,  il  recommença  à  peindre. 

MusiiE  Saint-Jevn-de-Lvtrvn  :  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  225. 

Bassano  (Franchsco  el  Leandro  da  Ponte,  dits).  —  Vénitiens.  —  Nés  à  Bas- 
sano.  —  FiuNCLSco,  15i8;  f  1591  ;  — Leandro,  1558;  f  1625. 

Fils  et  t'U'ves  de  Jacopo  da  Ponte. 
Égl.  San  Liigi  dei  Francesi  :  L'Assomption,  254. 
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Battoni  (Pompeo-Girolamo).  —  Romain.  —  Lucques,  1708;  f  1787. 
Élève  de  Domenîco  Lombardi.  Travailla  à  Lucques  et  à  Rome. 
Égl.  Sakta  Maria  dëgli  à.ngeli  :  Chute  de  Simon  le  Magicieriy  204. 

Beato  Ângelico  da  Fiesole  (Fpa  Giovanni,  dit  Fra).  —  Florentin.  — 
Vicchio,  1387;  fRome,  U55. 

Élève  de  Starnina  ;  prit  l'habit  des  Dominicains  en  li07.Vécutà  Fiesole, Gortona 
et  Florence.  Fut  appelé  k  Rome  par  le  pape  r*iicolas  Y. 

PwAc.  :  Miracles  de  saint  Nicolas  de  Bari,  7  ;  Vierge  en  gloire,  saint 
Dominique  et  sainte  Catherine,  8. 

CuAP.  DE  Nicolas  V  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Etienne,  56  ;  Épi- 
sodes de  la  vie  de  saint  Laurent,  57. 

Musée  chrétie.n  :  Quatre  panneaux,  77. 

Beltraffio  ou  Boltralfio  (Giovanni- Antonio).  —  Lombard.  —  Milan,  1467  ; 
tl516.  ,^ 

Élève  de  Léonard  de  Vinci. 
Éch.  San  Onoprio  :  Vierge  et  Donateur,  327. 

Bemardino  di  Bette.  —  Voir  Pintaricchio. 

Berettini  (Pietro).  —  Voir  Pietro  da  Cortona. 

Bianchi  (Pietro).  —  Romain.  —  Rome,  1694;  f  1739, 
Élève  de  GauUi  et  de  Luti. 
Égl.  Santa  Maria  degli  ângeli  :  Ulmmaculée  Conception,  205. 

Bombelli  (Sebastiano).  —  Vénitien.  —  Udine,  1635;  f  1716. 
Élève  du  Guerchin;  imitateur  de  Paul  Véronèse. 
Ëgl.  Santa  Maria  della  Gongezione  :'  La  Conception,  2U0. 

Bonilazio  II  Veronese.  —  Vénitien.  -  -  Vérone,  1494;  f  1555. 
Probablement  élève  de  PaUna  le  Vieux. 
Plnac.  :  Sainte  Famille,  8. 

Bonvicino.  —  Voir  Moretto  da  Brescia. 

Bordons  (Paris).  —  Vénitien.  —  Trévise,  1500;  f  1570. 

Élève  du  Titien,  liabita  Venise  et  fut  appelé  en  France  par  François  1". 
ÂPPART.  DE  Sa  Sainteté  :  Saint  Georges  combattant  le  dragon,  127. 

Botticelli  (Alessandro  Filipepi,  dit  Sandre).  —  Florentin.  —  Florence. 
1447  ;  1 1510. 

Élève  de  Filippo  Lippi;  l'un  des  peintres  favoris  de  Laurent  de  Médicis.  Appelé 
ROUF..  23 
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à  Rome  par  le  pape  Sixte  Y,  il  flit  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Chapelle 
Sixtine. 

Chap.  Sixtine  :  ÊpUodes  de  la  vie  du  Moïse,  148  ;  Sédition  et  châtiment 
dAhiron,  de  Korah  et  de  Dathan,  150;  Sacrifice  de  purification  du 
lépreux,  155;  Portraits  de  papes,  159. 

Buanaccorti.  —  Voir  Pierino  dal  Vaga. 

Buonarroti  (Michel angelo).  —  Voir  Michel  Angalo. 

Galabrese  (Mattia  Preti,  dit  II).  —  Napolitain.  —  Taverna,  en  Calabre 

1615;  t  Malte,  1699. 
Élfeve  de  Lanfranco. 

Égl.  San  Andréa  della  Yalle  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  André,  274. 
Caldara  (Poliooro).  —  Voir  Polidoro  da  Garavaggio. 
Caliari  (Paolo).  —  Voir  Paolo  Veronese. 
Camnccini  (Vicenzo).  —  Romain.  —  Rome,  1775;  f  1844. 

Élève  de  Corvi  ;  chef  de  l'École  classique  au  commencement  du  xix*  siècle. 
Égl.  Santa  Maru  della  Yittoria  :  Jéstis  sur  la  croix,  202. 

Carracci(ANNiBALE).  —  Le  Carrache.  — Bolonais.  —  Bologne,  1560:  f  1009. 
Élève  de  son  frère  LodoTico.  Vécut  à  Bologne  et  à  Rome. 
Ëgl.  Santa  Maria  del  Popolo  :  V Assomption,  195. 
Égl.  San  Onofrio  :  Vierge  et  Enfant,  525. 

Gavallini   (Pietro).   —   Romain.   —  D'après  Vasari,  Rome  vers  1284; 
f  vers  1564. 

Élève  des  Cosmati,  collaborateur  de  Giolto.  Travailla  à  Naplcs  en  1308,  à  Romr, 
Florence,  Assise.  Fut  peintre  et  mosaïste. 

Ëgl.  San  Clémente  :  Mosaïques,  515. 

Égl.  Santa  Maria  in  Trastevbre  :  Fresques,  528. 

Égl.  Sawta  Cboilia  ln  Trastevere  :  Le  Jugement  dernier-,  552. 

Geaare  (Giuseppe)    d'Arpino.  —  Le  Chevalier   d*Arpin.  —    Romain.  

Arpino,  1568;  f  Rome,  1640. 

Élève  de  Roncalli. 
Égl.  San  Silvestro  :  Peintures  de  la  voûte,  209. 
Égl.  Santa  Prassede  :  L'Ascension,  les  Apôtres,  262. 

Cesare  da  Sesto.  —  Voir  Sesto  (Cesare  da). 

Cola  dall'  Amatrice  (Nicola  Filotesio,  dit).  —  Napolitain.  —  Araatrice, 
dans  les  Abruzzes,  1489  ;  "i*  1559. 

Peintre  et  architecte.  Travailla  à  Ascoli,  Norcia,  Aquila  et  CiUa  di  Castello. 
Musée  Saint-Jean-de-Latran  :  L* Assomption;  Deux  Saints;  Deux  Saintes 
224. 
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Conte  (Jacopo  del).  —  Florenlin.  —  1510;  •{*  151>8. 
Élève  d'Andréa  dcl  Sarto. 
Ëgl.  San  Lnci  dei  Francesi  :  Serment  de  Clovis,  255. 
Ëgl.  Sa?;  Giovanni  Decollato  :  Prédication  de  saint  Jean,  502. 

Conti  (Bernardino  de*).  —  Milanais.  —  Travaillait  à  Pavic  en  1500. 
*  Élève  de  Vinccnzo  Foppa. 
Appaht.  de  Sa  S\inteté  :  Portrait  de  F.  Sfoi-za,  127. 

Cosmati  (Johanxf»).  —  Romain.  —  Commencement  du  xiv  siècle. 

Un  des  membres  de  cette  famille  où,  pendant  plusieurs  gv^nérations,  ils  fun-^nt 
de  pères  en  Uls,  architectes,  peintres  et  mosafstcs.  Fils  de  Jacobo. 

ÉcL.  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  La  Vierge,  VEnfant  Jésus  et  deux 

SainU,  250. 
Égl.  Santa  Maria  in  Trastbvere  :  Mosaïques,  ^29. 

Cossa(FRANCF»co).  — Ferrarais.— Ferrare,  vers  1440;  -j-  Bologne,  vers  1480. 

Vraisemblablement  élève  de  Piero  dclla  Francesca.  Travailla   au  palais  de 
Schiranoia  à  Ferrare  et  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Itologne. 

PiNAC.  :  Miracles  de  saint  Hyacinthe^  8. 

Coxcie  (Michel  van)  ou  Goxcyen.  —  Flamand.  —  Malines,  \VM);  f  1592. 
Élève  de  son  ])ère,  puis  de  Bernard  van   Orley.  Vécut  longtemps  en  Italie 
Peintre  de  Philippe  II. 

Égl.    Sa.nta   Maria   dell'  Anima  :  Le   cardinal  Enckenwort   cl  sainte 
Barbe,  257. 

Cranach  (Lucas  Sunder,  dit).  Le  Vieux.  —  Allemand.  —  Cranach,  1472; 
f  Weimar;  1555. 

Peintre  des  électeurs  de  Saxe. 
Appart.  de  Sa  Sainteté  :  Portraits,  128. 

Criyelli  (Carlo).  —  Vénitien.  —  Venise,  1450;  -;-  1495  (?). 
Élève  des  Vivarini.  Vécut  dans  les  Marches. 
PiNAc.  :  Saint  Bernardin  de  Sienne^  9;  Déposition  de  croix,  10. 
Musée  Saint-Jean-de-Latran  :  La  Vierge  et  l'Enfant  ;  La  Vierge,  VEii- 
fant  et  des  Saints,  225. 

Daniele  da  Volterra  (Daniele  Ricciarelli,   dit).  —   Romain.  —  Vol- 
terra,  1509  (?);  -j-  Rome,  1560. 

Élève  du  Sodoma*  de  Ualdassarc  Pcruzzi  et  de  Picrino  del  Vaga.  Vt^cut  à  Sienne 
el  à  Rome. 

Salle  Royale  :  Plafond,  159. 

Égl.   Santa  Trinita  dki  Monti  :  Descente  de  croix,   \\H ;  Asmnnption  ; 
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Massacre  des  Innocents;  Présentation  de  la  Vienne  au  Temple,  JOtî  ; 
Découverte  de  la  vraie  croix,  197. 
Ëgl.  San  Marcello  :  Les  quatre  Évangélistes,  256. 

Diamante  (Fra).  —  Florentin.  —  Prato,  vers  U50  ;  f  après  1402. 
Élève  de  Filippo  Lippi.  Vécut  à  Pralo,  à  SpolMe  et  à  Rome. 
(Ihap.  Sixtlne  ;  Portraits  des  papes,  158. 

Domenichino  (Domkmgo  Zampieri,  dit  II).  —  Le  Doshniquin.  —  Bolonais. 
—  Bologne,  1581  ;  f  Naples,  1641. 

Élève  de  Lodovlco  Carrache,  à  Bologne,  et  d'Annibale,  à  Rome.  Vécut  A  partir 
do  1029  à  Naples. 

pLNAG.  :  Communion  de  saint  Jérôme,  10. 
K(;l.  Santa  Maria  della  Goncezione  :  Extase  de  saint  François  ;  Mort  de 

saint  François,  200. 
Êgl.  Santa  Maria  della  Yittorla  :  Saint  François  recevant  V Enfant  Jésfi;s 

des  mains  de  la  Vierge,  202. 
Égl.  Santa  Maria  degli  ângeli  :  Martyre  de  saint  Sébastien,  205. 
Égl.  San  Silvestro  :  Peintures  dans  la  chapelle  Bandini,  207. 
Kgl.  San  Pietuo  in  Vincoli  :  Délivrance  de  saint  Pieire,  235.  ^ 
ficL.  San  Luigi  dei  Francesi  :  Épisodes  de  la  vie  de  sainte  Cécile,  251. 
Kgl.  San  Aif*nE-v  della  Valle  :  Décoration  du  Dôme,  270;  Les  quatre 

Évangélistes,  27 1  ;  Épisodes  de  la  vie  de  saint  André,  272  ;   Les 

quatre  vertus  cardinales,  272. 
Égl.  San  Carlo  ai  Catinari  :  Les  quatre  vertus  cardinales,  281. 
Égl.  San  Gregorio  Magno  :  Flagellation  de  saint  André,  296. 
É<;l.  San  Onofrio  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Jérôme,  324. 
Égl.  Santa  Maria  in  Trasteverb  :  Assomption,  328. 
Égl.  de  (îrotta  Ferrata  :  Épisodes  de   la  vie  de  saint  Nil  cl  de  la  vie 

de  saint  Barthélémy,  347. 

Dughet  (Gaspard).  —  Gdaspre-F'oussin.     -    Romain.    —  Rome,    1615  ; 

V  1675. 

Bcau-frèrc  et  élève  de  Nicolas  Poussin. 
Égl.  San  Martino  dki  Mohti  :  Fresques,  234. 

Filipepi  (Alkssandro).  —  Voir  Botticelli  (Sandro). 

Filotesio  (Nicola).  —  Voir  Cola  dall'  Amatrice. 

Francia  (Fuancksco  Raibolini,  dit  II).  —  Bolonais.—  Bologne,  1150; 

Y  1517. 

Élève  de  Lorenzo  Costa;  subit  plus  tard  Tinfluence  du  Pénigin. 
MibÉE  Saint-Jean-de-Latran  :  U Annonciation,  226. 
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Franco  (Battista),  dit  II  Semolei.  —  Romain.  —  Venise  ou  Udine,  li98; 
7  Venise,  ihi)\. 

Vint  trbs  jeune  k  Rome  où  il  travailla  longtemps.  Il  vécut  plus  tard  à  Florence 
et  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Venise.  Peintre  et  graveur. 

Égl.  Santa  Maria  sopra  Minerya  :  Fresques,  245. 

Ëgl.  San  Gioya^m  Décolla to  :  Arrestation  de  saint  Jean-Baptiste,  TAYl. 

Garofalo  (Bervenuto  Tisi,  dit  II).  —  Ferrarais.  —  Garofalo,  1 481  ;  |  I5;j9. 
Élève  de  Lorenzo  Costa  et  de  Boccaccino.  Vécut  à  Ferrare  et  à  Rome. 
PiNAc.  :  Sainte  famille  et  sainte  Catherine,  1  i . 

GaDlli  (Giovanni-Batiista),  dit Baciccio.  —  Romain.  —  Gênes,  1659 ;  f  1 7Û.9. 

É16ve  de  Luciano  Rorzone.  Vécut  à  Rome. 

ËGL.  DBL  Gesu  :   Le  triomphe  du  nom  de  Jésus,  267;  L'Apothéose  de 
saint  Ignace,  268. 

Gentile  da  Fabriano.  —  Ombrien.  —  Fabrianp,  vers  1570  ;  f  Rome 
vers  1427. 

Élève  de  Â.  Nazzi  et  de  OU.  NcUi.  Maître  de  Jacopo  Rellinl.  Vécitt  ù  firescia, 
Venise,  Florence  et  Rome. 

PisAc.  :  Triptyque  du  couronnement  de  la  Vierge,  1 1 . 
Musée  chrétien  :  Trois  panneaux,  77. 

Ghirlandi^o  (Domenigo  di  Tommaso  Bigordi,  dit  II)  ou  Grillandsgo.  — 
Florentin.  —  Florence,  1449;  f  1494. 

Élève  de  Baldovinetti.  Vécut  à  Florence  et  à  Rome. 

Chap.    Sixtlne  :  La  Résurrection,    i^Q;    La    Vocation   de   Pierre    et 
d'André,  \bb;  Portraits  de  Papes,  159. 

GhiBsi  (Frascescussio).  —  Ombrien.  —  Fabriano,  xix"  siècle. 
Musée  chrétien  :  Vierge  et  enfant,  75. 

Gimignani  (Lodovico).  —  Romain.  —  Rome,  1644;  f  1697. 

Élève  de  son  père  Giancinto. 
Égl.  Santa  Maria  dell'  Anima  :  Sainte  Famille,  255. 

Giotto  di  Bondone.  —  Florentin.  —  Vespignano,  1276  (?)  ;  1-  1557. 

Élève  de  Cimabue.  Travailla   à  Padoue,  Florence,    Assise,  Rome,  Rimini  et 
Milan. 

Égl.  San  Giovanni  in  Laterano  :  Le  pape  Boniface  VIII,  220. 
ÉGL.  San  Pietro  in  Vaticano  :  La  Navicella,  516;  Le  Ciborium  du  car- 
dinal Stefaneschi,  519. 
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Giovanni  da  San  Giovanni  (Giovakbii  Mannozâ,  dit).  —  Florentin.  — 
San  Giovanni,  1590;  7  1656. 

Élève  de  Matteo  Rosselli.  Travailla  ft  Rome  et  iKloiienc«. 
ÉcL.  Quattro  Goroxati  :  Épisodei  du  martyre  des  SainlSf  50o. 

Giovanni  da  Udine  (Giovan!<i  Nani  de'  Ricamatori,  dit).  —  Koniain.  — 
Udine,  U87  ;  f  Rome,  1564. 

Élève  de  Gioi>gione,  d'un  certain  Giovanni  le  Flamand  avec  lequel  il  se  perfcu:- 
lionna  dans  la  peinture  des  grottesquos,  et  de  Raphaël,  dont  il  Tut  le  collaborateur. 

Salle  dei  Ciuakoscuri  :  Décoration,  56. 

Les  Loges  :  Ornements,  61. 

Appart.  Borgia  :  Plafond  de  la  salle  des  Pontifes,  8r». 

Giovanni  di  Paolo.  —  Siennois.  —  xv  siècle. 
Musée  chrétien  :  Annonciation,  76. 

Giovanni  di  Pietro.  —  Voir  Spagna  (Lo). 

Giovenale  da  Gelano.  —  Vivait  à  Rome  en  1440. 
Égl.  Sax  Clémente  :  Fresques  de  F  abside,  506. 

Gialio  Romano  (Giulio   Pippi,  dit).  —  Jiles  Romain.  —  Romain.  — 
Rome,  149'2;  f  Mantoue,  1546. 

Élève,  collaborateur  el  héritier  de  Raphaël  dont  il  acheva  plusieurs  œuvres 
commencées;  il  s'établit  on  ioii  à  Mantoue. 

PixAC.  :  La  Vierge  de  Montelnce,  18. 

Les  Chambres  :  La  Vision  de  Constantin,  5  ;  La  Victoire  de  Constantin 

sur  Maxence,  52. 
Les  Loges.  50  à  7^. 

Êgl.  Santa  Trisita  DE!  Mosïi  :  Apparition  du  Chiist  à  la  Madeleine,  195. 
Ëgl.  Santa  Phassede  :  Le  Chnst  à  la  colonne,  255. 
Kgl.  Santa  Maria  dkll*  Anima  :  Sainte  Famille  et  Saints,  257. 
Égl.  Santa  Maria  in  Aracœli  :  Sainte  Famille,  287. 
Égl.  San  Pietuo  in  Vaticano  :  Sainte  Famille  et  Saints,  517. 

Gozzoli  (Benozzo)  di  Lèse  di  Sandro.  —  Florentin.  —  Florence,  1420  ; 
f  Pise,  1498. 

Élève  de  Fra  Angelico.  Travailla  à  Biontefalco,  Florence,  San  Giroignano  et  Pise. 
Musée  Saint-Jean-dk-Latran  :  Saint  Thomas  recevant  la  ceinture  des 

maijis  de  la  Vienfe,  221). 
Égl.  Santa  Maria  m  Aracœli  :  Saint  Antoine  de  Padoue,  286. 

Grimaldi  (Francesco).  —  Bolonais.  —  Bologne,  1600;  |  1680. 

Élève  des  Caracche  et  de  l'Albanc. 
Égl.  Santa  Maria  deli/  Anima  :  Fresques,  255. 


INDEX.  359 

Gnaspre-PonsBin.  —  Voir  Ihigliet. 

Guercino  (GiovAnM-FRA:fCESco  Barbieri,  dit  II).  —  LbGuerch».  —  Bolonais. 

—  Cento,  1591;  f  1666. 

Influencé   par  les  Carrache  et  Michel  Ange  de  Caraimge.  Trax'ailla  à  Rome 
de  1621  à  1623  puis  se  fixa  k  Bologne.  11  était  borgne,  d'où  son  surnom. 

PiiN.^c.  :  Ulncrédulité  de  saint  Thomoi  ;  Saint  Jean-Baptiste  ;  Sainte 

Marguerite  de  Cortone  ;  La  Madeleine,  12. 
Ëgl.  Santa  Maru  dklla  Vittoria  :  La  Tnnité,  202. 
£gl.  San  Pietro  in  Vincoli  :  Saint  Augustin  ;  Sainte  Marguerite,  255. 
Ëgl.  San  âgostinû  :  Saint  Augustin  et  deux  Saints,  245. 

Honthont  (Gérard  van),  dit  Gherardo  délia  Nette.  -  Gérard  de  la  Nuit. 

—  Hollandais.  —  Uirecht,  1590  ;  f  1656. 

S'efforça  d'imiter  les  oppositions  de  lumière  et  d'ombre  du  Caravage,  d*où  son 
surnom.  Vécut  en  Italie,  en  Angleterre,  à  Dtrecht  et  à  La  Uaye. 

Ëgl.  Santa  Maria  della  Concexione  :  Le  Christ  insulté  par  la  foule,  200. 

Ibi  (Sinibaldo),  dit  Sinibaldo  de  Péronse. —  Ombrien. — Trnvailia  de  1507 
à  1528. 

Élève  du  Pérugin.  Vécut  à  Pérouse  et  à  Gubbio. 
Ëgl.  Santa  France.sga  Homana  :  La  Vierge  et  quatre  Saints  ;  La  Vierge 
et  des  Saints,  291. 

Lamberti  (Bonaventira).  —  Bolonais.  —  Carpi,  1652  ;  f  1721. 
Élève  de  Carlo  Cignoli. 
Ëgl.  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  Saint  Pierre  martyr,  245. 

Lanfranco  (Giotanni).  —  Bolonais.  — -  Panne,  1581  ;  f  Rome,  1647. 
Élève  des  Carrache.  Peintre  et  graveur.  Vécut  &  Naples  et  à  Rome. 
Ëgl.  San  Agostino  :  Fresques,  245. 
Ëgl.  San  Andréa  della  Valle  :  Le  Paradis,  270.. 

LangloiB  (Jérôme-Martin).  —  Français.  —  Paris,  1779  ;  j  1858. 
Élève  de  David.  Prix  de  Rome  en  1809.  Membre  de  l'Institut  en  1838. 
Ëgl.  Santa  Trinita  dbi  Monti  :  Saint  Joseph,  195. 

Lawrenee  (Sir  Thomas).  —  Anglais.  —  Bristol,  1769;  ■{-  Londres,  1850. 

Peintre  du  Roi  en  179à;  académicien  en  1794.  Vécut  en  France,  sous  le  règne 
de  Charles  X. 

Musée  Saint-Jean-de-Latrah  :  Portrait  de  Georges  IV,  227. 

Lionardo  da  Vinci.  —  Florentin.  —  Vinci  (Toscane),  1452;  f  Cloux,  près 
Amboise  (France),  1519. 

Élève  d'Andréa  Verroccbio.  Vécut  à  Florence,  è  Milan  et  en  France  depuis  151G. 
PiNAc.  :  Saint  Jérôme,  12. 
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Lippi  (Fra  Filippo),  —  Florentin.  —  Florence,  UOO;  f  Spolète,  1469. 

Élève  de  Fra  Angrelico,  de  Masaccio  et  de    Masolino.  ^Travailla  à  Florence,  à 
Prato  et  à  Spolète. 

Musée  Saint-Jean-de-Latran  :  Couronnement  de  la  Vierge^  227. 
Lippi  (FiLippiKo).  —  Florentin.  —  Florence,  1 457  ;  f  1504. 
Fils  de  Fra  Fiiippo.  Élève  de  Botticelli.  Vécut  ^  Rome  eo  1188. 
Ëgl.  Santa  Maria  sopra  Mi?(£rva  :  ÉpUodes  de  la  vie  de  saint  Thomais 
d'Aquin,  247. 

Lorenzetti  (Pietro).  —  Siennois.  —  Florissait  dans  le  commencement 
du  xiv  siècle. 

Travailla  à  Sienne,  Florence,  Cortona,  Pistoja  et  Pise. 
Musée  chréties  :  Huit  panneaux  ;  Le  Christ  devant  Filatej  76. 

Lotte  (LoRENzo).  --  Vénitien.  —  Trévise,  1480;  f  1556. 

Élève  présumé  des  Bollini.  Vécut  à  Bergame,  à  Lorette,  à  Venise,  à  Ancono,  k 
Recanati,  etc. 

Appart.  de  Sa  Sainteté  :  Mariage  de  sainte  Catherine,  129. 
Mainardi  (Sebastiaxo).— Florentin.— San  Gimignano(?);f  Florence,  1515. 

Élève,  beau-frère  et  collaborateur  de  Domcnico  Ghirlandajo. 
Musée  chrétien  :  Sainte  Famille^  76. 

Mannozzi  (Giovanni).  —  Voir  Giovanni  da  San  Giovanni. 

Maratta  (Carlo).  —   Romain.    —   Camerano   (près  d*Anc6ne),  1025  ; 
•{-  Rome,  1715. 

Élève  d'Andréa  Sacchi.  Surintendant  des  peintures  au  Vatican. 
Égl.  Santa  Maria  del  Popolo  :  VAssomption^  187. 
Égl.  Santa  Maria  degli  Angeli  :  Baptême  du  Christ,  206. 
Égl.  San  Marco  :  L'Adoration  des  bergers,  258. 
Égl.  del  Gesu  :  Mort  de  saint  François-Xavier,  209. 

Masolino  da  Panicale  (Tomxaso  di  Cristoforo  Fini,  dit).  —  Florentin.  — 

Florence,  1585  (?);  |  1460  (?). 

Élève   de  Slarnina.  Travailla    à    Florence,   Rome,  Castiglione    d'Olonna    et 
voyagea  en  Hongrie. 

Égl.  San  Clémente  :  Annonciaiion;  Saint  Christophe;  Épisodes  de  la 
vie  de  saint  Amboise,  507  ;  Épisodes  de  la  vie  de  sainte  Catherine,  30i); 
Le  Calvaire,  510;  Les  quatre  Évangélisles;  les  quatre  Docteurs  de 
VÉglise,  511. 

Helozzo  da  Forli.  —  Forli,  1458  ;  f  1494. 

Vécut  à  Florence,  Urbino,  Loreltc  et  Forli  à  partir  de  14S4. 
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PiNAc.  :  SLcte  IV  donnant  à  Platina  la  charge  depréfcty  15. 
Kr.L.  Santa  Maria  sopra  Minbrva  :  Le  Christ  juge  du  monde,  246. 
Égl.  San  Pietro  in  Vaticawo  :  Têtes  d'anges  et  d'apôtres,  522. 

Michel  Angelo  (Michel  Angelo  Buonarroti,  dit).  —  Michel-ânge.  —  Flo- 
rentin. —  Château  de  Caprese,  près  Chiusi,  1475  ;  f  Rome,  1565. 

Peintre,  sculptear,  architecte.  Travailla  à  Florence  et  à  Rome. 
Chap.    Pauline   :    Conversion  de  saint   Paul;  Crucifiement  de  saint 

Pierre  y  141. 
CiiAP.  SixTiNE  :  Le  Jugement  dernier,  159;  Décoration  de  la  voûte,  164; 
Scènes  de  la  Genèse,  168;  Les    Prophètes  et  les  Sibylles,   171; 
Les  Précurseurs  et  les  ancêtres  du  Christ,  176;  Les  Pendentifs,  177. 

Michel  Angelo  da  CaraTaggio  (Michel  Angelo  Amerighi,  dit).  —  Mighkl- 
Ange  de  Carayage.— Romain.—  Caravaggio,  1569;  f  Porto-Ercole,  1609. 
Chef  de  l'École  naturaliste  opposée  à  l'École  éclectique  des  Carrache.  Travailla 
à  Rome,  à  Naples  et  à  Malte. 
PiNAC.  :  Déposition  de  croix,  1 4. 

Égl.  Santa  Maria  del  Popou)  :  Conversion  de  saint  Paul;  Crucifiement 
de  saint  Pierre,  193. 

Égl.  San  Agqstino  :  Notre-Dame  de  Lorette  adorée  par  deux  pèle- 
rins, 243. 

£gl.  San  Luigi  de*  Francesi  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Mathieu,  254. 

Mola   (Pier-Francesco).  —   Bolonais.  —  Coldiè,   près   Cème,  1612   (?); 
fRome,  1668. 

Élève  de  l'Albane  et  dn  Guerchin.  Vécut  A  Bologne  et  à  Rome. 
Ëgl.  San  Marco  :  Des  Saints,  258. 

Moretto  da  Brescia  (Alessandro  Bonvicino,  dit).  —  Vénitien.  —  Revato, 
près  Brescia,  1498  f|  Brescia,  vers  1555. 

Élève  de  F.  Ferramola  et  de  Romanino.  > 

PiNAC.  :  La  Vierge  à  la  poire,  15. 

Murillo  (Bartolomé-Esteban).  —  Espagnol.  —  Séville,  1618  ;  f  1682. 

Élève  de  Juan  del  Castillo  et  de  Yelasquez.  Fondateur  de  l'Académie  de  Séville 
en  1660. 

Pinac.  :  Mariage  de  sainte  Catherine,  15. 

Mnziano  (Girolamo).   —  Vénitien.  —  Acquafredda,  près  Brescia,  1550; 
I  Rome,  1592. 

Élève  de  Romanino.  Vécut  à  Rome  où  il  était  surnommé  «  le  Jeune  homme  aux 
paysages  ». 

Égl.  Santa  Maria  degli  Angeli  :  Jésus  donnant  les  clés  à  saint  Pierre,  203; 
Saint  Jérôme  au  désert,  204. 
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Ifani  (Giovanni).  —  Voir  Giovanni  da  Udine. 

Niccolo  da  Pesaro  (Niccolo  Trometta,  dit).  —  xvn*  siècle. 
Élève  des  Zuccheri.  Travailla  à  Rome  et  à  Pesaro. 
Êgl.  Santa  Maria  in  âracœli  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Antoine,  28Ô, 
Niccolo  di  Liberatore.  —  Voir  Alonno. 

Nnm  (Allegretto).  —  Ombrien.  —  Fabriano  (?);  f  1585. 

Travaillait  à  Florence  en  lji6.  Visita  Venise  et  vécut  à  Gubbio  et  à  Fabiinuo. 
Musée  chrétien  :  Vierge,  sainU  et  donateurs,  76. 

Pacchia  (Girolamo  del).  —  Siennois,  1477  ;  f  1555  (?). 

Vécut  à  Florence,  i  Home  et  à  Sienne. 

Égl.  Santa  Maria  in  Aracœli  :  Transfiguration,  287. 

Palma  (Jacopo)  Giovane.—  Le  Jeune.— Vénitien.—  Venise,  15 VI;  f  llîi^S. 
Neveu  et  élève  île  Palma  Vecchio. 
Égl.  San  Marco  :  La  Résurrection,  258. 

Palmezzano  (Marco)  ou  Palmeggiani.  -  Onubrien.  —  Forli,  vers  Ii56: 
f  vivait  encore  en  1557. 
Élève  de  Meloizo  da  Forli. 
MuséE  Saint-Jean-de-Latran  :  La  Vierge,  V Enfant  et  six  Saints;  La 
Vierge,  l'Enfant  et  deux  SainU,  228. 

Paolo  Veronese  (Paolo  Caliari,  dit).  —  Paul  Veronèse.  —  Vénitien,  — 
Vérone,  1528;  f  Venise,  1588. 

Élève  de  Badileet  de  Carotto.  Vécut  à  Vérone,  Manlouc  et  à  Venise, 
PiNAC.  :  Vision  de  sainte  Hélène,  15. 

Penni (Francesco),  dit  II  Fattore.  —  Romain.—  Ilorence,  U8H: y  Nsiples» 
vers  1528. 

Élève  de  Raphaël.  Collaborateur  de  Jules  Romain.  Vécut  à  Rome,  a  XinLoue  et 
à  Naples. 

.       Chambres  :  Le  Baptême  de  Constantin,  55;  Soubassements  de  la  thnmbre 
de  Constantin,  55. 
Égl.  San  Pietro in  Vaticano  :  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  saint  Jean,  517. 

Perngino  (Pietro  Vannncci,  dit  II).  —  Le  Pérugin.  —  Ombrien.  —  Cilla 
délia  Pieve,  1446;  f  Fontignano,  1524. 

Élève  de  Bonfigli,  d'Alunno  et  de  Verrochio.   Vécut  \   Florence,  R^ifue  et 
Pérouse.  11  Tut  le  maître  de  Raphaël. 

PixAc.  :  Saint  Benoit,  saint  Placide  et  sainte  Flavie;  Vierge  et  Saints; 
Résurrection  y  16. 
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f  l'T  '-  ^'"^"'^  ''"  '"  '""'  -^^  """""l'»  du  bourg,  55 

tiiAP    SiiTWK  :  CirconeUion  du  fiU  de  MoUe    uî-T^\     .-     '^ 

Christ,  m;  U  ChrUtre,.Mle7cl^\':Zipifr;e  ^t^"""^  '" 

''"??o„2"lS"^-  -  "''""•"•  -  ^-i-o.  Pr-  Sienne,  148,: 
Farn^lôe^'  *'""■'"'••  ""'P'^"'-  ''*<:"'  *  «<""••  B»:»?"»  ,.  Sienpe.  Constraisil  la 
Est.  Sa.m.1  Choce  in  Ge«u8aihi«  :  Mosaïque*,  919. 

ÉOL.  Sait  Onofrio  :  Décoration  de  la  coupole,  526. 
fioL.  bAN  PiEiRo  IN  MoMOBio  :  P«»far«  mutoles,  337 
Pierino  del  Vag.  (ftBrnoBnonaccord,  dit).  -Romain.-  Florence,  1500  ; 

Uîs  Loges  :  SoubattemenU,  72 
AfPART   Bo«G,A  :  W«/b„rf  de  la  salle  des  Pontifes.  86. 
Pia/5^?Î59    *"•"*  «'%on?««,  136,- L«  rfo«««o«  d'0<Ao«,  157,- 

Éei.  San  Marceii,o  :  !«  g„a/w  Évangélistes,  256. 

"TRotf,"^;!'^'''""" *''""*"*•  «»")-"orenU„.-Corton«,  ,506; 
Élève  de  Baccio  Ciarpi.  Travailla  à  Borne  et  i  Florence 
«iiSh*"'*  "*'**  ^''"""'•'"=  =  ^'■'"  ^««'  »•"«''«'"  '«  ^  «  Ana 
Egl.Sa.nta  Maria  m  Vallicella  :  I'i,««,m/,tion;  Le  Christ  devant  rÉter- 

Z:.j"^T%     ^  '"iîî'  P'^'^'PP'deNen;  Anges  tenant  les  instru- 
menu  de  la  Passion,  278. 

Mifan   287°*'  ^™*"'  ''  ^"'^^^'^^  ^e  saint  Charles  Borrommée  à 

Plntmicchio  (Bernardino  diBetto.dit  II).  -  Ombrien. -Pérouse,  1454; 
t  oienne,  1513. 

Vi-aisemblablement  éli-ve  de  Fiorenio  di  toremo.de  Bonllgli  et  du  Péniein  Vint 
S?en^  «PP»'-'en'ent»  au  Vatican.  Il  travailla  en  tSOI  &  Spello,  et  h  partir  de  ISOi  6 
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PiHAC.  :  Couronnement  de  la  Vierge ^  17. 

MusÉK  cHHéTiEîi  i  Mariage  de  sainte  Catherine,  77, 

Chap.  Sixtine  :  Circoncision  du  fils  de  Motse,  147. 

Ai'PART.  BoRGiA  :  U Annonciation;  La  Nativiié,  91  ;  L'Adoration  des 
Rois;  La  Résurrection^  92,-  L'Assomption^  95;  La  descente  du  Saint- 
Esprit;  L'Ascension,  94:  La  dispute  de  sainte  Catherine^  96;  Visite 
de  saint  Antoine  à  saint  Paul,  99;  La  Visitation;  Martyre  de  sainte 
Barbe,  100;  Histoire  de  la  chaste  Suzanne,  101;  Martyre  de  saint 
Sébastien,  102;  La  Vierge  et  V Enfant;  Peintures  dn  plafond,  105; 
Salle  des  arts  libéraux,  108  à  114;  Salle  du  Credo,  114  à  118; 
Salle  des  Sibylles,  118  à  125. 

Palazzo  DEi  Padri  Penitenzieri  :  Fresques,  513. 

Égl.  Santa  Maria  del  Popolo  :  Adoration  de  V Enfant  Jésus,  i^h:  Épi- 
sodes de  la  vie  de  saint  Jérôme,  186;  Épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge. 
188;  Les  quatre  docteurs  de  V Église,  190;  Couronnement  de  la 
Vierge,  192. 

Égl.  Santa  Maru  in  Aracœli  :  Épisodes  de  la  vie  de  divers  saints,  282; 
Les  quatre  Évangélistes,  280. 

Égl.  San  Onofrio  :  Sainte  Anne  apprenant  à  la  Vierge  à  lire,  525. 

Égl.  San  Cosimato  :  Vierge  et  Saints,  551. 

Égl.  Santa  Cecilia  in  Trastevere  :  Les  quatre  Évangélistes,  552. 

Pippi  (GiuLio).  —  Voir  Giulio  Romano. 

Polidoro  da  GaraYaggio  (Polidoro  Caldara,  dit).  —  Romain.  —  Cara- 
vaggio,  1405;  f  Messine,  1545. 

ÈVrve  de  Rapharl, collaborateur  de  Maltiirino.  Vécul  à  Rome, à  Naples  où  il  fonda 
une  école  de  peinture  et  à  Messine. 

Les  Chambres  :  Embrasures  des  fenêtres  datis  la  Salle  de  Vincendie  du 

Bourg,  54. 
Les  Loges  :  Soubassements,  01. 

Égl.  San  Siltestro  :  Épisodes  de  la  vie  de  sainte  Marie-Madeleine  et  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie,  207. 

Pomorancio  (Cristoforo  Roncalli,  dit  le  Chevalier  del).  ~  Romain.  — 
Pomarancio,  prés  Vollerra,  1552;  J-  1026. 

Élève  de  Niccolô  del  Pomarincio.  Ti*a\ ailla  h  Morne,  h  Ancônc  (*l  à  Lorott«>. 
Rival  de  Michel-Ange  du  Caravage  qui  tenta  de  le  faire  assassiner. 

Égl.  Santa  Maria  degli  ângeli  :  Mort  dWnaîiias  et  de  Saphira,  206. 

Ponte  (Leandro  et  Francksco  da).  —  Voir  Bassano. 

Porta  (Ciioseppe),  dit  del  Salviati.  —  Romain.  —  La  Garfagnana,  vers  1 520  ; 
f  vers  1570. 

Élève  de  Salviati.  Travailla  à  Rome. 
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Salle  Royale  :  Réconciliation  de  Frédéric  Barberotisse  et  d'Alexan- 
dre III  ^  157. 

Ponssin  (Nicolas).  —  Français.  —  Les  Ândelys,  1504  ;  f  Rome,  1665. 

Élève  de  Ferdinand  Elle,  de  Lallemand  et  de  Philippe  de  Champai^ne.  Vccul 
en  Italie  et  ne  revint  en  Franco  que  de  1640  k  1642. 

PiNAc.  :  Martyre  de  saint  Erasme ^  18. 

Pozzo  (Andréa).  —  Père  Jésuite,  —  Romain.  —  Trente,  1642  ;  f  Rome,  1 701». 

Peintre  et  architecte.  Vécut  à  ilome,  à  Gènes  et  à  Turin. et  fut  appelé  h  Vienne 
par  l'empereur  Léopold  I". 

Êgl.  Santa  Francesca  Roman  a  :  Lqs  pestiférés  de  Sienne,  291. 
Ëgl.  San  Ignazio  :  U entrée  de  saint  Ignace  au  Paradis,  2i0. 

Polzone  (SctpioMs).  —  Voir  Scipione  Gaetano. 

Rafiaello  di  Michelangelo  del  Colle.  —  Ombrien.  ^  Colle  (?);  -j-  Borgo 
San  Sepolcro,  1566. 

Vécut  à  Borgo,  à  Pesaro,  à  Rome  et  à  Mantoue.  Collaborateur  de  Jules  Homain. 
Les  CHAïiiBRES  :  Constantin  donne  au  pape  la  ville  de  Rome,  54. 

RafTaellino  del  Garbo.  —  Florentin.  —  1466;  f  1524. 

Élevé  de  Filippino  Lippi^  Travailla  à  Florence  et  à  Rome.  Garbo  est  le  nom  de  la 
rue  où  il  avait  sop  atelier  à  Florence. 

Ëgl.  Santa  Maria  sopra  Minekva  :  Les  Sibylles,  250. 

Raibolini  (Francescd).  —  Voir  Francia. 

Raphaël   Sanzio  (Raffaello  Santi,  dit)..—  Raphaël.  —  Romain.  — 
Urbino,  1485;  |  Rome,  1250. 

Élève  du  Pérugin.  Vécut  à  Urbino.  P^îronse,  Florence  de  1504  à  1508  et  s'éta- 
blit h  Rome,  où,  dès  1508,  il  travailla  :iu  Vatican. 

Pinac.  :  Trois  scènes  de  la  Passion,  19;  Les  trois  vertus  théologales; 
Le  Couronnement  de  la  Vierge,  20;  La  Madone  de  Foligno,  21 ,-  La 
Transfiguration,  25. 

Les  Chambres  :  V Incendie  du  Bourg,  .%0;  La  Bataille  d'Ostie,  52;  La 
Justification  du  pape  Léon  III;  Le  Couronnement  de  Charlemagne,  55; 
La  dispute  du  Saint-Sacrement,  36  ;  Le  Parnasse,  37  ;  L'École 
d'Athènes,  59;  La  Prudence  entre  la  Force  et  la  Tempérance,  41, 
La  Théologie,  42;  La  Philosophie;  La  Poésie,  43;  La  Justice,  44; 
Héliodore  chassé  du  Temple,  47;  La  Messe  de  Bolsène,  48;  Le  Pape 
Léon  P'  arrête  Attila,  49;  La  délivrance  de  saint  Pierre,  50. 

Les  Loges  :  60  à  75. 

La  Chambre  de  Bains  du  Cardlnal  Bibiena  :  151. 


566  INDEX. 

Ëgl«  San  Giovàani  uf  Laterano  :   La   Vierge,  V Enfant  Jésus  et  saint 

Jean,  222. 
Ëgl.  San  âgoktino  :  Le  Prophète  Isale^  242. 
Êgl.  Santa  Maria  della  Page  :  Les  Sibylles,  259.  « 

Raphaël  (Ëcole  de). 

Ëgl.  Santa  Trinita  dei  Monti  :  Scènes  de  la  Passion,  197. 

Reni  (Gcido).  —  Le  Guide.  —  Bolonais.  —  Bologne,  1575;  f  1642. 
ÉlëTe  de  Calvaert  et  des  Garrache.  Vécut  i  Bologne  et  à  Rome. 
PiSAc.  :  Martyre  de  saint  Pierre;  Vierge  et  Saints,  23. 
BiBLioTH.  :  Couronnement  de    Sixte    V,    74;  Coupole  de  la  salle  de 

Sarnson,  75. 
Ëgl.  Santa  Maria  della  Goncezione  :  Saint  Michel,  199. 
ÉGL.  Santa  Maria  della  Vittoria  :  Portrait,  202. 
Ëgl.  San  Luigi  dei  Fhancesi  :  Sainte  Cécile,  255. 
Ëgl.  San  Gregorio  Magno  :  Fresques  dans  la  chapelle  sainte  Sylvie,  296  : 

Saint  André  mené  au  supplice,  297. 

Ribera  (José  de),  dit  Le  Spagnoletto.  *—  L*ëspag>olet.  —  Espagnol.  -^ 
Jativa  près  Valence,  1588;  f  Naples,  1656. 

Élève  de  Michel-Ange  de  Caravage.  Il  partit  tout  jeune  pour  l'Italie  où  il  pas^a 
toute  sa  vie. 

PiNAC.  :  Martyre  de  saint  Laurent,  25. 

Ëgl.  Santa  Maria  Maggiore  :  Saint  Jérôme,  216. 

Rlcciarelli  (Daniele).  —  Voir  Daniele  da  Volterra. 

Ricciolini  (Niccolo).  —  Romain.  —  Rome,  1657;  f  (?). 

Élève  de  Pielro  da  Cortona.  Exécuta  de  nombreux  cartons  pour  les  mosaïques 
du  Vatican. 

Ëgl.  Santa  Maria  degli  Angeu  :  Le  Crucifiement  de  saint  Pierre,  203. 

Romanelli  (Giovanni-Francesgo).  —  Romain.  —  Viterbe,  1610  ;  f  1662. 
Élève  de  Pictro  da  Curtona.  Vécut  à  Rome  et  fit  un  s^our  en  France. 
Ëgl.  Santa   Maria  degli  Angeli   :  La  Présentation  de  Ut   Vierge    au 
temple,  205. 

Rosa  (Salvator).  —  Napolitain.  —  Renella,  près  Naples,  1615;  |  Rome', 
1675. 

Élève  de  Fracanzano,  de  Falcone  et  de  Ribéra.  Vécut  à  Naplei»,  à  Florence  et  à 
Rome. 

Égl.    San   Giovanni  dei   Florentini    :    Martyre   des   saints    Cosme   e. 
Damien,  279. 
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Rosselli  (Cosiiio)  d^  Lorenso  Filippi.  —  Florentin.  —  Florence,  U58  ; 
f  1507. 

Élève  de  Benouo  Gozzoli.  Travailla  à  Florence  et  à  Rome. 

Chap.  SixTiiiE  ;  Le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  149;  U Adoration  du 
Veau  d*Or,  150;  Le  Sermon  sur  la  Montagne,  156,-  La  Cène,  157. 

Rosso  (GiovANNi-BATnsTA),  dit  Maître  Ronx.  —  Florentin.  —  Florence, 
1496  ;  f  Fontainebleau,  1541. 

Travailla  à  Rome  et  à  Venise,  et  vint,  en  1530,  en  France,  où  il  décora  le  palais 
de  Fontainebleau. 

Égl.  Sasta  Maria  della  Pace  :  Naissance  d'Eve;  Adam  et  Eve,  263. 

Rubens  (Petrus-Paulcs).  —  Flamand.  —  Siegen,  1577  ;  7  Anvers,  1640. 
Élève  d'Otto  Venins.  Voyagea  en  Italie  (1600),  en  Espagne  et  en  France. 
Égl.  Santa  Maria  in  Yalliceixa  :  Retable^  276. 

Ratati  (Filippo)  ou  Rnsatti.  —  Florentin.  —  Travaillait   entre  1290 
et  1510. 

MoMfstc.  Véeot  à  Assise  et  à  Rome. 
Égl.  Santa  Marla  Maggiore  :  Mosaïques  de  la  façade,  212. 

Sabattini  (Lorbnzo)  ,  dit  Lorensino  de  Bologne.— Bolonais.— Bologne,  (?)  ; 

t  Rome,  1577. 

Fut  appelé  à  Home  par  Gr^>goire  XIII  qui  le  nomma  surintendant  des  travaux 
da  Vatican. 

Salle  Botale  :  Bataille  de  Lépante,  158. 

Chah.  Pauline  :  Lapidation  de  saint  Etienne;  Baptême  de  saint  Pierre, 
141. 

Sacchi  (Andréa).  —  Romain.  —  Rome,  1600;  f  1661. 

Élève  de  son  pèro  Benedetto  et  de  l'Albane.  Vécut  à  Rome  et  à  Parme. 
Pinac.  :  Miracle  de  saint  Grégoire;  Vision  de  saint  Romuald,  24. 
Egl.  Santa  Maria  della  Goncezione   :  Saint  Antoine    ressuscitant   un 

mort,  200. 
Égl.  San  Carlu  ai  Catlnari  :  La  mort  de  sainte  Anne,  281. 

SalTiati  (Francesc:o  Rossi  de*),  dit  Cecchino  de'  Salviati.  —  Florentin. 
—  Florence,  1510;  f  1563. 

Élève  d'Andréa  del  Sarto.  Travailla  à  FIoi*encc,  â  Rome,  à  Venise  et  en  France. 

Chap.  Sixtinb  :  Le  corps  de  Moïse  d(^posé  sur  le  mont  NébOy  146. 
Égl.  Santa  Maria  dell*  Anima  :  Fresques,  256. 
ègl.  San  Giovanni  Decollato  :  La  Visitation,  502. 
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Santi  (Giovanni).  —  Ombrien.  —  Colbordolo,  près  Urbin  (?),  vers  1455; 
I  Urbin,  l  i94. 

Père  de  Raphaël.  Travailla  à  Urbin,  Pesaro,  Cag^li,  etc. 
Musée  Saint-Jean-de-Latras  :  Saint  Jérôme^  229. 

Santi  (Rafpaello),  dil  Raphaël  Sanzio.  —  Voir  Raphaël  Sansio. 

Saracceni  (Carlo).  —  Vénitien.—  Venise,  1585;  f  1625. 

Imitateur  de  Mickcl-Ange  de  Caravage.  Vécut  à  Rome  et  à  Venise. 
Égl.  Santa  IVUuia  dbll*  Anima  :  Saint  Bonose  et  le  miracle  des  poissons, 
255. 

Sassoierrato    (Giovanm-Battista  Salvi,  dit).  —   Bolonais.  —    Sassofer- 
rato,  1605  ;t  1685. 

Élève  de  son  père  Tarquinio  Salvi  ;  vécut  à  Rome. 
PiNAc.  :  Vierge  et  Enfant ^  25. 

Musée  Saint-Jea.n-de-Lathan  :  Portrait  du  pape  Sixte  F,  229. 
Égl.  Sasta  Sabina  :  La  Vierge  du  Rosaire,  294. 

Scipione  (Pulzone),  dit  Scipione  Gaetano.  —  Napolitain.  —  Gaete,  1550  ; 

1 1588. 

Élève  de  Jacopo  del  Cunte  ;  vécut  à  |lome. 
Appart.  de  Sa  Sainteté  :  Portrait  de  femme  y  128. 
Egl.  San  Silvestro  :  Assomption ^  207. 

Sebastiano  del  Piombo  (Sebastiano  Luciani,dit).  —  Vénitien.  —  Venise, 
1485;  t  Rome,  1547. 

Élève  de  G.  Bel  Uni  et  de  Giorgione.  Vécut  à  Venise  et  &  Rome. 
Appart.  de  Sa  Sainteté  :  Saint  Bernard,  128. 
Égl.  Santa  Maria  del  Popolo  :  Naissance  de  la  Vierge ^  191. 
Hgl.  San  Pietro  in  Montorio  :  La  Flagellation^  355;  La  Transfiguration, 
557. 

Sesto  (Cesare  da).  —  Lombard.  —  (?)  1485;  f  Rome,  1554. 
Élève  de  Léonard  de  Vinci  ;  vécut  longtemps  à  Rome. 
PiNAC.  :  La  Vierge  à  la  CeinturCy  25. 
Musée  Saint-Jean-de-Latran  :  Le  Baptême  du  Christ,  224. 

Seitz  (âlexander-Maximilian).  —  Allemand.  —  Munich,  1811  ;  fRome,  1888. 
Égl.  Santa  Trinita  dei  Monti  :  Le  Sauveur,  195. 

Sicciolante  (Girolamo)  da  Sermoneta.  —  Romain.  —  Sermoneta,  1504  ; 
f  Rome,  1580. 

Élève  de  Pierino  del  Vaga. 
Salle  Royale  :  Pépin  offre  au  pape  la  ville  de  Ravenney  155. 
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ÉcL.  Santa  Mabia  Maggioue  :  Martyre  de  sainte  Catherine;  L" Assomp- 
tion, 210. 
Kgl.  Sax  Luigi  dei  Francesi  :  V Armée  de  Clovis  en  marche^  255. 
ÉcL.  Sa.nta  Maria  della  Page  ;  Épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge,  255. 
Égl.  Santa  Maria  della  Page  :  La  Pîativité,  266. 
Signorelli  (Lic\)  dTgidio  di  Ventura.  —  Florentin.  —  Cortona,  U4i  ; 
I  après  1525, 

Élève  de  Piero  della  Francesca.  Travailla  à  Cortona,  Florence,  Loreto,  Horac. 
Monte  Oliveto,  Orviéto  et  Sienne. 

Chap.  Sixtine  :  La  mort  de  Moïse,  151. 

Ëgl.  San  Gregorio  Magno  :  Saint  Michel^  les  Apôtres  et  des  Saints,  295. 

Simome  Martini,  dit  Simone  Memmi.  —  Siennois.  —  Sienne,  1285  (?); 
f  Avignon,  1544. 

Élève  de  Duccio,  vécut  à  Sienne,  Florence,  Naples  et  Avignon. 
Musée  chrétibn  :  Descente  de  croix;  Saints  et  Saintes;  Le  Coup  de 
lance,  79. 

SommaccMni  (Orazio),  ou  Sammacchini,  ou  Fummaccini.  —  Bolo- 
nais. —  1552  ;  1 1577. 

Vécut  à  Bologne,  Rome,  Crémone  et  Parme. 
Salle  Roïale  :  Donation  faite  au  pape  par  le  rot  des  Lombards,  157. 

Spagna  (Giovanni  di  Pietro,  dit  Lo).  — Ombrien.  — (?)  vraisemblablemeirt 
en  Espagne  ;  |  Spolète,  1529. 

Élève  du  Pérugin,  vécut  en  Ombrio  et  dans  les  Marches. 
PiNAc.  :  L'Adoration  des  Rois  Mages,  25. 

Sobleyras  (Pierre).  —  Français.  —  Uzès,  1699;  |  Rorne,  1749. 
Élève  de  Rivalz.  Prix  de  Rome  en  17â>.  Vécut  en  Italie. 

Ëgl.  Santa  Maria  dbgli  Angeli  :  La  messe  de  sainte  Basile,  204. 

ëgl.  Santa  Francesca  Romana  :  Sairit  Benoit  ressuscitant  un  enfant,  291. 

Tibaldi  (Pellegrino  di  Tibaldo  dei  PeUegrini,  dit  Pellegrino).  —  Bolo- 
nais. —  Valdesa,  1527  ;  f  Bologne,  1600. 

Vécut  à  Bologne,  Rome  et  fut  appelé  en  Espagne  par  Philippe  II  pour  décorer 
l'Kscuriul. 

Ëgl.  San  Luigi  dei  Francesi  :  Baptême  de  Clovis,  253. 
TiBi.  —  Voir  Garofalo. 
Tiziano.  —  Voir  Vecelli. 
Torriti  (Jacopo).  —  Florentin.  —  Travaillait  dans  la  deuxième  partie 

du  xiu*"  siècle. 

Mosaïste.  A  été  confondu,  à  tort,  par  Yasari,  avec  Jacobus  de  Florence,  moine 

franciscain  qui  florissait  vers  1225. 
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Égl.  Santa  Maria  Maggiore  :  Mosaïques  de  la  voûley  215. 
Égl.  San  Giovanni  in  Laterano  :  Mosaïques^  221.'. 

Tremollière  (Pierre-Charles)  ou  Trimolières.  —  Français.  —  Cholet, 
1703;  t  Paris,  1739. 

Élève  de  J.-B.  Van  Loo.  Académicien  en  1747.  A  Rome  de  1728  à  1734.  Décora^  k 
Paris,  l'hôtel  de  Soubise  (Ik^pôt  des  Archives). 

Égl.  Santa  Maria  degli  Angeli  :  La  chûle  de  Simon  le  Magicien,  205. 
Trometta  (Niccolô).  —  Voir  Niccolô  da  Pesaro. 
Ugo  da  Garpi.  —  Romain.  —  Vers  li50;  f  1520. 

Peintre  et  graveur. 
fiGL.  San  Pietro  in  Vatican©  :  Saints  et  Saintes^  518. 

Valentin  (Jean  de  Boulogne,  dit  Le).  — Français.  — Coulommiers,  1591  ; 
t  Rome,  1634. 

Élève  de  Simon  Vouet.  Imitateur  de  Michel-Ange  de  Caravage. 
PiNAc.  :  Martyre  des  sainte  Processus  et  Martinien,  26. 
Vannucci.  —  Voir  Perugino. 

Vasari  (Giorgio).  —  Florentin.  —  Arezzo,  1511  ;  f  1574. 
Peintre  et  littérateur. 
Salle  Royale   :  Les  flottes  réunies  devant   Messine,    155  ;    U Amiral 
Coligny  blessé  est  transporté  dans  sa  demeure;  Assassinat  de  V Ami- 
ral; Le  roi  Charles  X  témoigne  sa  joie  en  apprenant  cette  mort,  156; 
Rentrée  à  Rome  du  pape  Grégoire  J,  137;  La  bataille  de  Lépante, 
138;  Excommunication  de  Frédéric  II,  139. 
Égl.  San  Pietro  in  Montorio  :  Conversion  de  saint  Paul,  338. 

Vecelli  (Tizuno),  dit  II  Tiziano.  —  Le  Titien.  —  Vénitien. I*iere  di 

Cadore,  1477;  f  Venise,  1576. 

Élève  de  Bellini,  vécut  à  Venise;  lit,  en  1545,  un  voyage  à  Rome. 

PiNAC.  :  Les  Six  saints,  26  ;  Portrait  d'un  doge,  27. 
Veit  (Philippe).  —  Allemand.  —  1793;  f  1877. 

Égl.  Santa  Trinita  dei  Monti  :  La  Vierge,  195. 

VenuBti  (Marcello).  —  Romain.  —  Mantoue  ou  Côme,  (^)  ;  y  1580. 
Élève  de  Pierino  del  Vaga. 

Égl.  San  Giovanni  in  Laterano  :  U Annonciation,  222. 
JiGL.  San  Agostino  :  Couronnement  de  sainte  Catherine;   Dfux  Suintg^ 
244. 

Vitale.  —  Bolonais.  —  xiv"  siècle. 
Musée  curétien  :  Vierge  et  Moines  y  77. 
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Viti  (TiHOTEo),  ou  deUa  Vite.  —  Ombrien.  —  llrbin,  1469;  f  1525. 
Élève  de  Francia.  Travailla  à  (Irbin,  Boktgoe,  Rome  et  Forli. 
Égl.  Sakta  Mabia  della  Pace  :  Les  Prophètes,  262. 

Vivarini  (Antomo)  da  Mnrano.  — Vénitien.  —  Florissait  de  1440  à  1476, 

Il  eut  comme  collaborateur  Giovanni  d'Allemagaa. 
Musée  Saint-Jean-de-Latraii  :  Saint  Antoine  et  Saints^  229. 

Vivarini  (Bartolomeo)  da  Mnrano.  —  Vénitien.  —  Florissait  de  1451 
à  1499. 

Élève  d'Antonio. 
ËfiL.  San  Marco  :  Saint  Marc,  239. 

Vivian!  (Aktomo),  dit  II  Sordo  d'Urbino.  —  Romain.— Lrbino,  xvr  siècle. 
Élève  du  Baroche.  Vécut  à  Urbin,  Rome  el  Fano. 
Ëgl.  San  Gregorjo  Magno  :  Fresques,  295. 
Zampieri  (Dompnico).  —  Voir  Domenichino. 
Zncclieri  (Federigo),  —  Romain.  —  San  Angelo  in  Vado,  1543;  f  1609. 

Frère  et  élève  de  Taddeo.  Travailla  à  Florence  et  à  Rome  et  fat  appelé  en  Es- 
pagne par  Philippe  II. 

Salle  Rotale  :  Prise  de  Tunis,  137;  Le  pape  Grégoire  VU  relevant 
V empereur  Henri  IV  de  son  excommunication ,  157. 

Chap.  Pauline  :  La  chute  de  Simon  le  Magicien;  Le  Baptême  du  cen- 
turion Corneille,  142. 

Égl.  San  Pietro  in  Vaticano  :  Le  Passage  de  V Ancien  au  Nouveau  Tes- 
tament, 518. 

Znccheri  (Taddeo).— Romain.—  San  Angelo  in  Vado,  1529  ;f  Rome,  1566. 
Élève  de  son  pore  Ottaviano  et  de  Giacomone  de  Faenza.  Vécut  à  Rome. 

Salle  Royale  :  La  donation  de  Charlemagne,  157. 

Égl.  San  Marcello  :  Épisodes  de  la  vie  de  saint  Paul,  257. 

Êgl.  Santa  Marlv  della  Gonsolazione  :  Peintures  murales,  500. 
Znccheri  (École  des). 

Égl.  Santa  Sabina  :  Fresques,  294. 

Égl.  San  Giovanni  Dbcollato  :  Naissance  de  saint  Jean,  502. 
Ëcole  antique. 

Musée  chrétien  :  Ijes  Noces  Aldobrandini,  80. 

UiGL.  Santa  Marlv  in  Trastevere  :  Mosaïques,  532. 

£cole  bolonaise. 

PiNAc.  :  La  Vierge,  V Enfant  et  saint  Jér&me,  27;  Le  Chnsl  en  gloire, 
28. 
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École  tiyzantine. 

ÉcL.  Sa.nta  Maria  Maggiore  :  La  Vierge  et  V Enfant  Jésus,  216. 
Égl.  SS.  Quattro  ConoNATi  :  Peintures  murales,  303. 

£cole  espagnole. 

Salle  du  Consistoire  :  Saint  François-Xavier,  130. 
École  italienne. 

Appart.  de  Sa  Sainteti5  :  La  Résurrection,  128;  La   Vierge  adorée  par 

deux  moines,  129;  Vierge  et  Saints,  129. 
Êgl.  Santa  Maria  sopra  Miserva  :  La  Vierge,  250. 

École  ombrienne. 

Mlsi-e  chrétien  :  Vio'ge,  Enfant  et  Saints,  78. 

Égl.  Santa  Trinita  dei  Monti  :  Épisodes  de  la  Passion,  197. 

Égl.  Santa  Croce  in  Gi-jilsalemiie  :  Épisodes  de  la  découverte  de  la  vraie 

croix,  218. 
Égl.  Santa  Maria  sopra  Minerva  :  Le  Sauveur,  245. 
Égl.  San  Pietro  in  Vaticano  :  La  Vierge  et  V Enfant  entre  la  Madeleine 

et  sainte  Claire,  318. 

École  siennoise. 

Musée  chrétien  :  Le  Chnst  en  croix;  La  Mère  du  Sauveur;  Le  Christ 
en  croix,  78;  Triptyque,  79. 

École  vénitienne. 

PiNAC.  :  Pielà,  28. 

Appart.  db  Sa  Sainteté  :  Saint  Sébastien,  129, 

Égl.  Santa  Fa  ancesca  Roman  a  :  Un  pape  recevant  un  gentilhomme,  2,9\. 

Mosalqnes. 

Églises  :  Saxta  Pudenziana,  210.  —  Santa  Maria  Maggiore,  212.  —  Santa 
Croce  in  Gerusalemme,  219.  —  San  Giovanni  in  Laterano,  221.  — 
Santa  I^iassede,  231.  —  Santa  Maria  sopra  Minerva,  250. —  SS.  Cosma 
btDamiano.  288.  —  Santa  Francesca  Romana,  290.  —  Santa  Sabina,  295. 
—  Santa  Maria  in  Dommca  ou  della  Navicella,  299.  —  San  Clémente, 
300.  —  San  Pietro  in  Vaticano,  316.  —  Santa  Maria  in  Trastetere, 
328.  —  Santa  Cecilu  in  Trastbvbre,  332.  —  Sasta  Agnese  fuori  le 
Mura,  340.  —  Santa  (k)STANZA,  341.  —  San  Lorenzo  fuori  le  Mdra, 
343.  —   San  Paolo  fdori  le  Mura.  344. 
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